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outycu^nciir

Les Décowverpes ^ Us Conquêtes des Portugais

•dans le Nouveau Monde ^ dont fat l'honneur de

•vous fréfenter l'Hifioire , ont eu quelque chofe de fi
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éddtdnt , qu*on ne fourrd U lire frns en concevoir

une hdufe idée du minifiere deU Mé^ine , donfvon/

êtes revêtu,

Ceft ceU mime , MONSE IGNEUR , ^ui

m engage À vous toffrir, comme un hommage ejui vous

efi du ,ti comme une d^ursnce certaine pour moi

quelle fera reçuefavorablement , dis qu'on la verre

honorée de votre puijfante TroteÛion.

fobéis , quoiquavec peine , à l'ordre précis (f ri*

goureux que vous m'aveTJionné , tf fiuvent réitérét

de ne rien dire qui pût tantfiit peu ifltérejfer votn

Modeftie , ordre étendu prejque jujques À me faire

une loi de pdjfer fous filence la nombreufe fuite dt

vos Illuftres Ajeux , employés depuis deux fiecles

aux différents départements du Minifiere ^ de peur

que je ne parufie vouloir faire rejaillir fir Vous

les jufies éloges que j'en pourrais faire.

fe me bornerai donc , MONSEIGNEUR, 4<*
'

fèul témoignage que je dois au foin que vous dve?

defaire fleurir la Religion dans nos Colonies, L'em*

ploi que j'occupe fous vos Aufpices , thonneur quo,
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fdi de vous affrocher pour vous rendre compte du

ficcis de nos Miffions , O* de les pourvoir par "'os

ordres , d'Ouvriers nécefisires , mimpofini iobligM*

iion de rendre cette juftice s votre t,éle , îi de vous

donner cette preuve de notre réconnoîfiance. Heu-

reux moi-mime fi en privant toutes les imprejjlons

de ce K^éle , je puis mériter la continuation de vos

bontés,

fat l'honneurd'être avecle rejped leplus profond»

! I

. \ .

MONSEIGNEUR,

DE VOTRE CRANDEVR,

Le très-humble & très.obéVn'anc

lerviteur, La fitau, J.

I
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PREFACE
OUoique la nation Portugaife , à remon-

ter julques à ion origine , fe foit foû-

tenuc avec gloire pendant plulieurs (léclcs,

rien cependant ne la rend plus recomman-
dable que ce qu'elle a Fait en ces derniers

tems par Tes découvertes 6c fcs conquêtes

dans le nouveau Monde. £ll-il rien de plus

grand que d'avoir porté notre Religion juf-

ques aux extrémités de la terre , &c d'avoir

donné lieu à une infinité de nations enfeve-

lies dans les ténèbres du Mahometifmc ou
de ridolâtrie , d ouvrir les yeux à la lumière ?

Quoi de plus illuftre que d'avoir apporté à

tous les peuples de l'Europe les facilités du
commerce , donc ils jouiffenc aujourd'hui , en

leur traçant une route jufques alors incon-

nue , pour ralTembler chez eux les tréfors ÔC

les richeffes des pays les plus reculés ?

Pour peu que nous foyons touchés de ces

grands avantages , nous devons fentir que

notre reconnojiflance lui eft engagée pour

Tome /, a
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nous les avoir procurés , furtouc (î nous fai-

fons attention qu'ils font le fruit de près de

deux cens ans de travaux & de fatigues im-

menfes. Pendant ce long période de tems ,

on voit cette naçion , dans le cours d*unc

hiftoire liée &c toujours interélfante , vaincre

les obdacles les plus infurmon tables par une

patience àc un courage à 1 épreuve , mettre

de grands hommes en tout genre fur la fcé-

ne, prendre lafcendant partout où ils fe mon-
trent malgré leur petit nombre , établir leur

réputation àc leur domaine fur la ruine des

Empires , ÔC forcer en quelque forte la for-

tune à les féconder toujours par d'heureux

fuccès.

Cela doit paroître d'autant plus digne

d'admiration qu'à confiderer en foi le Portu-

gal
, qui eft un Royaume alTez petit , 6c ref-

traint dans des bornes très-étroites , il n'étoit

Î>as naturel de préfumer qu'il pût trouver en
ui-même tant de reffources, former de fi

vaftes entreprifes , embraffer une aulTi gran-

de étendue de pays , fournir à tant de depen-

fes , fubjuguer tant de peuples divers , ÔC

mettre en œuvre un (i grand nombre de fu-

jcts capables de faire reuflir fes projets avec

tant de gloire.

Les découvertes ôc les conquêtes des Por-

tugais ont eu trop d'éclat dans leur tems ,
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pour être ignorées. U cil furprenanc néan-

moins que l'hilloire n'en aie pas été faite en
nôtre langue , èc c eft là ce qui ma détermi-

né à la donner au public y par eftime pour
une nation à qui le monde Te trouve u re-

devable , àc dont les grandes a6lions méri-

tent fi fort d être tranfmifes en détail à la

poflerité. Autant que j'avois de plaidr de

voir entre les mains des François les traduc*

tions de la belle hiftoire de la conquête du
Mexique , ÔC de la conquête du Pérou , qui

ont tant fait d'honneur aux Efpagnols , au-

tant ai-je eu de peine de ce que perfonne

parmi nous n'eût entrepris de réunir dans

un corps d'ouvrage ce que les Portugais ont

fait de grand de leur côcé.

Il e(l vrai qu'anciennement on en a donné
un cfTai fous le titre d*Hiftoire de Portugal ,

contenant les entreprijes, navigations ft) gefles

mémorables des PortugaUois , tant à la Conque»

te des Indes Orientales par eux découvertes ,

qti'es guerres d Afrique , ^ autres exploits , ^c.

Mais ce livre imprimé depuis plus de cent

cinquante ans n'eît proprement qu'une tra-

dudion de la Chronique du Roi Oon £m-.

manuel écrite en latin par le célèbre Oforius

Evêque de Syive dans les Algarves , & des Li-

vres de Lopez de Caftagneda.Ce n'eft par con-

fequent qu'une partie de cette hiftoire mêlée
a ij
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de beaucoup d autres faits qui lui font étran-

gers. Le (lylc en eit d'ailleurs fi Turanné «

qu'on ne peut plus en foutenir la leâure.

La nation Portugaife n'a pas manqué d'E-

crivains qui ayent célébré la gloire de Tes

conquêtes en d'autres langues que la nôtre »

& peut-être que le mérite de ces Ecrivains a

rebuté ceux d'entre nous qui auroient vou-

lu l'entreprendre , foit qu'on ait appréhendé

defe bazarder d'en écrire l'hiftoire de génie,

foit qu'on ait defcfpcré d'atteindre à la force

de leurs expreilions dans une (impie traduc-

tion. }e n'ai pas cru devoir me faire un point

de dclicatefïe fur cet article. U me fuffit que
l'hifloire foit intérclTante par elle-même , bC

qu'elle puifle faire plaifir aux Lcdeurs.

Fernand Lopes de Caikneda commen-
ça le premier à écrire en Portugais l'hiftoire

de la découverte & conquête des Indes qu'il

a donnée en huit livres , & conduite jufques

vers la fin du Gouvernement de Nugno d'A-

cugna. Elle fut imprimée à Conimbre en

1 J51. Le mérite de cet Auteur ell médiocre,

U eft extrêmement diffus & minutieux.

Cependant comme il avoit été lui-même
dans les Indes à la fuite de fon père > qui y
avoit un office de judicature , il parle en hom-
me entendu ÔC inftruit des faits qu'il rap-

porte.
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Jean de Barros homme de qualité , mais

plus recommandable encore par Ton goûc

pour les belles Lettres , écrivit audi prcTque

en même tems Thilloire des Indes en fa lan-

gue avec tant de fuccès , qu il en a acquis le

nom de Tite-Live Portugais. 11 en donna
trois Décades de fon vivant, qui parurent fuc- .

ceflivement en ijji. en 1553. ÔC en i j6j.
Cet ouvrage a confervé la réputation de fon

Auteur, qui pane pour tres-elegant , très-

exaâ dans la vérité des faits , àc très-entendu

dans la defcription Géographique qu il faic

des pays dont il parle. Le mérite de cet Au-
teur ed cependant contedé par quelqu'un de

nos Ecrivains , qui a dit que Barros n avoic

faic que barbouiller du papier. Barros avoic

été trois ans Gouverneur à laint George de

la Mine fur la côte d'Afrique , &c fut enfuite

Tréforier général de la Chambre des Indes.

C'eft de-là qu'il a tiré les mémoires fur lef-

quels il écrivit par ordre du Roi. Sa troifié-

me Décade finit avec le Gouvernement de

Don Enrique de Menefcs,

La quatrième Décade de ce célèbre Ecri-

vain eft un ouvrage pofthume
,
qui fut ache-

té chèrement de Doiîa Loaïfa Soarez, veuve

dejerôme de Barros fils aîné de 1*Aiiteur,6c mis

au jour par Jean-Baptifte Lavanha Hiilorio-

graphe de Philippe III. Roi d'Efpagne , & par

â iij
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Tordre de ce Prince. L'Editeur a beaucoup al-

tère , ajouté Ôc retranché. Il a inféré même
des chofcs poflericures à la mort de ion Au-

teur y ce qui diminue beaucoup ion prix.

Mais l'édition de cette Décade, qui Fut hite

à M.idrid en i6i/. de Tlmprimerie Royale,

cù. magnifique pour le papier , les caraderes

ÔC les Cartes Géographiques dont elle ^(l

embellie. Cette Décade va jufques à la fin

du Gouvernement de Nugno d'Acugna.

Diego Do-Couto a continué Thiltoire de

Barros , 6c a commencé par une quatrième

Décade , qui rentre dans celle de ce fçavanc

Ecrivain , laquelle n'avoit pas encore paru.

Do-Couto avoir fait de grands progrés dans

les belles Lettres , Ôc dans la Philofophie qu'il

avoir étudié fous le bienheureux Barthelemi

àcs Martyrs , que l'Eglife a mis fur Tes Au-
tels. La mort de l'Infant Don Louis l'ayant

privé de cette protedion puifTante , dont ce

Prince honoroit ' les Sçavants , il pafTa* aux
Indes , où il fervit d'abord pendant huit ans i

après quoi il revint en Europe. Il retourna

depuis dans les Indes une féconde fois , &c
s'y établit à Goa , où il fut garde-archive. Là
ayant puifé les meilleures connoiilances pour
cette hifloire , il en entreprit la continuation

par les ordres & fous les aufpices de Philippe

Iccond, Sa 4. j. 6, & 7^. Décades furent in> au

\ii
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primées à Lisbonne en 1601. 16 11. 1614.

àc i6i6.\\ avoie poulie jufqucs a la douziè-

me inclulivemcnc > mais ces dcrnicrcs lonc

reltccs en manufcrics qui le conlcrvcnc dans

les cabinecs de quelques curieux. M. Couvei
Secrétaire du Roi Si. Chevalier de l'Ordre

de ChriH, aulFi connu par Ion bon goût dans

la liiccracure , que par Ton habileté dans les

affaires , m'a fait Thonneur de me communi-
quer la huitième &c la neuvième , qu'il confer-

ve dans fa riche Bibliothèque. Cinq livres de

la douzième furent imprimes à Rolicn en

164J. par les foins de Don Emmanuel Fer-

nandes de Villareal chargé des affaires de

Portugal à la Cour de France. La feptième

Décade de Do-Couto finit avec le Gouverne-

ment de ]ean de Mendoze. Cet Auteur efl:

cxa£l àC détaillé. Son ouvrage lui a fait hon«

neur ÔC à fa Nation.

MafFèe fi eftimé par Télegance de fa belle

latinité , palfa exprès en Portugal pour y
compofer fon hiftoire des Indes ^ qu'il a con-

duite jufques à la mort du Roi Don Jean IlL

& qu'il a divifée en feize livres. Il ei\ aifé de

foupçonner que le lieu où il écrivoic lui a

donné un peu de cette fujettion, qui ell Ci con-

traire à la liberté de l'hiftorien &: à la vérité

de Thiftoirc. Il elt pourtant fidelle ,& n'a tout

au plus que gliué légèrement fur certains
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points odieux, qu'il a cru devoir prudemment
diilimulcr.

Le Pcrc Antoine de faint Romain na fait

gueres plus que traduire Maflcc en Portu-

gais. Emmanuel de Faria dit de lui
,
qu'il ell

bien au-dcffous de Ton original , 6C que fon

propre traduâcur Italien vaut encore mieux
que lui.

Emmanuel de Faria &c Soufa Chevalier de

rOrdre de Chrift , connu par plusieurs ou-

vrages , a célèbre lui-même les éloges de (a

Nation qu'il a fuivie dans les quatre parties

du monde. Car après les quatre volumes de

(on Ettropa Ponugue/a , il a donné fon jlfia

Portuguefi en trois volumes in-folio. LAfri-

CA Ponugnefa. en deux , & l'America. Portuguefi

en un. Le premier Tome de fon AHe n'eft

qu'un abrégé des quatre Décades de Barros,

dont il a gardé l'ordre 6c la méchode fous d'au-

tres titres. Il n'a pas cru faire violence à fa

modeilie de fc comparer en cela à Florus 6C

à Juftin , dont l'un abrégea l'hirtoirc de Titc-

Live , & l'autre celle de Trogus Pompeïus,
Le fécond Tome , qui finit à la mort du Car-
dinal Roi Don Henri , cft pareillement un
abrégé des Décades de Diego Do Couto, de
la Cronique du Roi Don Jean III. 6c de plu-

fleurs autres livres & manufcrits. Le troifié-

me comprend ce qui s efi paHc aux Indes fous



^ # >:r

IXPREFACE.
les Règnes des crois Philippes d'Autriche

Rois d'iirpagne 6c de Portugal jufqucs à Tan

1640. OUI tut celui de la révolution , Ôc de

IVcablilicmenc de la maifon de Bragance fur

le Trône de Tes pcres. Cet Auteur a préféré

à fa langue naturelle , la Callillane , qu'il a

trouvée plus conforme à fon génie élevé ,

grave bc fententieux. Son (lyle clb noble » (er-

ré, ôc quelquefois obfcurpour être trop con-

cis. Le cara^ere de vérité qu'il afïedle le rend

hardi ÔC libre. Ses réflexions trop fréquentes

le jettent dans des digredions qu'il pouvoic

retrancher. Ses faillies font néanmoins plai-

fir. Partout il parle en homme avantageux

qui applaudit à fes pen fées.

A ces Auteurs , qui ont écrit par état Thif-

coire des Portugais dans le nouveau Monde,
il faut ajouter les Auteurs des Chroniques

des Rois , fous qui fe font faites les découver-

tes àC les conquêtes. Entre ceux-là les plus

connus font Jérôme Oforius^Damien de Goes,

&C François d'Andrade. Les deux premiers ont

écrit l'hiftoire du Règne deDon Emmanuel «

& le dernier celle du Roi Don Jean III. Ofo-

rius furnommé le Ciceron Portugais, ne cedc

en effet à perfonne dans la beauté de la lan-

gue latine , dans laquelle il a écrit , èC qu'il

polTedoit parfaitement. Damien de Gocs ÔC

4'Andrade ont écrit dans leur langue natu-

Tome f, ç
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relie , 6C (on bien cous les deux. Go^s & OCo*

rius écoienc liés avec cous les Scavatus de

leur cems , les Bembes , les Sadolccs , les

]oves , les Erafmes , les Goclens » les Nannius ,

&c. Ils écoienc eux-mêmes en une hauce ré-

pucacion de Doârine.

On doic regarder encore comme un fe-

cours nécedàirepour Thiftoire générale de ces

découverces àc de ces conqucces , les Auceurs

de quelques hilïoires parciculieres , de quel-

ques rélacions 6c de quelques faics décachés»

qui en fbnc comme parcie. Tels fonc les Com-
mencaires d'Alphonfed'Albuquerque» la vie

du Viceroi Don Jean de Caftro > 6C lliiftoi-

re d'Ancoine Pinco Peréïra. Les Commen-
taires d'Albuquerque fonc écries avec une
fimplicicé modefte , qui relevé infiniment ce
Héros, àc avec une moderacion qui ne fàic pas

moins d'honneur à fon fils > qui lésa digérés

& donnés au Public. La vie de Don Jean de
Ca(b:o écrite en Portugais par Hiacynche
Freyre d'Andrade eft un chet-d'ceuvre dans
fon genre »& regardé comme cel en Porcu-

gal.Cecce hiftoire aécécrès-bien craduice en
latin coût nouvellement par le Père François

Marie del Roffo Jefuice» &C imprimée à Ro-
me en 1717. Ancoinc Pinco Peréïra écri-

vit du tems du Roi Don Sebaftien , Thiftoire

du premier Gouvernement du Viceroi Don
i '..

i 'I
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Louis d*Araïcle Comte d'Acouguia, que les

Portugais regardent comme un autre Noc
Après Te déluge , 6c comme le refUuratcur

de leurs afFaircs dans les Indes. Cet ouvrage^

qui eft un in-auarto d'aiTez gros volume , ne
contient que oeux livres d*un deuil crès-cu-

rieux àc tràs-in(b:uâif.

J'appelle maintenant, morceaux détachés

,

la delcription latine de Damien de Gocs du
premier tiége de Diu j les trois Commentai-
res du même Auteur fur la féconde euerre

de Cambaïe ( Thidoire du fécond Ciézc de Diu
par Diego de Teïve , ouvrage oui n eft point

inférieur à celui de Goës } quelques voyages

Êtics en ces tems-là ,& quelques autres pie-

ces fugitives Qu'on trouve dans le Recueil

de Ramuûus 1 1 expédition de Chriftophie de

Gama écrite par Miguel de Cadanhofb ^ le

voyage de François Alvares à la Cour du
Pretre-Jean ^ les hiftoircs d'Ethiopie de di-

vers Auteurs 3 celles du Brefil par Pierre Ma-

falhacns &c par le Père Jean Jofeph de fainte

herefe : celle de Barthelemi d'Argenfola des

Ides Moluques j l'hiftoire du Père Louis de

Gufman des premières Milfions de la Com-
pagnie de Jcfus^ les Lettres écrites des diffé-

rentes Miffions , àcc.

Nous regretons aujourd'hui beaucoup d'ou-

yrages,qui n'ont été que manufcrits où l'on
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auroic pu puifcr de grandes lumiercf. Cet

manurcrics font ignorés, ou perdus, ou diffi-

ciles à cirer des mains des curieux qui les

poffedenc.

Enfin nous avons outre cela une infinité

de Relations modernes de cous les pays où les

Portugais ont été. Ces Relations déguifenc

beaucoup les chofes , ôc nous les reprélen-

ccnc quelquefois bien diflèrentes de ce que

nous les voyons dans les hiftoires anciennes.

Il e(l vrai que par une longue fréquentation

on a développe bien des chofes qu'on n'a pas

alTcz connues d'abord en matière de moeurs »

d'ufagcs 6c de coutumes, qui ne s'apprennent

que par une connoifTance parfaite des lan-

gues étrangères » une grande habitude de*

commercer avec les naturels du pays, de uno
grande attention à réfléchir iur ces mé«
mes ufagcs. Mais il faut dire aufFi que couc

à bien changé avec le cems , non feulc"

mène par raoporc aux Empires qui onc fouf-

ferc de grandes révolucions 'y mais encore par

rapport aux mœurs qui s'alterenc coûjours

par la fréquentation 6c le mélange des étran*

gers , fans parler qu'il faut aller toujours bri-

de en mam , &: avec une fage précaution

dans la Icdure des faifeurs de Relations , à

qui la démangeaifon de dire des chofes nou«
velles, ÔC l'envie de parler de ce qu'ils onc vil
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èc entendu , avant que de serre Aùûn^ le tems
de l'approfondir , ÔC de 1^ bien a)npoicrc,ibnc

hazardcr bien des particuiai icés , dont la fauf-

feté évidente ou le peu de vraiiemblancc fe

manifedcnc malgré eux. Fernand Mendcz
Pinto s cil fait une mauvaife réputation pâc

cet endroit parmi les Portugais même. Son
ouvrage paroit un Roman.Cependant je fçais,

que des perfonnes inllruites le julbfient , èC
aflûrent qu'il n'en a pas encore affez dit.

Cefl (ur quoi je ne prononce point. ]e n'ai

pas eu befoin de lui pour cette hiiloire , ni

de beaucoup d'autres , dont la foi m'eft fuf-

peâe. ]e me fuis également tenu en garde

contre les Relations modernes , quoique je

les ai bien lues. ]'ai fait la même choie par

rapport aux anciennes , fans en excepter cel-

les des Miffionnaires même de quelque Or-
dre qu'ils fuffent j non pas que je me défie

de leur vertu ou de leur uncerité > mais parce

que je fçais que des Ouvriers Evangeliques,

uniquemek.t attentifs aux fondions du zélé,

ne (ont foùyent pas mieux informés en ma-

tière d'affaires de politiaue 6c de Gouvernc-

ment,que l'ed le peuple lur les nouvelles cou-

rantes : que le zélé même leur a fait voir

quelquefois les chofes d'un œil différent de

celui du commun , foit qu'ils approuvent

,

foie qu'ils blâment -, U que le befoin qu'iU

é iij
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ont des perfonnes en place pour foûtenir leurs

travaux Apodoliques , les oblige à caire ce qui

pourroic tourner au défavantage de ces mê-
mes per(bnnes , ou à relever avec emphafe

ce qui peut flater leur complaifance.

Je me fuis donc attaché uniquement ^ tC

autant que ) ai pÛ , aux Auteurs qui ont écrit

cette hidoire par état ,ÔC parce que leur mé«
rite en ce genre eft connu , bC parce qu'ayant

été chargés, pour la plupart , de ce travail par

les ordres des Souverains , le dépôt leur a été

confié > qu'ils ont puifé dans les vrayes four-

ces , qui font les archives de Goa bc de Lis«

bonne , les cabinets des Miniflres &: les mé-
moires particuliers de ceux qui ont eu parc

au Gouvernement , foit en Portugal , foit dans

le nouveau Monde. • «; - '
-

* i :

î*ai fixé lepoquc de cette hifloire à 1 évé-

nement mémorable qui réunit le Portugal

aux autres Couronnes de la Monarchie d'Êf-

pagne. Je n'ai pas jugé devoir aller plus loin^

ainfi qu'a fait Manuel de Faria , parce que
en efFet c'eft là le terme âics découvertes ÔC
des conquêtes , &: que depuis ce tems-là les

affaires des Portugais dans le nouveau Mon-
de furent fî négligées par un Minidre inté-

reffé à affoibiir un £tat , dont il craignoit les

forces àc l'amour pour Çts Princes naturels,

gue ç'eflt unç çfpeeç de prodige
, qu'alors k

1 d

'fît'

!l;
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Portugal n'aie pas perdu tout ce qui avoic

ccé le Fruic de cane d'années , de tant de dé-

p';n(è$ , de travaux ÔC de tatigues.

Les conquêtes des Portugais dans le nou«

veau Monde , n ont pas le même agrément

pour le coup d'ceil qu'ont les conquêtes du
Mexique &C du Pérou. Dans celles-ci on voie

un Conquérant feul,qui par la force de fcn

courage , Ton invincible patience , la capaci-

té 6c l'étendue de Ton génie , Ton habileté à

trouver des relTources , Ton attention à pro-

fiter de tous Tes avantages , vient à bouc dans

un affez petic efpace de cems &c avec afTez

peu de monde de conquérir un Ecac puiffanc,

& de s'établir folidement fur les ruines d'un

grand Empire. 11 femble que , comme dans

le Poëmc épique , ce n'eft qu'une adion feule

embellie de quelques Epifodes. Dans les pre-

mières au contraire c'eft un long période

d'années y une multitude de pays différents,

un nombre infini d'adions, divers Chefs qui

fe fuccedenc avec des idées différentes , un
afïemblage de chofesdi^araces,qui n'ont ni

unité ni fuite , dc un efpece de cahos , d où
il ne refulte un couc, que parce que ceftla

même nation qutagic partout >ÔC à laquelle

tout fe rapporte.

J'avoue que cela même produit une forte

d'embarras, qui s'eflfaitfèncir d'une manière
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dcfagreable aux Auteurs mêmes qui en ont

écrie. Enveloppés de cette multitude de faits,

diftraits par Téloignement 6c la diverdté

des lieux, &ne fçachanc
,
pour ain(i parler,

auquel accourir pour repréfenter le tout avec

ordre &C avec méthode , il fe font gênés eux*

mêmes , en fe faifant une loi d'écrire en ma*

niere d'Annales félon la Chronologie des

tems ; ce qui coupant leurs narrations les

rend languilfants àc ennuyeux au Leâeur ,

qui sattendant à voir la fuite d^un article

qu'il a commencé de lire avec plaidr, 6c au^

quel il prend déjà quelque intérêt, fe voie

tout-à-coup tranfporté je ne fçais où , 6c obli«

gé de dévorer un nombre de Chapitres de

points moins intéreffants avant que de pou-

voir ratrapper celui dont il foupiroit de voir

latin.

C'eft pour éviter cet inconvénient, qui m'a

fatigué moi-même ,
que j'ai jugé devoir me

donner un peu plus de liberté. A la vérité

j'ai fuivi un ordre chronologique par rap-

port aux années des Gouverneurs &c des Vi^

cerois , en plaçant les principales adions dans

l'ordre naturel qu'elles doivent avoir , fur-

tout quand elles le font faites fous leurs yeux,

OC qu'ils s'y font trouvés en perfonne. Mais

pour ce qui e(l des allions, qui n'ont pas le

fiiçme éclat; ou qui fe font payées dans des

Jieu^
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lieux éloignes , j'ai câcho de les reftraindre

davantage pour les repréfencer fous un coup

dœil qui rafTemble différentes perfpcéki-

ves , fans avoir tant d'égard à Tordre chro-

nologique que je n'ai pas laide d'indiquer en

coctant les années à ta marge , ou dans le

corps même de la narration : par-là je crois

avoir remédié à ce que peuvent avoir d'in^

grat &C de faftidieux des narrations eftropiées

ou trop étendues, dont l'efFet e(l de produire

de l'ennui Sc de la confudon dans refprit.

Mais fans prétendre diminuer en rien la

gloire que les Efpagnols ont acquife, fi leurs

coniquêtes l'emportent par l'avantage qu'elles

ont de Ce faire lire avec plaifir à caufe de l'u-

nité d adion y il faut convenir aufTi qu'elles

font inférieures de beaucoup > fi l'on com-
pare Conquêtes à Conquêtes , Royaumes à

Royaumes , Nations à Nations. Les Méxi-
quains ÔC les Péruviens , quoique compofanc

des Etats policés , riches &c florifïànts, etoienc

cependant des efpeces de Barbares , qui n'é-

toient pas mieux en défenfe que les autres

peuples fauvages de l'Amérique , ni moins
faciles à vaincre que les Nègres Afriquains.

Les peuples des Indes Orientales au contraire,

quoiquafTez mauvais foldats par eux-mê-

mes , avoient cependant de plus grands fe-

cours , en ce que les armes à feu écoienc chez

Tome /. î
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eux en ufage , & qu'ils avoicnt un nombre
condderable de croupes auxiliaires compo-

fées de Chrétiens renégats » & de quantité

tle diveîfes nations MuiulmaneS) qui avoienc

aupar,avant tdnu tête aux troupes de tous

les Potentats de l'Europe , qu'elles avoienc

fait échouer plufîeurs ifois en Aile dans le tems

ties Croifades. Que ii malgré cela on veut

s*obfl?iner& fe confirmer dansle mépris^qu on
a conçu des Rois &c des Nations de llndofv-

tan , on ne pourra cependant refufer Aux aD-

mes Portugaifes le fufFrage qui leur eft dû»
Il l'on fait réflexion que le Sopni Ifmaèl Con-
quérant de la Perfe , èc les Rois Mogols ai-

fnerent encore mieux rechercher leur allian-

ce , que leur déclarer la guerre , &: que les

Calipnes d'Egypte 6c deux Sultans auffi pui(^

fants que l'étoient Selim &: Soliman Empe-
reurs des Turcs, qui entreprirent de ks trou-

bler dans let^rs conquêtes , ne firent qu'en

rehauflèr l'éclat par la honte de leurdéraite»

& l'inutilité de tOus leurs efforts.

Enfin û cette étendue de pays , cette va-

riété de Chefs , cette différence da<5tions »

cette diverfité de tems femblent ôter à l'hi-

ftoire fa grâce par l'dndroit que j'ai dit, cela

cftcompenfé d'autre part^ par cette varie-

té même , qui a fon àgrémeric,-Ôc ôtece qu'au-

roicd'infipideune trop grande uniformité. Le
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contrafte des caraâeres difFerens des per-

Tonnes , le mélange des évenemens heureux

ou malheureux fonc comme aucanc d*£pifo-

des , qui rapprochés dans un corps d'hiftoire,

y forment un harmonie, laquelle ne plaît pas

moins quelquefois à lefpritjque plaît a l'oreil-

le celle qui refulte de raccord de divers inf^

trumens , àc du concert de différentes voix.

Il faut néanmoins convenir , ÔC les Por-

tugais en conviennent eux-mêmes, qu'ils au-

roient travaillé folidement pour eux , encore

plus que pour rembelliffement de rhiftoire ,

s'ils avoient embraffé moins de terrain. Si

par exemple ils s'étoient bornés à l'IUc de

Ceilan , qu'ils l'euifent bien peuplée ôc bien

fortifiée y fi avec cela ils euftent porté leurs

droits avec moins de hauteur , & traité les

peuples avec plus d'humanité , placés comme
dans le centre de tout cet Orient , àc à portée

d'en faire tout le commerce , ils en feroient

aujourd'hui feuls les maîtres , ÔC il ne leur en

eût prefque rien coûté, en comparaifon de

ce qu'il leur en a coûté en effet , les Indes

leur ayant abforbé des millions d'hommes 6C

d'argent.

L'hidoire ne doit point être dans le goût

du Panégyrique. L'Auteur qui entreprend

de tout louer , (brt du caradere de l'hiftorien

qui doit être vrai (légalement éloigné d'une
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cxazgeracion outrée des faits aui méritent

quelque louange, comme aufîi d une dillimu-

lation qui lui hit taire ceux qui font dignes

de blâme. Les hommes qui encrent dans le

détail de Thilloire , ne font pas tous bons &C

vertueux ; les adions qui en font le fond

n'ont pas toutes du merveilleux &c de l'éclat.

Il y a d'ordinaire dans le tableau plus d'om-

bre que de jour ; mais l'un fcrt à relever

l'autre , ÔC c'éft de l'accord de tous les deux

que le tableau devient parfait , lorfqu'ils font

bien ménagés. Je conçois qu'une Nation voie

avec plaifir dans l'hiiloire de fon pays , ce

qui peut contribuer à lui faire honneur j les

avions de vertu èc de valeur , les exemples

qui peuvent fervir de modèle éc exciter 1 ad-

miracion ; qu'au contraire elle a de la peine

d'y trouver certains traits qui révoltent , des

lâchetés , des crimes atroces , des pertes de

batailles &c d'autres évenemens , dont le fou-

veair eft affligeant. Quoique perfonnellement

on n'y ait eu aucune part , on fouHre , uni-

quement parce qu'ils intéreffent la Nation »

éc qu'on ne voudroit pas voir rappeller le

fouvenir des chofes qui femblent la desho-

norer } mais vouloir ôter cela du corps d'u-

ne hiftoire , c'eft la défigurer , & s'en former

une idée purement imaginaire.

L'hiftoire que j'entreprends de donner ici
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au Public , a de grandes &c de belles chofes

,

fans douccjiTxais touc n'y e(l pas beau. Le Lec-

teur nicme y trouvera des craies qui onc

échappé à des particuliers , àc donc nacureU

lenienc il doic ccre Frappé. Il fera éconné , fur-

couc de ce que je dis des Moluques, où vcrica-

blemenc les Portugais fe poccerenc en divers

ccms à d'étranges excès que j'ai eu moi>mê-

nie de la peine à lire bc à écrire. On fera

après couc moins furpris de ces mêmes excès

,

Çi l'on faic accention que le gros de ceux qu'on

envoyoic dans ces Colonies » n'écoic pas corn-

pofé des plus gens de bien du monde , ÔC qu'il

le crouvoic dans les équipages des Vaiffeaux

une efpece d'hommes , donc le Portugal fe

fcroic délivré par des fupplices , s'il n'avoic

trouvé une voyc de s'en défaire d'une ma-
nière plus aifée , en leur laiHanc la vie donc

ils écoienc indignes. Ces hommes n'en deve-

noient pas meilleurs dans l'éloignement , Ô£

ne corrigeoient pas leurs mœurs , quoiqu'ils

fuffent fouvent plus heureux à faire fortune

que d'honnêtes gens qui le méritoienc mieux
qu'eux. Prefque couces les Nacions qui onc

eu des Colonies à fonder , onc effuyé le mê-
me inconvénient. Les conquêtes Efpagnoles

onc eu la même cache. Quoi qu'il en foie , j'ai

cru qu'il écoic du devoir d'un Hiftorien de

dire la vérités je n'ai cependanc rien die que
î iij
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ce que les Auteurs Portugais ont écrit avant

moi , & je me fuis étudié a le faire avec en-

core plus de modération qu'eux. S'ils ont

cxaggeré quelquefois leurs avantages, ils n ont

pas tû ce qui pouvoit leur faire honte. Je

penfe qu'ils ont jugé làeemcnt que quelques

fautes perfonnelles ne diminuoient en rieti

la gloire de tant d'autres belles avions , par

où les mauvaifcs font effacées 6c annéan-

cies.

Par rapport à cette exaggeration en ma-
tière de chofes qui peuvent flatter àc inté-

reflèr véritablement , elle paroit quelquefois

un peu trop fendble dans la defcription de
certaines aâions,le gain des batailles. ]edis

qu'elle le paroit « parce que l'efprit fe refufe

naturellement à croire une trop grande dis-

proportion entre l'avantage &; \ç, défavan-

tage. ]e me fuis contenté de l'indiquer quel-

quefois ; mais communément j'ai fuivi mes
Auteurs , abandonnant les réflexions au Lec-

teur judicieux, capable de faire unjufte dif-

cernement ielon les occafions.

La découverte bc les conquêtes des terres

inconnues , où les Portugais ont porté leurs

armes , & l'établiiTement de la foi qu'ils pnt

plantée dans ces mêmes terres , font les deux
grands objets qu'on verra toujours dans un
long tilTu 4e faits bc d'aâions mémorables »
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de manière cependant que faifanc mon ca-

pital du premier de ces objets , je ne puis

qu'cfHciirer le fécond. La conquête rpirkuellc

au nouveau Monde , les travaux des Ou-
vriers Apoftohques , qui pleins de refprit de

Dieu , éc fous les aiifpices de la Couronne
de Portugal , ont confacré leurs fuours 6c leur

fang même à l'établiiTenaemt deTEvangilc^doi-

vent faire la matière d'un ouvrage à .part,ôc

méritent bien d'être écrits fans le mélange de

tous ces autres faits qui peuvent en divertir

lattention.

Etranger au Portugal , je ne fçais quelle

part prennent les familles Portugaifes aux
noms qu'on trouvera dans cette hiftoire , 6c

quelles portent aujourd'hui. Je fçais (cule-

ment qu il y a une grande confuQon de ces

mêmes noms fans parenté &c fans alliance.

Des Indiens mêmes prenoient les noms des

Albuquerques &C des plus iltuflres maifons

pour s'honorer ôcfe faire une protedion. Je

n'ai pu ni voulu m'éclaircirfurce point, car

comme dans l'éloge des grands hommes je

n'ai eu aucun intérêt a répandre les louanges^

auiTi fuis-je exempt de toute palTion envers

ceux que je n'ai pu m'empêcher de blâmer »

ne m'ctant propofé que la gloire de la Na-
tion en général , la fidélité due à la vérité des

faits y le bien ôc l'utilité du public.

i
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La reflemblance de ces noms caufe quel,

quefois une efpece d'obfcuricé. Souvent on
peut confondre diverfes perfonnes en une feu-

le ,& il v a lieu d'être étonna d'en voir revi-

vre , qu on croit que l'Auteur a fait mourir »

c'ed une confiiHon inféparable de toutes les

hidoires. ]'ai tâché de démêler tout , autant

que j'ai pu , 6£ ai fuivi mes mémoires.
J'avertirai ici,en finiflant que par rapportau

Don, qui c(l un titre honorifique que prennent
des familles Nobles 6^ lUuftres , il n'eft pas

une marque tellement di(lin6live de la No-
blefle que tous les Nobles puifTent le pren4re

,

ni tellement fuperieure aux (impies Gentils-

hommes qu'il ne foit appliqué qu aux mai(bns

titrées , y en ayant pluueurs qui ne le pren-

nent pas, comme Celles des Cabrals,des gnnds
Albuquerques , &c. parce qu'elles font d'une

Nobleffe caraderifée long-tcms avant l'ori-

gine de ce titre honorifique j quoique cepen-

dant on le donne aux Rois ôc aux Princes du
fang. Comme je n'ai pas affez de connoiffan-

ce£i Nobiliaire de Portugal , pour appliquer

CCS diftin6^ions à chaque famille , je me fuis

conformé aux Auteurs Portugais , d'après

lefquels j'ai écrit. Ainfi perfonne n'aura lieu

de le plaindre.

il

fi =1
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HISTOIRE
DES DECOUVERTES

E T

C O N Q^U ESTES
DES PORTUGAIS.

Dans le Nouveau Monde.

m0

LIVRE PREMIER-
Uelque parfaite qu'ait pu être k
Navigation dans tous les temps

qui nous ont précédé , la vafte

étendue de l'Océan avoit tou-

jours été comme un mur impé-

nétrable & une digue ou avoient brifé l'ambi-

tion & la cupidité des hommes , fources fécon-

des de leur induftrie. Les Colonnes d'Hercule

^voient borné les exploits merveilleux de cg

Xotnel, A

»
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'/^NN.dc Héros. L'Antiquité ne connoiiToit rien ou prcP-

J. c. nue rien au-delà au couchant. Les Phéniciens

il célèbres par leur Commerce , n'ont connu
que les bords de la Méditerranée du côté de

1 £urope & de l'Afrique, &, s'ils font fortis du
* Détroit, ils n'ont gucres palTé au.delà de Cadis.

Le Voyage des Argonautes
,
quand nous le

comparons avec ceux de nos jours , valoit-il la

peine d'être fi fort chanté par les Poètes ? Les

IlesFortunées ^Atlantiques desAnciens étoienc

fî peu connues qu'on les a mifes long-tems au

rang des Fables, aufTi bien que tout ce qu'ils en

ont dit. L'Ophir de Salomon & le Tharfis de l'E-

criture font encore une matière de controverfe

parmi les Sçavans , ou chacun dit ce qu'il veut

& ne manque pas de raifons pour s'autoiifer.

C'cft aujourd'hui un Problême,{i jamais les An-

ciens ont fait le,tour de TAfrique, quoiqu'on

trouve dans Hérodote des indices , que ce

voyage a été entrepris, ou même fait du tems

des Carthaginois, de Necao Roi d'Egypte,& de

, ., Xerxes } Mais fuppofé que cela foit, pendant
^ \ combien de fîecles cela a-t'il été ignoré ou re-

gardé comme fabuleux? EnfinPtolomée, Stra-

bon , & les autres Géographes anciens , font

bien obfcurs ou bien défeâ:ueux,pour peu qu'ils

s'écartent des bornes de l'Empire Romain. Ces

mêmes Romains au tems de leur plus haute for-

tune nous ont reprefenté la grande Breta-

gne & la famcufe Thule comme les extrémi-

^
V
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DANS LB NOUVEAU MONDB. LxV. I. f

jtés du monde vers le Pôle Ardtique.

£toic-il donc plus difficile alors de pénétrer

Î)lus avanc , ainfl qu'on l'a fait dans les derniers

îeclfîs , donc les découvertes ont été fi magnifi-

ques ? Avoit-on alors moins d'envie de connoî^

trc , de conquérir, d'ajouter Empires à Em-
pires , dentafler richeffes fur richefles ? Man.
quoit-onde moyens de perfeélionner & d'em-

bellir Tes connoiifances , en perfedionnant l'arc

de Naviguer ? Non fans doute. Il eft mêmein-
çoncevaDle , qu'on n'ait pu faire alors , ce qui

A été fait de nos jours avec tant de fuccès. /-^

Il femble donc neceffaire de recouriraux Dé-
crets éternels d'une Providence cachée , dont

il ne nous efl pas permis de fonderies abyfmes,

mais qui a fes moments marqués pour condui-

re toutes chofes à leur fin , & faire éclater fa

floire. Nous avons des preuves bien fenfîbles

e la conduite adorable de cette Providence

dès l'origine du monde fur le fait de l'établifTe-

ment de la Religion , en ce que le don d'une foi

précieufe,mais ambulante , a été tranfporté fuc-

ceflivement de quelques peuples à d'autres, les

uns fe rendant indignes du tréfor ineftimable

qu'ils polfedoient àc dont il paroiffoient fe hC-

{er , tandis que d'autres qui ne s'y attendoient

pas,le recevoientavec avidité.C'efl ce que nous
avons vu encore d'une manière bien plus fenfî-

ble , dans ces derniers (îecles , la foi altérée par

|e3 berefies ou languiffance dans les moeurs dc«

r A ii
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Cd^TQJJESTËS DES PORTUGAIS

Jean fri
Mitx Roi
SI POKTU-

/ M N. de
^^''t^ticns , femblanc vouloir abandonner peu I

j.C. peu Tes anciennes demeures ,pour aller cher-

cher un afîle dans des pays jufques alors in-

connuSjOÛ les Nations barbares & policées/ans

di(lin(5lion ont eu le bonheur de courber leurs

téces fous le joug de l'Evangile , 6c d cmbraifer

la loi de lefus-Chrid. Heureufe la Nation Por-

tugaifè , d'avoir été i'inflrumenc donc Dieu a

voulu fe iervir pour exécuter un (I grand def*

rein>

Le Portugal etoit alors en (ttuation de fé-

conder les vues de la Providence. Long-tems
enproye à la cruelle invafîon des Maures, qui
avoient inondé les Efpagnes par la trahifon da
Comte Julien, fous le Règne de Roderic le der-

nier des Rois Vifigots, donc les malheurs font

afTez connus , il s'ctoic non feulement foucenu^

aufTi bien que la Cadille, contre la cyrannie de

ces anciens ennemis ^ mais il avoic encore été

afTez hcureux,pour être le premier à les chafTer

de toute l'étendue de l'Etat , à les forcer de re-

faffer la Mer , à les aller chercher jufques dans

Afrique, à les mettre fur la défenfîve dans leur

propre terrain, & à commencer de les accou*

tumer à y porter Ces fers.

Ce fut dans ces circonflances que Dieu ,

pour me fervir des termes de la fainte Ecritu-

re, fufcita l'efprit del'Infanc Don Henri Duc
de Vifeii grand Maîcre de l'Ordre de Chrifl

,

.comme i) avoit fufcicé autrefois celui de Géi>

déonl

fe fer

me h

desdl

Trônl
étoit

pour

cela

des cl
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Héon contre les ennemis de Ton Peuple, afin de ^ „ ^.j,
fe fervir de ce jeune Prince

,
pour jettcr com- J.c.

me la pierre Fondamentale du grand Ouvrage jiam i. r^

des décrets de fa mifericordc. Né affez près du
Trône, pour paroître digne d'y monter, il en
étoit niiez éloigné par 1 ordre delanaiiTancc,

pour fe voir forcé à vivre eiiTujct -, mais ce fut

cela même qui le mit dans loccafion de faire

des cho(ês,que le poids entierduGouvcrnement
eut pu troubler, & de procurer des événements,

dignes fruits de fon loifîr
,
qui l'ont rendu Su-

périeur aux Monarques
,
peut-être même aux

Hercules & aux Jafons û vantés par l'Anti-

quité. :

^
' '

•

Il étûit le cinquième des Enfans du Roi Don
Jean premier, furnommé le Vengeur & de Phi-

lippine de Lancaftre Soeur d'Henri IV. Roi
d Angleterre. Il avoit fuivi fon Père à fon ex-

pédition d'Afrique, & fignalé fous fes yeux fes

{)remieres années par plufîeurs allions de va.

eur. Mais ce qui efl encore plus eftimable , il

avoit retiré ce fruit de fes premières armes,que

confîderant en foi la qualité de Chrétien 6c

de grand Maître d'un Ordre fondé pour com-
battre les Mufulmans ennemis de la loi de Jefus-

Chrift , il ie croyoit encore plus obligé de les

foumettre à la douceur de Ion joug, qu il ne
l'étoit comme Prince, de travailler à étendre

les Etats des Rois fes ancêtres. Animé de ces

f4obles motifs , il avoit pris pour fa devife ces
- *

A • • •

A iij
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Jins.dc paroles frAnçoiCcs^Talf/itdi bienfaire, axiotivlt

J.C depuis li fouvenc gravées dans cous les pays

nouvellement découverts fous Tes aufpices ,

foie qu'il voulut témoigner par ces paroles

d'une langue étrangère (on cflime pour une

Nation , dont il regardoit les Souverains corn,

me la Touche de fa Maifbn , foit qu'il eut trouvé

dans cette devife déjà faite , une idée qui re-

pondit plus pari'aitement à celle de fcs defîrs.

£n eftet , penfant qu'un Prince eft plus obli.

gé qu'un autre de foutenirlafuperiorité de fon

rang par la fuperiorité de fon mérite , il joignit

aux vertus Chrétiennes 6c héroïques toute l'é.

tude &c l'application qui pouvoient enrichir un
fonds déjà riche de tui.même, par les belles

connoifTances que donnent les Sciences & les

belles Lettres : Etude alors bien rare & qui n e«

toit rien moins que l'objet des Princes de fon

tems.

Il s'appliqua en particulier aux Mathemati-

Sues , éc comme elles ont différentes parties

,

s'attacha fur tout à celles qui pouvoient le

conduire au but qu'il s'étoit déjà propofé. Pour

y mieux réiiflir , il crut devoir s'éloigner du tu-

multe de la Cour. Il alla s'établir dans les AU
garves prés de Sagres dans une de fes Maifons

peu diftante du Cap de faint Vincent. Là s étant

fait une folitude agréable , adoucie par la focie-

çé de quelques Scavants & l'amulement de fes

J^ivres^ ilie confirma de plus en plus dan$ 1^

mt=::i
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.
perfuacion où il écoit fur les notices que lui en a n n. de

avoienc donné les Maures mâmes ,& lùr les lu. J- ^*

micres qu'il avoic puiiées dans 1 ccude de la Geo-

fraphie , qu'on pouvoir réuflir à faire quelques

écouverces avancageufes , en (uivanc la Côte
d'Afrique. On afTure néanmoins qu'il y fuc

encore plus excité& d'une manière plus effica-

ce , ainli que l'écrit Odoric Raynaldi dans la

continuation des Annales de Baronius ^ par des

François de la balTe Bretagne ,
qui ayant été

portez par les tempêtes bien au loin à 1 Occi*

dent de la mer Atlantique , & y ayant décou*

vert de nouvelles Terres , étoient revenus à

Lilbonne , & lui avoient fait part de leurs avan*

tures & de leurs découvertes.

La Navigation dans ces mers étoit alors trés-

imparfaite. L'épouvante que donnoit la vue de
rOcean & l'ignorance où l'on étoit, des moyens
qu'on a trouvez depuis de naviguer avec faci-

lité , faifoient qu'on ne s'éloignoit jamais des

Côtes. £t comme dans les Pointes ou Caps que

forment les terres qui s'avancent au loin dans

la mer, le concours des eaux qui s'y fait des deux

cotez , rend les vagues plus groffes , & qu'on y
eft plus expofé à l'agitation des vents , la diffi-

culté qu'on avoit de les doubler intimidoit les

plus hardis. Un des premiers Caps de l'Afrique

qui fe préfente du côté de l'Europe ,
paroiuoic

fi épouvantable & d'un accès fî difficile
,
qu oa

}ui avoit donné le nom de Cap Non ,
pour iigni»

s.

I

ié
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\ N N. de fitT OU l'impoflibilitc qu'il y avoit à le doubler»

ou U vainc & inutile efpcrancc d'efi revenir

,

ruppofé qu'on le doublât.

Un relie d'opinion extravagante Sc ém^Lhée

de l'Antiquité, rendoit le pcfril encore plus af-

freux. Sur la diflribution qui avoit ctc Faite de

l'Univers en c nq Zones , on (c pcrfuadoit que

les dcur. tempérées étant feules habitables , les

deux extrêmes étoicnt inacccdibles par le Froid

qui y règne , 6c que la Zone torridc qui eft dans

le centre , étoit tellement brûlée par les ar-

deurs du Soleil , qu'elle n'étoit qu'une région

de Feu , Ôc que les eaux qui l'approchent ctoienc

ou des torrens de flammes ^ ou (e confumoienc

peu à peu par l'excès de la chaleur, C e(l ce

qu'on croyoit appcrceVoir en dépaflant les

Caps qui l'avoifinent , parce qu'entrant dans les

Golphes où les terres (ont extrêmement ba(.

Tes, on y voyoit diminuer fenfiblement les eaux

qui paroinbicnt bouillir (ùr les bancs de fable

où elles ont plus d'agitation qu'ailleurs. ^

L'Infant Don Henri
,
qui ne donnoit point

tlans ces chimères , n'omettoit ni raiions pour

diflîper ces fauffes préventions , ni Foins pour

trouver de bons Pilotes & d'excellents Mate-

lots , ni dépenfes pour faire de bons arme,

ments, ni carefTes, ni prefens pour rérompen-

fer les uns& pour piquer les autres d'une noble

émulation. Il s'étoit paifé cependant prcs de

dis annéçs pendant IcfquelJes on ne fît autre

chofç
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chofcquc de doubler le Càp Non,6c dcpc^nctrcr 7*

trente lieues plus avant jufqucs au Cap Bo/a- ^^c
*

tior^ ccd A-dirc, Tournant f parce que les terres 141 1.

y font un grand circuit , en rentrant dans la

profondeur. Les Capitaines des Vaidc^ux tou.

jours intimidés pari idée de ces Voyages pé-

rilleux , fe contentoicnt de quelques dcfccn-

tes fur la Côte , 6c fiers du peu qu'ils avoienc

fait , ils retournoient fur leurs pas bien con.

cents de leur perfonne , & de leur cxpédi.

cion.

L'Infant didimulant ce qu'il en penfoic , les

recevoit toujours bien, &ne fe reoutoit pas.

Ceux , qui veulent trouver du merveilleux

dans toutes 1rs chofes , ou il y a de la nou-
veauté , difent que ce Prince , qui avoit été

porté à commencer cette en.treprifc par quel-

que infpiration célede , ou par quelque ion-
.

ge furnaturel , fe fentoit foutenu par les mê«

mes voyes à continuer. Mais , fans recourir au
prodige , on peut attribuer cette fermeté au

cara<Sbere noble de ce Prince , dont l'ame na-

cureliemcnt grande n étoit pas capable de ce.

der aux premiers obflaclcs, quelques grands

qu'ils paruflent.

Le Ciel voulut récompenfer fa confiance ,

& fit inopinément ce que n'avoient encore pu
faire, ou le courage des Pilotes, ou leur ha-

bileté. Deux Gentilshommes de fa Maifon

nommés Jean Gonçales Zarco ôc Triflan Vaai

Towe /. 3

-,*'

m
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&Vcanc ofi'crcs à lui pour doubler le Cap no«
jaclor,&: aller plus loin à la ilecouvcrcc , liir

un petit bacimcric, qu'il leur tic équiper , Fu-

rent iurpris d'une violente tempête , qui lei

ayant jettes en haute mer, leur ht trouver pour

afile , clans le tenis quilslc eroyoient perdus,

unelîle, juiques alors inconnue, à qui lU don-

nèrent le nom de Porto Santo
,
paice qu'elle

fut pour eux un Port de lâlut.

Ils n curent rien de plus prede que de por-

ter eux mêmes en Portugal une li lieureufe

nouvelle. L'Infant en parut au comble de iâ

joye, fie, en ayant rendu de folcmnellcs adions

de grâces à Dieu , il mit de nouveau en Mer
jiANi.R. trois Bâtiments (ous la conduite des mOmcs

Jean Gonçales Zarco 6c Trillan Vaz , aulqucls

il joignit Barthclemi Pcre(lrelle,qui etoit un
Gentilhomme de la Maifon de l'infant Don
Jean fon frerc. Ce fécond voyage fut encore

plus heureux que le précèdent
y par la décou-

verte dcriile Madère fi excellente pir fii fcr-

tilitcf, 6c fî renomnWe aujourd'hui parla ddi-

cateflè de fesvins. Elle nétoit alors qu'un buis

touffu
;
qui, regarde: de l'Iflc de Porto Santo , 6c

paroiflant à l'horifon comme une petite noir-

ceur fixe, donna quelques foupçons à Triflan

6c à Zarco ,
que ce pouvoit être une terre , 6c

les porta tous les deux à s'en eclaircir. Ils lui

donnèrent le nom de Madère , à cauie du
bois donc elle écoic couverte , 6c furent les

1419.

1420.
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prcmicnqui en prircnc ponèilion. L'InKuu,ilu

conlcnccmcnc du Rot ioi\ Pcrc , la dtvila c-ii

deux Cipicaincrics, donc il les grmiHa, autant

pour cette découverte , ciuc pour recomnen.
icr leurs autres (ervices, 1 un &c l'autre setanc

fi fort diflingues à la pnle de Ccuta , ôc au (te*

gc deTanger,où ils avoient (uivi rinhint,qu'ils

avoient mérite par leur bravoure, quilles Hc

Chevaliers.

Le iiiccc'S qu eue peu de tcttis après Gilles

Anes , qui doubla le Cap Bojador
,
qu'on avoit

regarde julqucs alors comme l'cxtremitc du
monde , ôc dont l'entreprile t'toit crue plus

difficile ,que ne l'avoir paru autrefois la Con-
quête de la Toilon d'Or, fît revenir le peuple

cfc fcs premières erreurs , & enfla le courage

des Portugais. On voyoit de toutes parts, du
dedans Ôc du dehors du Royaume , des gens

de toute clpecc , venir s'oftVir à l Infant , pour

aller découvrir ôc peupler les terres nouvelles,

attires également Ôc par l'accueil gracieux

qu'il faiioit toujours à ces* fortes de deman-
cfcurs,&: par l'idée flatculc des grands avan-

tages qu'on efperoit en retirer.

Ccpendant^commeil y a toujours dans un
Etat des pcribnnes trop (liges ou trop timides,

à qui les nouvcautez ibnt fufpedes , &: don-

nent de lombragc , il s'en trouvoit beaucoup,

ôc (iir tout parmi les Grands du Royaume ,
qui,

paroiflant railbnncr aflcz jullc , fc donnoicnt

Bij

A N N. (Itl

J.C.

1411»
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la liberté de condamner ces nouveaux e'cablifTe*'

mènes , & de blâmer aflcz haut la conduit 2 &
les projets de l'Infant.

Ils trouvoient mauvais
, que tandis que TE-'

cat » s'e'puiibit d'hommes àc d'argent , pour

» foutenir la guerre contre les Maures, & fe

» maintenir dans les Conquêtes d'Afrique du
Pi côté de Ceuta & de Tanger , il fe nt une
i> nouvelle perte bien plus confîderable , ea

"cxpofant aux périls d'une mer redoutable

» par fes orages , fes tempêtes , & fa vafte

» étendue 5 tant de bons fujets, qu'on pouvoio

» appliquer au bien du Royaume, en leur don^

»» nant des terres dans le Portugal ^ où il y en
» avoir pluficurs en friche, qui rapportcroient

M de grands profits, fi elles étoient cultivées, au
»> lieu qu'on ne voyoit aucune liieur d'^fpe-

»> rance , de pouvoir tirer un avantage fo-

» lide de ces terres inconnues
,
que les ardeurs

»> du Soleil rendoient fans doute inhabitables^

» de qui ne dévoient être que des fables brû.

liants femblables à ceux des deferts (^z Ly-
.3» bie. Ils difoient , que , s'il y avoit eu quelque
» utilité à en efperer par le paffé, leurs préde-

« ceflTeurs , à remonter jufques aux tems des

»» Romains &des Phéniciens , auroient tenté

9» ces fortes de découvertes, & que , puifqu'ils

9> ne l'avoient pas fait , cela feul fondoit un
M préjugé folide , qui marquoit la vanité, & la

a» légèreté de ces projets chimériques
j
Que

o qu;

a lir

»> cer

/>ter

M que

«ges

» tir
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»> quand bien même on en pourroit reciieil-

*i lir quelque fruit dans la fuite , ce fruit in.

»> certain & e'ioigné , ne devoit pas l'empor-

#> ter fur un mal pre'fent & affure
,
qui n'etoit

» que trop fenfible par le nombre des naufra-
^'^'^

n ges
,
qui rempliffoient les familles de deliil

,

» en multipliant le nombre des veuves & des

» orphelins
\
Que, fi l'Infant avoit tant de zélc

M pour le bien public , il devoit faire travailler

» aux appanages
,
que le Roi fon Père lui avoie

naflîgnésj ôc fe conformer à la manière de
» penfer de ce Prince , dont l'exemple con-
»» damnoit fa conduite , puifqu'il avoit donné
» des terres à défricher dans le Royaume à un
» Seigneur Allemand , êc à des familles venues

»> du Nord: par où ilparoifToit qu'il eut été bien

» éloigné , de permettre à fes fujets d'en for-

» tir
,
pour aller s'établir au-delà des Mers.

Ces raifons fpecieufes
,
qui faifoient impref.

fion fiir les efprits , attirèrent une efpece de

perfecution à l'Infant, qui ne s'en étonna pas ^

&crut devoir méprifer les difcours populaires.

Le Roi Don Edouard , qui avoit fuccedé au

Roi Don Jean premier , n'en tint pas plus de
compte,&, pour encourager llnfant, il lui céda

{a vie durant, le domaine de Porto Santo, de

Madère , & des autres terres qu'il pouroit dé-

couvrir fur la Côte Occidentale d'Afrique ;'i!

afFeda en particulier la jurifdiârion fpirJtuelle

(de rifle de Madère à l'Ordre de Chrift , fous

B iij
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le bon plaifir des (ouverainà Pontifes. Cette

donation fut confirmée depuis par l'Infant

Don Pedre , frère de l'Infant Don Henri , ôc

Régent du Royaume pendant la minorité d\i

Roi Don Alphonfe V. leur Neveu. En confé»

quence de cette donation, l'Infant fît bâtir

dans cette Ide deux Eglifes , la première , fous

l'Invocation de Notre-Dame de Cagliao , & la

féconde, fous le nom de Notre-Dame de VAÙ
cenHon. Celle-ci fut depuis érigée en Arche-

vêché , & joiiit
,
pendant quelques années, de

la prérogative de Primatie des Jndes.

Pour s'authorifer davantage, l'Infant , char-

mé d'ailleurs de la vue de quelques Efclaves,

qu'Antoine Gonçales & Nugno Triftan
,
qui

fMaf.
avoient poufTé jufques au Cap Blanc , lui avoic

fée. hm.ie. amcnés & qui étoient les prémices de ces con-
^*"*' '•

trees, réfolut d'envoyer vers le Pape Martin V.
qui étoit alors fur la Chaire de S. Pierre, pour

lui donner part de fes découvertes , & en ob-

tenir quelques grâces^ dans la vûë des grands

avantages
,
qui pouvoient en réfulter pour le

bien de la Religion , & l'honneur du faint Siè-

ge. Il jetta les yeux
,
pour cette négociation fur

Fernand Lopès d'Azevedo Chevalier de Chrift,

& depuis Commandeur du même Ordre , dé-

jà Jionoré du titre de Confeiller du Roi , &
recommandable par l'authorité

, que fa rarç

prudence lui avoit acquifc.

Ce Seigneur étant arrivé aux pieds du Tronc

1440;

Sfoni, Anti.

^cc. ad ann

1410
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du Vicaire de Jefus-Chrift,reprcfema à fa Sain- ' ' ' *

teté en plein Confiftoire avecpeaucoup de for- An n. de

ce & d énergie , les obligations infinies , que ]'^'

»» TEglife avoit :i l'Infant fon Maître. Il étala ^^^

» avec beaucoup de magnificence le zelc de v.Roij

»» ce Prince
,
qui , depuis plus de vingt années ,

>» avoit fait une dépenfe Royale , pour décou-
« vrir des Pays immenfes , dont les habitans ,

» le joiiet de l'ignorance & de l'erreur, gémif-
« foient depuis plusieurs fîécles , fous Iç joug
»> tyrannique du Démon , efclaves du Maho-
»> metifme & de l'Idolâtrie t Qyie le principal

» motif, .. l'il s'étoit propofé dans fes travaux^

»> étoit J -\ ire de Dieu , la dilatation de la

" foi , & V» dggrandir le Bercail du bon Pa-
»» fleur : Que la Nation Portugaife confacranc,

" dans cette vûë , fes biens , & la vie même
>» expofée à tant de naufrages & d'autres pé-
s» rils , fa Sainteté étoit priée de vouloir ani-

w mer ', & reconnoître Ion zélé à étendre la

« foi , en attribuant à la Couronne de Port,u-

» gai , toutes les terres qu'on découvriroit le

« long de l'Afrique jufques aux Indes inclufî-

« vement
,
puifqu'on devoit regarder comme

»» des poiTefleurs injuftes, toutes les Nations in-

»> fidelles
,
qui y étoient établies , & dont ce-

» pendant on ne cherchoit que le falut : Qu'elle

9> défendit en même tems à tous les Princes

« Chrétiens , fous les peines Canoniques les

.»> plus griéves , de traverfer les Portugais dans

/

^s^^
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» leurs encreprifes , de les troubler en quelque
** façon que ce pût être , ou de prétendre se.
» tablir dans les pays qu'ils avoicnt découverts,

AiPHOHH »> & qui , par-là même , leur étoient naturelle^

•> ment acquis : Enhn, que, comme il s agilloïc

.** du fàlut & du bien des âmes , fa Sainteté ou.

?» vrit les Tréfors de l'Eglife , & répandit fcs

» grâces fur ceux, qui, mettant leur vie à la

7* merci d'un élément infidelle , s'expofoient à

» mille genres de mort , & à périr loin de leur

V Patrie, de leur famille , & de tous les fecours

p fpirituels 6z temporels qu'ils eufTent pu troi;*

»» ver chez eux,

. Le Pape & le Sacré Collège furent char^'

mez du difcours & des détails , que leur fîc

Azevedo , ils en conçurent de grandes efpe-

rances pour la Religion , & ne ie trompèrent

pas dans leurs conjectures. De forte que fa

Sainteté, de l'avis des Cardinaux , fit expédier

une Bulle dans la forme & teneur que l'InJ

fant fouhaitoit , accordant libéralement à la

Couronne de Portugal le {ouverain Domaine
de toutes les terres qui feroient découvertes

jufques aux Indes inclufivement , menaçant
d'agir par la voye des Cenfures contre ceux
qui la croubleroient dans fes Conquêtes , com^
me contre c.^s ufurpateurs , ratifiant ce que le

Roi Don Edoiiard avoit fait en faveur de
rinfant & de l'Ordre de Chrift, ajoutant cn>

ïmtc plufcurs Privilèges , Grâces, & Indul.

genccç
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genccs fpéciales aux Navigateurs Ôc à quel-

ques Eglifes ,
que l'Infant avoit fondées dans

les terres de fes découvertes. Avec cela , l'En»

voyé fe retira fort fatisfait de fa Commiflion.

Ces Donations & Privilèges furent depuis

confirmés ôc augmentés par les Souverains

Pontifes Eugène IV. Nicolas V. 6c Sixte IV.

&c.

Ceci ayant réuflî à l'Infant félon fes inten.

tions , &c fes Découvreurs faifanc toujours des

progrés plus coai^dérables « les murmures
des Politiques tombèrent. Les peuples fufce-

ptibles de nouvelles impreflions déterminées

par les occurrences des événements , com<-

mencerent à lui rendre plus de juftice. Le
Portugal retentiffoit par-tout de les Eloges.

On le regarda dès-lors comme le Reftaura-

teur d'un Etat épuifé par les guerres de Ca{-

tille & d'Afrique. On vitgroflir le nombre de

ceux qui ambitionnoient de fervir fous Ces

Aufpices. Les Etrangers accoururent de tou«

tes parts , & du fonds même du Danemarc

,

pour lui offrir leurs fervices , ôc lui demander
ou de l'emploi , ou des terres à cultiver dans

le nouveau Monde. Mais ce qu il y eut de

plus folide pour lui , c'eft qu'ayant été jufques

alors prefque le feul à foutenir toute la dépen-

fe des armements , dont le produit n'appro-

choit pas du débourfé , il commença à fe for-

mer des Sociétés , 6c des Compagnies d'inter-.

Tome/, Ç

A N N. de

J.C.
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' re{rés,qui lui, payant le quint & les autres

j!c.
' (Iroits

,
que le Roi lui avoit adjugés , ou lui

1444* faifanc des conditions encore meilleures , fe

AtPHONii chargoient de tous les frais.
^'*°'*

La V'ile de Lagos fut la première qui ar-

ma fîx Caravelles , commandées par un Offi-

cier nommé Lançarot, qui avoit lervi dans la

maifon de l'Infanc. Peu de tems après elle fît

un fécond armement de quatorze Caravelles,

fous la conduite du même Général. Il fc pré-

fenta encore différents particuliers , dont les

plus confîdérables furent Gonfalve de Sintra

,

Soeiro d'Acofta, Alvare de Freitas , & Rodri-

gues Anes , deforte que dans peu il y eut 16.

ou 17. Bâtiments en état de faire voile , ou
qui étoient a<5buellement en route. Les Cara-

velles de Lagos ayant été féparées par le gros

tems , & les autres Vaiffeaux n'ayant pas une
même' deftination , allèrent en différents en-

droits de la Côte d'Afrique, depuis le Cap
Blanc , la Rivière d'or & les Ifles d'Arguin ,

jufques au Cap Verd, au-delà duquel on n'a-

voit pas encore paffé. Quelques-uns touchè-

rent aux Ifles Canaries , & prirent Port àl'Ifle

Gomere,oùles Habitans leur ayant fait beau-

coup d'amitiéjes engagèrent à les fervir contre

ceux de l'Iile de Palme , avec qui ils étoient en
guerre. Mais, après cette expeclition,étant reve-

nus à rifle Gomere, & voyant qu'ils n'avoient

pas tiré de leur voyage tout le fruit qu'ils s'é-

vûë
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toicnt promis en partant de Portugal , ils

1444'

Àlphonii

V. Roi.

voulurent s'indcronifcr aux dépens des Hôtes , A h m. de

oui les avoient fi bien reçus , & , par une perfî.

aie infîgne , ils en firent plufîeurs £fcla es , Ôc

levèrent l'Anchre pour revenir à Li(bonne.

L'Infant ,
qui avoit été autrefois indigné

contre Gilles Anéz,pour un trait femblable

,

qu'Anéz voulut réparer , en doublant le Cap
Bojador, fut encore plus piqué de la trahifonde
ceux-ci. II en témoigna Ton reilcntiment aux
Capitaines, & après ave: retiré les Efclaves,

qu il traita fort bien
,
pour leur faire oublier

1 injure qui leur avoit été fafte , il les fît re-

mettre ou ils avoient été pris , après les avoir

comblés de Tes bontés 6c de (es libéralités.

L'Océan Atlantique e(l femé d Ides
,
qui

s'étendent afièz avant dans la mer , le long de

la Côte d'Afrique. Les Anciens ont eu con-

noiffance de quelques-unes , ou les ayant fup.

f)ofées,nousenont lai fTé une idée confufc, fous

es Noms de Fortunées , Gorgades , Hefperides

& Cafïiterides. Mais depuis l'Origine du Chri-

flianifme , on les avoit abfolument perdues de

vûif , & elles paroiiïoient entièrement ignorées

jufques au quatorz iéme fîécle
,
qu'elles com.

mencerent à être découvertes
,
par des Avan-

turiers Génois, Maillorquins , Caftillans, Bifca-

yens , François & Anglois. Les Bifcayens firent

des premiers une expédition dans celle de

Lançarote, d'où ils émmenerenr cent foixante-

Cij

^^H
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"^ dix pcrfonncs , & rapportèrent Quelques den-

^j.C rées du Pays. Louis de la Ccrda Comte de

1444. Clermont , Prince du fang d Efpagnc & de
alphonii France, Neveu de ce Jean de la Cerda, qu'on

^**"'*
appclloit le Prince deshérité , & qui fe faifoic

nommer lui-même le Prince de la Fortune ,

parut avoir quelque envie d'aller s'y établir.

sjini.Ann, \\ s adrcffa pour cela au Roi d'Arragon , & en-

1.144- M?' luite au Pape Clcmcnt VI. qui le couronna

Roi des Canaries dans Avignon , & lui don-

na le Domaine de ces Ifles , à condition qu'il

iroit les conquérir, & y feroit prêcher la Foi.

Mais ce Prince préférant quelque chofe de

plus folide , vint chercher de l'emploi en Fran-

ce , ou il fervit bien dans la guerre contre les

Anglois. Les Rois de Portugal 6c de Cadille ,

acquiefcerent à cette donation du Pape , ainfî

qu'il efl conftatépar leurs Lettres rapportées

par Raynaldi. Ils fe plaignirent néanmoins l'un

éc l'autre , de ce qu elle avoit été faite à leur

infçû & à leur préjudice. Le premier préten-

doit que les Canaries lui appartenoient
, parce

qu'elles avoient été découvertes par les Portu-

gais , & le fécond fe fondoit fur ce qu'il croyoit

avoir un droit plus naturel &z plus immédiat
. de conquérir l'Afrique , dont les Canaries

croient une dépendance. ;

Le premier qui s'établit dans ces Ifles de l'O-

céan, fut un François homme de qualité, nom-
mé Jean de Betancourt , qui avoit engagé fes

*-}
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terres de Bctancour & de Grainville à Robin
de Braquemonc Amiral de France fonCoufin,

lequel, ayant fuivi en Caftille Henri le Magni-
fique , & lui ayant rendu de grands ferviccs

,

pour l'établir l'ur le Trône de Pierre le cruel

,

obtint de ce Prince les Canaries à titre de Roi

,

pour Jean de Bctancour Ton parent. Jean de Be-

tancour conquit quelques-unes de ces Ides ,

mais il ne put fe rendre maître de la grande

Canarie. Les fonds étant enfuite venus à lui

manquer , il repafla en Europe , laifTant Me-
naud ouMadiot de Bctancour Ton Neveu, pour

lui confcrver Tes Conquêtes. Celui-ci s'etant

broiiilléavecrEvêque ou Vicaire Général, que

Jean avoir conduit dans les Canaries , rebuté

d'ailleurs du long féjour, que Ton Oncle faifoic

en France y où. il fut retenu d'abord par Tes in-

firmités , 6c enfuite par les indances du Roi

,

qui eut befoin de lui , Malfiot ne pouvar^lus
fe foutenir, traita avec l'Infant Don Henri, au-

quel il abandonna tous fes droits , & reçut de

lui,cnéchange quelques terres dans Tlfle deMa-

dere , ou (a famille s'établit , & prit alliance

avec celle de Gonçales Zarco , qui avoit la

principale Capitainerie de llde.

L'Infant devenu maître de ces Ifles par cet

accord , qui donnoit une nouvelle facilité à fes

découvertes , s'anima d'un plus grand zele^pour

en achever la Conquête , & pour y établir la

Religion Chrétienne. C'ell pourquoi en 1444.

C iij

An n. de

J.C.

M44-
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il fit un puidanc arm(fmcnc, pour y cranfportcr

A N N.ile deux mille cinq cens hommes d'Infanterie
,

^' ^ • & fix vingt Chevaux, dont il donna la condui-

te .1 Fcrnand de Calîro, Grand Maître de fa

Maifon. La pauvreté de ces Ides , qui ne pou.

voient (îifïîrc à l'entretien de tant de monde
,

fit que l'Infant y perdit plus qu'il n'y gagna.

Il eut néanmoins la confolation dV avoir fait

travailler utilement à la convernon de ces

peuples infidcllcs. Ce fut le feul fruit qu'il en

reciieiHit.CarlesRoisdeCaflille ayant repris

ces liles ,comme appartenantes de droit à leur

Couronne
, puifqu il étoit vrai que Betancour

n en avoit fait la Conquête, qu'à l'aide des Ca-

flillans , & les tenoitd'euxà foi & hommage,
elles furent cédées aux Rois Catholiques dans

un Traité fait entre la Caftille ôc le Portugal.

. Les foins quefe donnoit l'Infant, pour faire

fleum' le commerce dans les Pays nouvelle^

ment découverts , ou pour fonder folidemenc

Tes Colonies , étoient prcfque infinis. Les Na-
vigateurs qui partoient par fes ordres , ne tou-

choient nulle part dans ces Ides déferres , qu'ils

n'y jcttafTcnt quelques têtes de bétail & d'au-

tres animaux domefliques , lefquels multi-

pliant fans empêchement , donnoicnt enfuite

de grandes facilités
,
pourfubfiftcr , à ceux qui

venoient pour les étabhr. On peut juger de les

foins par tout ce qu'il fit pour l'Ifle de Made-
re. Car il ne fe contenta pas ^ outre le choix de

engai
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ceux qu'il cnvoyoic pour l'habiter, de la

fournir d'Ouvriers de coures forces , mais il

envoya jufques en Chypre & en Sicile
, pour

Jr
faire chercher des Cannes de fucre. dedans

es Ides de l'Archipel
,
pour y avoir du plan

des meilleures vignes de Malvoifie, qu'il y fie

tranfplancer. Touc y r^uflic (î bien en coures

manières
y
que vingrcinq ourrenre ans après

qu'on eue commencera y faire des planrarions

,

elleéroic en érac d'enrrerenir huit cens Habi-

cans porranc les armes. Barrosaffure^que , de

fon cems feulemenr, le quinr qu'elle produifoic

en fucre à l'Ordre de Cnrifl monroir ccrraincs

annc'es à plus de foixanre mille Arrobcs.

Pour ce qui efl du commerce des Côrcs d'A-

frique, Alvifc Cadamofle
,
qui fur un des Dé-

couvreurs de llnfaAr , écrit, que de la rraire qui

fe faifbir aux Ides d'Arguin , on conduifoic

chaque année fepc à huir cenrs Efclavcs dans

le Royaume de Porrugal. La Poudre d'or qu'on

cira de la Rivière d'or fur auHi allez abondan-

ce , pour que le Roi Alphonf e V. en fîr une
allés belle monoyc qu'il nomma , Crufades , à

caufe de la Croifade que le Pape Calixre IIL

avoir fait publier,& à laquelle ce Prince s'ccoic

engagé par vœu. L'efpccc de cerrc monnoye
rubfîite encore en Porrugal fous le même
nom.
Ce commerce fut difficile dans les corn-

mencemenrs, non feulemenr parce que laCôte

A N N. (le

J. C.

I444-

Alchonm
V'Rw.



Ans. lie

J. C
«444«

Alpiionii
V.Roi.

14 CONQUESTES DES PORTUCAH '

d'Afrique cA inhabiccc bien au.dcU du Cap
Diane , où commence un dcfcrc de iiiblc brû-

lant de plus de (oixance journées de che-

val
,

jusqu'aux Pays des Nègres , avec le-

quel ilcontine, ôc qu'il Fallut du tems pour par.

venir ju(ques.là, mais encore par les inconve«

nicnts incfvitables dans la nouveauté de ces

fortes d'etablidcments.

Les Nègres «peuples mifcrables Ôc prefque

nuds, Habitons d'une terre (lerile & fabloi^neu.

fe , vivants ians Loix apparentes, n'ayant pour

demeure que quelques tentes , & pour nour-

riture qu'un peu de millet, le lait de leurs

Troupeaux , & quelques viandes ou Poiffons

fechds au Soleil , n'avoient eu jufques alors

qu'un très.petit commerce par les terres avec

les Maures Je Barbarie. Ceu^-ci voyageant par

Caravanes,s'avançoient jufques dans les Royau-

me de Tombut & de Melli , où ils traitoient

avec les Nègres, du fel,dc l'yvoire, de l'or,

de la malaguette & des Efclaves , pour des

Chevaux barbes , & quelques autres denrcfes

tirées du Royaume de Grenade , de la Sicile

&de Tunis. Ces Nègres, qui n'avoient jamais

vu d'Européans avant la venue des Portugais,

furent bien furpris à la première vue de leurs

Vaiiïcaux. Car , étonne's d'un fpedbacle fi nou.
veau , tantôt ils les prcnoient pour des oifcaux

ou pour des poiffons , félon qu'ils avoient les

voiles hautes ou carguées : tantôt mefurant

Icfpace
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rcfpncc que ces VaifTcaux avoicnc parcouru

durancunc nuic,ilss'imaginoicncc|ucc'<fcoicnc

des fantômes 6c des efpncs qui leur caufbienc

ces illufions. La prcficnce des Portugais qui

avoient fait defcentc fur leurs c6tef , fut un
nouveau fujet d'admiration.Ces hommes fi dif-

ferensd eux
,
qui étoient vêtus de fer, &: por-

toient dans leurs mains la foudre ôc\c ton-

ncrre, augmentèrent leur terreur &c leur épou-

vante. D'un autre côté ces Portugais qui n'en-

tendoient point leur langue & qui ne pouvant

fe faire entendre eux-mêmes, employoïent vai-

nement les carcfTes
,
pour les faire revenir de

leur premier étonnement , fe voyoient obligés

de recourir à la violence
,
pour en enlever

quelques-uns , & en porter la montre en Porta-

eal^acheverentdejctter parmi eux l'efFroi 6c

ta condernation , iiir-tout quand ils faifoienc

joUer leurs Canons 6c leurs Arqucbuzes ,& que
ces pauvres malheureux voyoient tomber morts
à leurs pieds leurs Compagnons, fans rienap-

pcrcevoir qui eut pu les toucher 6c les ofFen-

1er. *'
»

'

Ce la fut caufe que les premières année^

les Décowvreurs ne pouvant lier aucune fo

cieté avec des gens effarés , qui s'enfuyoienc

dans la profondeur des terres a aufli loin ^ru ils

pouvoient appercevoir l'orage , donti's jcoient

menacés , ne purent aufli exercer qu'une efpc-

ce de Piraterie , enlevant quelques cafés de

Tome J, D

A N H.de
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Attv.de pécheurs qui n'avoienc pas eu le tems de pour-
7. C. voir àleur làlut, par la fuite, injuftes envers ces

pauvres miferables , avec d'autant moins de re.

mords, qu'ils enavoient plus de mépris ,& qu'à

peine leur faifoient ils l'honneur de les diflin-

guer des bêtes. Cela dura jufqu'à ce que quel-

ques uns de ces Hfclaves eurent appris afTés

de Portugais, pour fervirde truchement,& que
quelques Portugais , entre autres un nomme'
]ean Fernandès,fe furent confacre's à vivre

parmi ces peuples fauvages , pour apprendre

leur langue. ^Srs il commença à (e former

un commerce réglé entre les deux Nations.

Pour l'afllirer davantage , le Roi Alphonfe

V. établit un Comptoir a llfle d'Arguin, ou
ce Prince & félon d'autres , l'Infant lui-même
fît bâtir une efpece de fort. Le commerce ex-

clufif fut alors donné à Fernand Gomes pour
cinq ans , à des conditions plus avanta-

geules pour lui que pour le Roi , comme c'eft

l'ordinaire de ces Traités. Fernand Gomès s'o-

bligea outre cela à continuer la découverte de

la Côte 1 50000. mille plus avant , à commen-
cer au Cap de Sierre Lionne , où avoient fini

celles de Pierre de Sintra& de Soeiro d'Acofla.

Ce Fernand Gomès fe rendit puifTamment ri-

che par ce Traité, qui fut renouvelle avec lui

,

& prorogé pour plufieurs années. Il rendit auf-

fi de grands fervices à l'Etat , & fut d'un grand
fecours au Roi dans fes différents befoins , ce

1471.

SA
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qui fit que ce Prince l'ennoblit , lui permit de a n n. de

prendre pour armes un EcufTon au Champ J-C.

d'argent à trois têtes de Maures accoUés d'or

,

avec trois Anneaux d'argent , l'un au nez , les

autres aux oreilles. Il lui permit pareillement

de prendre le fur-nom de la Mine du nom d'un

Porfe qu'il établit, & oûfe faifoit le plus grand

commerce de ces Contrées en poudre d'or.

Les Découvertes furent poufTées par Tes foins

jufques au Cap Sainte Catherine, à deux dégrez

ôc demi de latitude Auftrale.

Le Roi Alphonfe V. ctoit monté fur le

Trône à l'âge de fix ans. Sa minorité fut aflcs

tranquille , par la fàgelfe de l'Infant Don Pe-

dre fon Oncle qui lui fit époufer fa fille. Ce ma-
riage fut funelte à tous les deux. Il réveilla la

jaloufie de l'Infant Don Juan, Frère de Don
Pedre. Celui-ci eut beau remettre les rênes

de l'Etat entre les mains de fon Pupille , fa re-

traite fut pour lui un crime, & cet infortuné

Prince qui revenoit à la Cour, pour fe jufHfier,

eut le malheur de périr les armes à la main
contre (on Roi & fon Gendre , dans un de ces

coups fourrés qu'on ne peut prévoir ni parer.

La Guerre qu Alphonfe fit à la Caftille , pour
en difputer la fucceflion, celle qu'il fit en Afri-

que,quoique plus heureufe , la préoccupation

qu'il eut enfuite pour îa Croifade , que Cahxte
III. avoit publiée , nuifirent beaucoup au pro-

grez des nouvelles découvertes
,
qui eufienc

Dij
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ANN.de ^^^ pouflecs avec bien plus de vivacité ôc de

J.c. fuccès fans toutes CCS difgraces.

Pour ce qui eft de l'Infant Don Henri
,
quel-

ques chaerins qu'il eut des troubles domeili-

qucs, & de l'inégalité de la fortune de l'Etat, il

agit toujours aufli efficacement
,
qu'il le put^ en

s'accommodant au tems,& il ne relâcha rien de

ion zélé fur ce point. £t, bien que par î^iFedion

il eut adopté l'Infant Don Fernandfon Neveu,

& Frère du Roi Don Alphonfe , qu'il fe fut

dépouillé en fa faveur deprefque tous fes droits

& de tous fes revenus fur ces nouvelles dé-

couvertes. Don Henri féconda toujours ce jeu-

ne Prince , autant qu'il pût , fans jamais aban-

donner fon ouvrage jufqucs à fa mort
,
qui ar-

riva Tan 1465. la foixante-feptiéme année de
fon âge , & la troifiéme année du Règne de
Don Jean fécond fon petit Neveu.
Quelque chofe que j'aie déjà dit pour fa gloi-

re , je ne puis m'empêcher d en donner ici une
idée pkis étendue^ pour rendre juflice à lamé-
moire d un Prince vrayement digne de lim-
mortalité

,
par l'affemblage de toutes les qua«

litées naturelles, 6c de toutes les vertus acqui.

fes
,
qui font les grands hommes & les bons

Princes. Il étoit d une taille médiocre , mais

bien prife , d'un tempérament fort & robu-

Ae. Il avoir le teint d'un afTez beau coloris blanc

& vermeil , les cheveux blonds & un peu fri~

fés, l'air, grave & févere
,
qui interdifoit au
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premier abord, mais ce 'te feveritc apparence

e'coic corrigée par une bonté rare & une égali-

té dame parfaite
,
qui étoit l'effet d'un riche

naturel , de la candeur de Tes moeurs , ôc de

A N N. de

J.C.

Don )iaw

l'empire qu'il avoir acquis fur fes paflions. Cet "• ^°'*

empire fe manifeftoit dans toute fa perfonne

par une pieté folide , une pureté à l'épreuve

même du (Soupçon , un grand ordre dans fa con-

duite ôc dans celle de la maifôn ,
qui étoit ré- .

,

glée comme un Monadere ^ une modeftie très- ^

remarquable dans fes paroles , dans fes habits

,

(à table ôc fes équipages. Avec cela il penfoit

en grand, il étoit libéral jufques à la profu-

fîon , & faifoit une dépenfe vrayement Roya-

le , dans tout ce qui avoit pour objet l'avance-'

ment de la Religion , la gloire de la Nation&
le bien de l'Etat. Amateur des Sciences , & s'y

diftinguant lui-même , autant que dans l'Art

mihtairCjOÛ il avoit fouvent donné des preu-

ves de fa bravoure & de (on habileté , il répan-

dit des Tréforsimmenfes, qui furent employés

à attirer de toutes parts des gens habiles
, qu'il

entretenoitenfuite par de groffes penfîons , 6c

Si fonder des Académies , à qui il abandonnoit

fes propres Palais & fes revenus les plus clairs.

Toute la jeune NoblelTe de (on tems lui fuc

redevable de fon éducation , & du goût qu'elle

prit alors pour les Sciences. Il ne fe contenta pas

de lui en donner les moyens , en lui procurant

de bons maîtres ^ il fourniffoit encore aux be~

Diiij
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Ann. de Toins des pauvre» Gencilbommes les faifànc

J. c. étudiera (es fri $/& prenant fom enfuite de
^'^ '*

leur fortune. Mais en quoi fa magniHcence
^DoNjftAN

^^1^^^ davantage , ce fut dans les frais inc^i-

mables qu'il nt pour fes découvertes , em-
ployant ians relâche; jufqu'aux derniers mo.
nients,le talent qu'il avoit de bien faire , pour

remplir dans tous les fens la devifi quHl

avoit prife,s'épuifant lui-même pour en^jhir

un jour l'Etat , deforte que le Portuealpeut (<

regarder avec juflice , ce: ^me un defes plus

grands Princes, qui hii a fait le plus d'hon-

neur , & à qui il a le plus d'obligation.

• Ile Roi Don Jean fécond du nom , ayant

•fuccede à Don Alphonfe (on Père , ne fut pas

plutôt monté fur te Trôive, qu'il entra avec

chaleur dans les vues des Bîois fes Prédéeeâeurs

& de rinfant Don Henri fon grand Oncle.

Outre qu'il avoit lame grande de noble , ôc

qu il n'avait pas moins de zélé pour la gloire

de Dieti^^ que pour celle des Etats , dont il Ce

vôyoit le maître , il fçavoit encore par fa piro-

pre expérience , quel étoit l'avantage qu( le

Portugal commençoit à réciieillir des nouveU
les découvertes. Car il avoit eu une partie des

revenus de fa caffette, dans le tems qu'il n'étoit

encore que Prince des Algarves , & héritier

préfomptifde la Couronne , fondésFur les pro'

duits du commerce des pays nouvellement

découverts & établis. Ainfî pleinement con-
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vaincu de l'utilicé de ce commerce ^ il n'omit a n n. de

rien pour le foutenir
,
pour l'animer, & pour J- c.

le fonder d une manière folide.
*"* '*

Dans les commencements de rétablifTe- if^SH
^'*''

ment , les premiers Découvreurs fe conten-

toient de dreffer des Croix fur les rivages

ou ils abordoient , de graver la Dévife de lin-

fant fur les arbres voinns , les noms dont ils

baptifbient ces Terres neuves, & telles autres ' •
i

*

notices qu'il leur plauoit. Mais fous le Hegne de .

ce Prince , on commençai dreffer par tout des '

Î>oteaux de pierre furmonrés d'une Croix, & fur

efquels on voyoit gravés l'Ecuffon de Portu-

gal, le nom du Prince Régnant , celui du Ca-

pitaine qui avoit découvert , & l'an & le jour

de la découverte,pour fervir d'Ade &dc témoi-

gnage authentique d'une prife de pofTedion

réelle de tous ces pays au nom du Roi & de la r^^î

Couronne de Portugal. Il Ht ainfî planter juf.

quesà neuf poteaux le long de la Côte d'A-

rrique inclunvement, jufquesau Cap de Bon-

ne Efpcrahce , où finirent les découvertes qui

furent faites de fon tems.

Peu d'années après Don Juan ajouta à fes

autres titres celui du Royaume de Çuinée Se

Côte d'Afrique. Et afin de s'en afTurer le Domai-
ne eflfedif: , il fit achever le Fort de l'Ifle d*Ar-

guin, commencé quelques années auparavant,

& il en fit bâtir un plus confiderabie à iainc
'

George de la Mine , où fe faifoit le plus grand

II
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A N N. de trafic de ces Contrées en poudre d'or.

JC. La Flotte qu'il dcAina pour aller bâtir le

'^ '' Fort de la Mine^étoit compofcfcde dix Cara.

ilr!'^****
vellcs, de deux Ourques & d'une autre Bar-

que plus petite. Cette Flotte étoit chargée de

toutes les pierres de taille , briques , bois ,• &
matériaux néceffaires pour la FortercfTe qu'il

ne s'agifToit plus que a élever \ 6c de tous les

vivres& munitions de bouche ôc de guerre fuf.

fifantes pour fix cens hommes ,
parmi lefquels

il y avoir cent pionniers ôc ouvriers. Le plus

petit bâtiment etoit deftiné pour faire la pê-

che fur la Côte , & approcher de plus prés la

terre dans les anfes, où les Ourques 6c les Ca-
ravelles ne pouvoient entrer.

Don Diegue d'Azambuie , homme de mé-
rite 6c d'expérience , que le Roi avoir choid

pour Amiral de cette Flotte , ayant mis ait
voile le 1 1 Décembre de l'an 1 481. ne fie que
toucher à Bezeguiche,pourconfirmer unTraité

faitavec le Seigneur de la Côte. Pierre Dévora
Capitaine de la petite barque qui avoir pris

les devants pour cet eftet, termina heureufè-

ment cette affaire. Delà continuant leur rou-

te ^ ils arrivèrent à la Mine le 19. de Janvier de

l'année fùivante. D'Azambuie y trouva fort à

propos un petit bâtiment Portugais, apparte-

nant au Roi , 6c dont le Capitaine , qui raifoit

là fa traite , fervic d'interprète, pour faire fça-

voirau Seigneur du lieu la venue du Général,

1481.
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& l'envie qu'il avoic de s'aboucher prompte- A n n. de

ment avec lui.
J* Jy

Caramanfa , ainfî fe nommoit le Seigneur
J^

'

de cette Bourgade de Nègres , ayant paru fàtis- ii. roJ
^

fait de l'arrivée du Général Portugais , Don
Diego d'Azambiiie , defcendit à terre , Ôc

s'empara d'abord d'une éminence voifine de

la Bourgade , qui lui parut propre pour le ter-

rain deu Fortercife. Il y fît élever la Bannière ôc

les armes de Portugal , en prit poiTeffion au
nom du Roi Ton Maure , & y fit drefTer un Au-
tel au pied d'un grand arbre , où fut chantée

la première Meffe qui ait été dite dans cesCon-
trees. Tous les aflîftans fondoient en larmes de

dévotion dans la joye & l'efperance de voir

Jefus-Chrift prendre pofTeflion de ces terres , où
ji^ques alors avoient régné la fuperflition 6c

1 raolâtrie.

L'entrevûë du ëeneral Portugais& du Prin«

ce Negre/e fit avec toute l'oflentation pofTible.

Chacun affedba de donner idée de foi par

tout l'appareil dont il étoit capable
,
quoique

de part & d'autre , ce fut très peu de cnofe. La
Cour du Nègre fit peu d'imprelTion fur les Por-

tugais. Les Portugais au contraire frappèrent

les Nègres, qui n avoient pas encore vu un fi

nombreux & h pompeux étalage.

Apres lespremières cérémonies & les pre-
'

miers compliments , d'Azambiiie dit au Prin-

ce avec beaucoup d'emphafe : » Seigneur , le

Tome I, E
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» Roi mon Maître avant appris avec un (en-

» (îbic plaifir les faciiicds que Tes Sujets trou.

M voient à leur traite, dans cette partie de l'A-

*> frique^qui vous eft foumifc, par la bienveil-

»> lance , dont vous les favori(èz , veut de (on

%> côté reconnoitre un auflî erand fcrvice par

»* un bienfait fi (ignalé , qu'il eil ièul la digne

>* rccompenfc de tout le bien que vous leur

» avez fait & de toute la bonne volonté que
» vous pouvez avoir. Ce bienfait confiile à vous

» faire connoître un Dieu Maître & Créateur

» du Ciel àc de la Terre , Rémunérateur de

»> ceux qui croyent en fbn nom , & le fervent

M avec ndelicé. Tous les Potentats de l'Euro-

»> pe reconnoi/Tent ce Dieu de Majeilé , &
» lôumettent leurs têtes au joug de (à Loi. Si

u vous voulez le reconnoître vous même & re-

»* cevoir le (aint Baptême qui eft une profff-

» iïon publique de cette Loi , le Roi mon
»» Maître vous regardera alors comme fon frère

» & comme fon allié, puifqu'il vous fera uni par

» le même lien de la Religion,& que vous devez
» être participans dans le Ciel, d'un bonheur
u qui n aura jamais de fin : en cette qualité

» il fera avec vous un traité de ligue oftenfîve

» &défen(îve contre vos ennemis communs,
» il fera avec vous une efpece de focieté &c

*> de communauté de biens , en faifant por-

« ter dans vos Etats toutes les richeflTcs des

» ficus. Mais pour cela même la fureté de l'un

A
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"n U de l'auire exige que vous lui permettez ANH.de

" de faire un écablidcmenc (olidc dans vos ^'^'

>' licacs ,
qui puidc (crvir de retraite à ceux de '^

» les Sujets, qu il enverra dans ces Contrées, n. roi.

» afin que vous ayez toujours à la main les

** Portugais , dans un lieu qui puifle leur (êr-

» vir d'afde contre vos ennemis &: les leurs , .
'

*

» & de magazin
,
pour l'avantage de leur com-

»' mcrce.

Caramanfa , qui avoir de Icfprit & de la poli,

tique, plus qu'on n'en (uppofecommunément
à un Nègre , affedla une gravité étonnante ,

pendant toute la icéance. Il écouta la Haran-
gue du Général avec un fdence & une attention

mcrveillcufe , quoiqu'il s'en falût bien qu'il

en comprît tout le fublime. £t après avoir rê-

vé profondement, pendant quelque tems , il

^pondit en peu de mots d'une manière fort

gracieuiê pour le Roi de Portugal, &c pour

celui qui reprefentoit fa perfbnne , mais affcz

équivoque par rapport au but eflentiel s qui

étoit l'article de lai Citadelle , fur lequel le Gé.

néral avoir glifle fort légèrement.

L'un& l'autre en fentoient affés la confequen-

ce, & tous les deux ne difoient pas ce que na-

turellement ils en penfoient. D'Azambiiie qui

crutappercevoir dans le Prince Nègre , quel-

ques motifs de défiance répliqua , & parla de

la manière qu'il crut la plus propre à difliper

tous fes ombrages. Soit que Caramanfa ne fe
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J. C.

14I1.

Don JiAM
11.11m.

A N N. dt clût pat en éui de rcfidcr à tant de monde

,

qui pouvoic aiiifmcnc lui donner la Loi , foie

3u'ii envifageâc alors ceruînei confideracioni

'un intérêt prient , qui prévalurent fur lei

craintes de favenir , il prit fur le champ ion

parti , 6c frappant des mains avec tous fcs gens

en (Igné d'approbation , il accorda pour lort

de bonne grâce, ce qu'il n'eût peut-être pas été

fur de refufèr.

Des le lendemain (ans plus différer , le G^.

néral mit fon monde en auvre , pour creuier

les fondements de la place , mais les pionniers

n'eurent pas plutôt commence^ à foiiir 6c à tou-

cher à certaines pierres confacrées par la fu-

perdition, que les Nègres accourant en armes
le mirent en devoir d empêcher le travail. Les

efprits s'échaufFoient 6c l'on alloit voir quelqpe
fâcheufefcenc quand Don Dicguc,qui aonntfk

alors [es ordres pour faire décharger les ma-
tériaux , averti à propos par (es interprètes

que la Religion avoit moins de part à ce dé-

(ordre
,
que le déplai(îr de n'avoir pas reçu en-

core les préfencs qu'on devoit faire au Prince»

accourut en diligence 6c difànt lui-même dci

injures à fes gens , il les fit cefTer avec un air

d'autorité 6c d indignation qui calma l'émeu-

te. Les préfencs furent portés avec pompe. Les
Nègres les reçurent avec plaifir , 6c vendirent

ainii^ prefque (ans le fçavoir, une liberté qui de-

voir leur être bien plus précieulé. On travailla

I ,
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tvec tant d'ardeur
,
que la place en vingt jours A n h. a«

de tcms Te vie hors a infutcc. Don Diegue fît 7^*
^j

aufli bâcir une Eglilè dans l'endroit, où à (on donIiÂm
arrivée il avoit faitdrcflcr l'Autel. L'£glife & la "'^m.

FortcrelTe furent miles fous la prote^ion de S.

George. On fonda dans la première une MefTe

chaque jour à perpétuité
,
pour le repos de l'a-

me (te l'Infant Don Henri , 6c le Roi accorda à

la féconde les privilèges ordinaires des Villes. .

Don Diegue relia avec foixante hommes pour
la garde de la place , 6c renvoya tout le rede

en Portugal dans les VaifTcaux, avec l'or , les Eil

claves 6c les autres denrées qu'il avoit trai»

tées.

Quelques années aprèsJe Roi fît an arme-

ment beaucoup plus confidérable pour un troi-

fiq;ne établiffement qu il avoit projette de fai-

f#à l'Embouchure du Sénégal , 6c qu'il croyoit

être d'une bien plus grande conféquence, mais

qui eut un i'uccés bien différend. En voici l'oc-

cafion.

Parmi les Nations qui font (Icuées entre le

fleuve Gambéa & le Sénégal , les Jalophes font

les plus voidns de la mer,& étoient alors les plus

connus des Porcugais.Le Prince qui les gouver-

noit faifant paroîere peu d'edime pour les deux

frères aînés Fils du Roi défunt, abandonna en

quelque forte les rênes de TEtat entre les

mains d'un frère qu'il avait du côté maternel,

Aommé Bemoin , 6c fe livra fans referve à

E iij .

I4«7'
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An N.de touces fortcs de vices. Le choix de ceMiniflre
J* ^' fut moins heureux qu il ne dévoie 1 être. Il

*"* ''
avoit de l'efprit , de la conduite & de la valeur.

II. Roi. Pour fc maintenir contre les Princes Tes Ri-

vaux , il s'approcha encore davantage de la

mer , & fît une alliance étroite avec les Por-

tugais. Ceux-ci dévoient en être contens ^ il

n'omettoit rien pour les gagner j il facilitoit

en tout leur commerce
,
payoit jufques aux

chevaux morts dans le trajet, comme s'ils cuC-

fcnt été chargés pour fon compte. Tout alla

le mieux du monde pendant la vie du Roi
j

mais le Roi ayant été aflafïiné par l'intrigue de

fes propres frères, Bémoin fe vit tout à coup une

grofle guerre à ioutenir. Il eut recours pour

cela à (es Alliés. Le Roi Don Jean lui fît pro.

mettre toute ailiflance, pourvu qu'il vouliez £è

faire Chrétien & recevoir le Baptême : illfei

envoya même pour cela des AmbafTadeurs

,

' des préfènts & des Miflionnaires. Bémoin pro-
• mit tout ce qu'on voulut en faifant fentir

néanmoins que le tems d'une guerre civile,

étoit bien peu propre pour un changement
qui devoir naturellement foulever contre lui,

jufques à ceux qui lui étoient refiés fîdelles

,

mais que dès qu'il fe verroit paifible poiTefTeur,

il pourroit & fe convertir & fe flatter de con-

vertir avec lui toute fa Nation. ^'^^ - ^ w V

Il différa ainfi pendant un an , donnant tou-

jours de bonnes efperances. Cependant la
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guerre qu'il faifoit à fon deTavantagc troubloit Ann. de

Dcaucoup le commerce. Il empruntoit , ne ^- ^•

pouvoir payer, ôcfc trouvoic arriene de beau< '*

coup. Les Ne'gociants Portugais , dont les af- 11. iSTi.'''**'

faires alloient mal, en donnèrent avis au Roi,
qui voyant que Bémoin n efFedluoit pas la

promcfle qu'il avoir donne'e d'embrafTcr la foi,

ordonna à tous fes Sujets fous de v '"-grie'ves

peines de l'abandonner , & de retourner en
Portugal. . '

Be'moin
,
qui fentit que cet ordre feroit la

caufè de fa perte^fit un eftort, puifa dans la bour-

fe de fes amis & paya fes dettes. Mais voyant
qu'il ne pouvoir retenir fes Hôtes , il fit em-
barquer avec eux fon Neveu , & le chargea

d'un collier d or, qu'il accompagna de cent

Ei^aves choifîs ,dont ilfaifoit prefent au Roi
peur imp^rer fon fecours , mais ils n'eut pas

le rems d'atrendre ce fecours , il fur barru &fe
fauva avec peine à la Forrerefle d'Arguin , où il

s'embarqua pour venir en Portugal avec vingt-

cinq des principaux de fa Cour, qui voulurent

fuivrefa fortune.

Le Roi ayant fçû fon arrivée dans fes Etats

,

voulut le recevoir 5 non comme un Chef de

barbares gueux & mifèrables , mais comme un
Souverain & puiflTanc Monarque

,
plus encore

'

pour donner à route l'Europe une haute idée

de fes Conquêres , que pour reconnoître les

fervices que Bémoin avoir rendus à la Nation*.

>11?k. '
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A N N. de Don Jean donna donc Tes ordres ,
pour le fai^

^1 ^ rc conduire au Pala s de la Palmele , ou il lui

Don Jean ^^ ^* Maifon, & oii il fut fèrvi aux dc'pens de
II. R. fa Majefté , en attendant que tout fût prêt

,

pour le jour de Ton Entrée publique dans

Lifbonne.

Le jour defliné à cette ençrée^étant arrivé, le

Roi & la Reine^ chacun dans leur Palais féparé-

ment, entourés d'une Cour nombreufe des Da-
mes & des plus grands Seigneurs du Royaume,
tous vêtus lupcrDement,& parés pour lapompe,
attendirent le Prince Nègre- que Don François

Contino Comte de Marialva etoit allé prendre

avec un grand cortège de la jeune Nobleffe.

Bémoin ayant traverie en cet état les rues de

Liibonne
y qui étoient tapiffécs & ornées com-

me pour un jour de triomphe , entra danattc

Palais , & monta à la Sal||: du^Ti^ne. D^s
que le Roi l'apperçutjil fc découvrit un peu,
& fit quelques pas pour venir au-devant de
lui. Bémoin de fon côté fe profterna aux pieds

du Roi , faifant femblant d'en tirer de la terre

avec fes mains qu'il portoit enfuite fur Ql

tête
,
pour marquer Ton refp:^, & fe recon-

noître fon vafTaf. Le Roi l'ayant relevé d'un

air gracitux s'acofla du Trône , ou il fe

tint debout , mais un peu appuyé , & fit

(îgne à l'interprète de dire à Bémoin de par-

ier. Bémoin, qui étoit un homme de bonne
mine^ d'un grand iens,dc dans la force de l'âge,

commença.
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commença Ton difcours avec un air dégagé-j "JTT^J
& le continua avec tant de grâce & de digpité , j. c. -

n'omettant aucune des railons qui pouVoient ^^9*

rendre fenfibles tous les cœurs fur l'état prefent donJean

de fa fortune , que le Roi qui en fut touché ,
"R^^'-

& qui d'ailleurs fut très fatisfait,de toutes les

queftions qu'il lui fit, conçut de lui l'idée d'un

homme fage & judicieux , & en fit encore

plus d'eftime qu'il n'en avoit fait fur les pre-

mières relations qu'on lui en avoit données.Bé-

moin pafTa enfuice chez la Reine Jui baifa la

main , & à Alphonfe Prince de Portugal,

priant l'un & lautre par un.petit difcours court

& Lien entendu, de vouloir bien fe rendre fes

intercelTeurs auprès du Roi , de qui fcul il

pouvoit tout attendre. Après quoi, il futcon.

duiiiau Palais qui lui avoit été deftiné, avec le ^
même corccge , & ^iLtis Iç même ordre qu'il

étoitvenu.

Comme la converfion du Prince Afriquain

étoit ce que le Roi avoit le plus 1 cœur , la

première chofe qu'on fit par fon ordre, ce fut

de mettre auprès de fa perfonne des Eccle-

fiaftiques vertueux & fçavants
,
pour l'inftrui-

re , avec tous ceux de fa fuite. Il ne leur fut pas

difficile d'y réufTir -, Bémoin avoit été long-

tems catechifé , & avoit alors un intérêt tout

différend de celui, qui jufques à ce moment,
l'avoit empêché de faire ce qu'on avoit exigé

de lui avec trop d'cmpreflément Ôc affez , ce

Tome 1, F
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•——* fcmblcjhors de propos , de forte quedcman-
A N N. de dant;lui-mêmc avec ardeur le S. Baptême, pour

^3
' foi 6c pour les fîens , ils furent bien-tôt admis

D.N ji.N à recevoir cette grâce.
u.Ror. La cérémonie en* fut faite avec toute lafo-

lemnité poflîble. La nuit du troifiéme Décem-
bre de lan 1489. dans le Palais delà Reine

,

il fut préfenté aux fonds Baptifmaux avec deux

des plus qualifiés de fa fuite
,
par le Roi , la

Reine, le Prince, le Duc deBéja, ^ui mon-
ta depuis fur le Trône , le Nonce du Pape , 6c

les Evêques de Tanger & de Ceuta. Ce der-

nier fît la fonékion y.6c fut en même tems du
nombre des parains. On donna à Bémoin le

nom de Jean pour lui faire honneur , parce

que c'étoit le nom du Roi. Les autres Nègres
lurent préfentés par d'autres Dames âf*§ei-

gneurs. Le lende9)iii|[> cette ^éf^'monie fut

•luivie d'une autre , le Roi ayant fait Cheva-
lier le Prince Afriquain , à qui il donna aufli

pour armes une Croix d'or en champ de gueu-

les , avec les cinq petits EcufTons de Portugal

pour bordure. Bémoin de fon côté fît homma-
ge de fes Etats au Roi & à ,1a Couronne de
Portugal. Enfuitc le Nonce du Pape envoya
à fa Sainteté une relation exadVe de tout ce

quis'étoit paffé, & ladlc authentique d'obé-

"dience du Prince nouveau Chrétien , au Sou-

verain Pontife, comme Chefde l'Eglife.

Pendant quelque rems on ne vit dans L.f

g lî
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bonne , à l'occafion de l'entrée & du Baj^lé-

me du Prince Nègre , que fêtes & divcrtiflc- ^
"t

'J;'*'

ments ^ feux de joye & illuminations , combats 1489.

de Cannes & de Taureaux, cpurfes de Barbes don jeam

& autres plaifîrs, qui donnant dans les yeux "'*'"•

de ces pauvres Afriquains dévoient leur im- •

primer une haute idée de la grandeur du
Prince magnifique , qui les recevoir (î bien par

la comparaifon qu'ils dévoient en faire avec
leur mifère. Ils ne lailferent pas néanmoins
de donner eux mêmes du plaifir à la Cour de
Portugal par leur agilité & par leur adreffe :

car on les voyoit cpurir après les Barbes, dans

le fort de leur courfe^ voler fur leur croupe de

plein fault , s'y tenir debout , defcendre pour

amafferdes pierres difpofées d'efpace en efpace,

fauter encore fur la croupe de ces chevaux , &
ocia avec tant de légèreté , qu'ils l'emportoient

de beaucWip'furlefMaures de Barbarie
,
quoi-

que ceux-ci par leur adrefTe dans cet exerci-

ce, fuffent eux-mêmes l'admiration de tous les

autres peuples.

Cependant le Roi, qui penfoJtplus aufolidc

qu'aux plaifîrs , fit armer en diligence vingt

Caravelles bien pourvues d'hommes, darmes,

de munitions de bouche & de guerre , & de

tous les matériaux néceflaires pour élever une

Forterelfe. Il donna la conduite de cette Flot-

te à Pierre Vaz d'Acugna, furnommé Bifagu.

Le Roi envoyoit en même tems un certain

/.

m
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NN.dc nôlhbre de Miffionnaires , à la tête defquels

1489.
^^°^^ ^°^ Confciïèur même , le Perc Alvarcs

de rOrdre de S. Dominique , homme d'une

grande condition , & d'une fainteté de vie

plus grande encore. Mais toutes les cfperan.

ces que le Roi avoir formées , tombèrent tout-

à-'*oup par une des brutalités les plus inouies.

Car à peine cette noiribreufe Flotte, qui jetta

la erreur dans tout le pays,cut,elle paru, à

^>cine rut-on pofé les Fondements de la For-

t jrtfiw- , que le Général
,
qui avoir un déplaifir

Icfrct d'avoir commence l'ouvrage dans un
î:.rtuviis terrain, & qui fbuffroit de iè voir

ohiige à refter dans un lieu mal fàin, s étant

approché de Bémoin le jetta roide mort à fes

pieds à coups de poignard , fous le faux pré-

texte qu'il braflbit quelque trahifon. C^e
adlion, qui caufa bien de l'émotion parmi us
Nègres , & parmi les Portugais n^mes , fie

une peine extrême au Roi, qui la lailTa pour-

tant fans autre vengeance
,
que celle des

remord > qu'elle devoir caufer à fon Auteur.

Peine t op dure pour un homme qui eût eu
du fentiment, mais trop Icgerc pour un hom-
me capable d'une relie Jkhcté.

Outre le dcfîr de remettre lur le Trône
un Prince allié

,
qui lui auroit obligation de

fa fortune , Don Jean avoit encore lun plus

grand objet qu'il louloit depuis long tems
dans ion efprit j c'étoit d'attirer dans lès Etats

n'éto
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le commerce des grandes Indes , & de trou- a n n. d«

ver une voye pour y pénétrer. Ses Mathc'ma- J*^*

ticiens raiTuroienc que non feulement la chofe ^ ^'

n etoit pas impoflible , mais même qu'elle étoic ii^roi.***

trcs-faiiable par plus d'un endroit j car d'une

part ils rafTuroient qu'on pouvoit faire le tour •
-'

de l'Afrique , & ils produifoient une Carte

Géographique , que 1 Infant Don Henri avoit

reçue de la main des Maures, qui lui en mon-
troit la route, & que l'événement à fait voir

être afTés éxadle. D'un autre côté le monde
étoit alors plein de l'idée d'un puifTant Mo-
narque Chrétien , connu fous le nom de Prête

ou Prêtre Jean, mais dont les Etats étoienr af-

fez ignorés. Plufîeurs trompés par des Rela-

tions anciennes , & encore plus par celle de

^^rc Paul Vénitien, les croyoient placés bien

4vant dans la grande Afie. D'autres au contraire

les fîtiloiSît où ils font véritablement , dans la

haute Ethiopie , au voifinage de la Mer des

Indes , & au-deflus des catara^es du Nil , ce

qui avoit été confirmé par quelques Prêtres

AbylTins qui étoient pallés en Bfpagne , &
par quelques Religieux Européans, qui avoienc

fait le Voyage de Jerufalem Le Roi avoit un
empreffement extraordinaire d'éclaircir (es

doutes fur ce point , dans le deflein de faire

alliance avec ce Prince, pour achever de l'in-

ftruire dans la foi , le foumettre à l'obéiïTan-

ce du Vicaire de Jefus-Chrift^& établir entre

Fiij
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46 CoNQUBSTEs DBS Portugais— fcs Etats & ceux de ce Prince , une correfpon-

A N N. de dance mutuelle , dont il prévoyoit des biens

l'
^' immcnfes , (i elle pouvoit lui ouvrir une route

à ces Indes fi déCirées , & qui faiibient l'objcc

de (à plus forte paflion.

Il avoit d'ailleurs quelques notices qu'on

pouvoit pénétrer dans les Etats de ce Prince

par les Royaumes nouvellement découverts

fur les Côtes d'Afrique. Car l'an i486, un Am^
baflàdeur du Roi de Béin

,
qui étoit venu

avec Jean Alphonfe d%veïro, pour faire al-

liance avec la Couronne de Portugal , deman.
der des perfbnnes qui pufTent prêcher l'Evan-

gile , ôc l'inftruire lui Se fes fujets dans notre

lainte Religion , racontoit qu'à TOrient du
Royaume de Bénin à 350. lieues dans la

profondeur des terres il y avoit un Monarcue

f)ui(rant , nommé Ogane , qui avoit jurifdidlioA

pirituelle de temporelle fi»r tous lés 'autres

Rois voifîns : que le Roi de Bénin & les au-*

très , à leur avènement à la Couronne , lui en-

voyoient des Ambaflâdeurs avec de riches

préfènts , & qu'ils rccevoient de lui l'invefti-

ture de leurs Etats , dont les marqués Roya-
les confiftoient dans un bourdon en guife de ,

Sceptre , une manière de Cafque , au lieu de

Couronne, & une Croix de Laiton , fans quoi,

ils n écoient pas reconnus comme Rois légi-

times : que les AmbafTadeurs , pendant tout

le (éjour qu'ils faifoient à la Cour de ce Prin-

ce ,

jour

de fe
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ce , ne le voyoicnt jamais } fcujcmcnt qu'au ^^^ j^
jour de leur Audiance , il laifToit paroîcrc un j. c.

de fes pieds , qu'ils baifoicnt avec rcfpcdk ,
^^^9*

comme une chofe fainte j & qu'à leur départ
if^JJJ'*"

on accachoit aufli^au nom du Prince, une Croix

de Laiton , au cou defdits An-bafTadcurs , ce

qui les mettoit des - lors en liberté , les af-

franchifToit de toute fcrvitude , & étoit pour . .

eux comme un ordre de Chevalerie qui les

annoblifToit. '

Bémoin avoit aHlfré à peu près. la même
chofe au Roi , en lui difant qu'il y avoit à

1 Orient du f<.oyaume de Tombut, plufieurs

autres Souverains , mais un en particulier qu'ils

appelloient le Roi des peuples Mofaïques^qui

n etoit ni Mahométan ^ ni Idolâtre , &* profef-

||it une Loi qui paroifToit alFez conforme à

celle dt> Chrétiens. Don Jean, dont toutes ces

connoifTanccs^qui fe rapportoient aux Rela-

tions qu on avoit du Prêtre Jean, animoient la

forte envie qu'il avoit de parvenir jufques à

lui , s'étoit fortement perfuadé qu'il en vien-

droit à bout en remontant le Sénégal , qui

félon les conjectures de (es Mathématiciens,

fortoit des mêmes montagnes, ou font les four-

ces du Nil à la hauteur des terres. C'cft pour-

quoi il avoit ordonné que dés qu'on auroit

bâti la Fortereffe à fon embouchure , on le

remontât aufli loin que l'on pourroit. Et com-

me dans la Defcription qu'on lui en fît y oa

lii|



CONQUBSTES DES PORTUCAIÎ

N N. de lui avoit dit qu'il y avoit des cataractes & dc«

,'t' faults femblabics a ceux du Nil , il donna fcs

Do!«jiA»i
Offres pour les rompre julqucs à la fburcc.

II. Roi. Projet noblc & magnifique lans douce, mais

dont félon toutes les apparences , il n'avoit

pas aiTcz pdnétr^ k dimcultc ou l'impodibi-

Il y avoit quelques années que fur les pr^.

mieres notices que le Roi ovoit eu dii Prê-

tre Jean , il s'ctoit mis en devoir de le faire

chercher par mer & pir terre , jufques à ce

qu'il l'eut trouva. Les deux premières perfon-

nes qu'il envoya revinrent de Jtrufalem (ans

paiïer outre, parce qu'on leur fit comprendre

que fans la langue Arabe qu'elles ne fçavoienc

pas , il leur feroit impoflible & inutile de con-

tinucr leur voyage. Sur cela le Roi en exp^.

dia deux autres qui la poffedoicnt afiez bien.

L'un étoit un Gentilhomme de fa Maifon
,

nommé Pierre de CoviUan , l'autre s'appelloic

Alphonfe de Paiva. Ils reçurent leur commif.
iîon & leurs lettres de créance à Santaren le

7. Mai de l'an 1487. en préfence de Don
Manuel Duc de Béja

,
qui fucceda à Don

Jean.

Ceux-ci ayant pris le chemin de Naples

,

palTerenc de.là à Rhodes , où ils s'embarquè-

rent pour Alexandrie, allèrent enfuite au Caire,

d'oii ils continuèrent leur route jufques à

Adtn , ville {ituée dans le Golphe Arabique

,

au
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aii-dcfTus de Icmbouchurc de la mer Rouge, a n n. de

Y ccant arrives au tcms de l.i Mouçon , ilsfe ^'^'

Icparcrent. Alphonic de Paiva fit voile en droi-
'*

turc pour l'Ethio^ ie , & Pierre de Covillan ii.Rot.

**''

pour les Indes. Celui-ci aborda à Cananor ,

pafTa à Calicut 6c à Cjoa,où il s'embarqua pour
alicr à Sofala , fur la Côte Oricndle d'Afri-

que. Delà il retourna à Aden , & cnfiiite au
Caire, où Alphonle de Paiva Se lui sVtoiciit

donnf* rendes -vous. }^n arriv nt il apprit

Q|i'Alphonfe de Paiva y ctoit in nt ; mais il

y trouva deux Juifs Portugais a jc de nou-

veaux ordres ,t|uc le Roi luicnvoyoit. Car ce

Prince, à qui lun de ces Juifsavoir rendu un
compte aflez exad du commerce de la Ville

d'Ormus , fituée à l'cntrcc du Golphc Perfi-

qu|l,oii fe rcndoient toutes les ricnefTes des

Indes, d'où on les tranfportoit enfuitc en Sy-

rie & en Egypte pour les faire paffer en Eu-

rope , refolut d'envoyer ce Juif & ion Com-
^)agnon avec de nouvelles inftrudions pour

Pierre de Covilldn,par lefquelles il lui ordon-

noit de renvoyer le fécond de ces Juifs avec

un détail exaàdefcs voyages, & d'aller avec

le premier jufques à Ormus , enfin de conti-

nuer toujours fes recherches du Prête -Jean,

& de ne point fc rebuter jufques à ce qu'il l'eût

trouvé.

Pierre de Covillan pour obéir aux ordres de

(on Prince , donna un ample Journal de fes

Tome /. G
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A N N. de Avanturcs au Juif que le Roi lui avoit de'fi-

gnc, & l'inllruifit de vive voix aufli pleinement

qu il le put. Après quoi s'écant remis en che-

min avec l'autre il retourna à Aden , & paffa

enfuire à Ormus , où après avoir bien confî-

dercf toutes chofes , il expédia Ton nouveau

compagnon de voyage, lui ordonnant de par-

tir avec les Caravanes qui vont à Alep. Pour

lui, il s'embarqua derechef pour la mer Rou-
ge , ôc arriva enfin à la Cour du Prince qu il

avoit cherché avec t-ant de périls , de Tueurs ,

6c de fatigues.

Afin que rien ne fut omis d*ce côté-là , le

Roi fit écrire dans toutes les Echelles du Le-

vant , aux Confuls de la Nation Portugaife ,

ou bien aux gros Marchands qui y ecoienc

établis
,
pour avoir quelques connoifIànce^,de

tout ce qu il defîiroit de fçavoir. Enfin il lui

vint de Rome un Prêtre Abyfïin nommé Mar-

cos^ qui l'ayant fatisfait fur toutes les quefHons

qui lui furent faites touchant fon pays^ il lui fit

écrire plufîeurs lettres , dont il lui fit faire aufli

des copies
,
qu'il envoya en divers ports de

l'Orient, afin que l'on en chargeât les Abyfïins

fujets du Prince dont il étoit fi curieux d'ap-

prendre des nouvelles , dans lefperance que
quelqu'une venant à tomber entre fès mains^

ferviroit à donner plus de créance à Pierre de
Covillan , fuppofé qu'il fût afTez heureux, pour
arriver au terme de fon voyage. Apres cela

V
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1490.

Don Jian
II. Kou

il fît partir le même Prêtre /byflin chargé des A n n. de

mêmes lettres, dont il avoit fait les copies ,
^' ^

& comblé des eraces que répandit fur lui Ton

extrême libéralité.

Ceux que le Roi envoya par l'Océan Atlan-

tique à la recherche de ce Prince , furent Bar-

theiemi Diaz & Jean l'Enfant , qui tomman.
doient chacun un Vaiffeau^fuivi d'un troifié.

me uniquement chargé de vivres pour fup-

pléer au défaut de ceu^qui auroient été con-

furnés dans le cours d'une longue Navigation,

& pour ôter une raifon fpécieufe à ces Avan-
turiers , de rc^nir fur leurs pas , ain(î qu a-

voient fait plufieurs de ceux qui les avoient

précèdes.

La Navigation commençoit alors à devenir

moins pénible. Le Roi qui entretcnoit à fa

Cour de très-habiles Mathématiciens , 6c qui

étoit toujours ena(Sbion pour inventer quelque

chofe qui pût faciliter le fuccès de fes décou.

vertes , les avoit fouvent encouragés à imagi-

ner quelque expédient pour rendre l'art de
naviger plus ailé & plus facile. Ils répondi-

rent à fon attente , car les Auteurs Portugais

leur font l'honneur de leur attribuer d'avoir

trouvé le moyen de prendre hauteurpar l'aftro-

labe , 6c d'avoir fait des Tables des déclinai-

Tons à l'ufage des Pilotes. Et quand ils n'au-

roient fait autre chofe , ce feul fèrvice qu'ils

rendirent alors à l'Europe , fufïit pour les ren-

Gij
"*»^J',



J.C.

1489.

Don Jian
II. Roi.

5& CONQUBSTBS DES PORTUGAIS

An m. de dre immortels ^ car depuis ce tems-là , on ne

fut plus forcé à ranger la Côte, & on pouvoic

s'expofèr en pleine mer , fans craindre de per*

dre la terre, ce qui rend la Navigation bien

plus courte & moins périlleufe.

Diaz & l'Enfant avoient ordre de continuer

les découvertes , à commencer depuis le Fleu-

ve Zaïre, où avoient fini celles de Diego Can,
dont nous parlerons bientôt. Ils dévoient plan-

ter par-tout des poteaux , & laifTer fur le ri-

vage des Nègres , & lur-tout des Negrefles ,

bien nippées & bien inflruites de ce qu'elles

dévoient dire , foit pour s infortner du Royau.
me du Prêtre.Jcan ,lbit pour célébrer les louan-

ges du Portugal ^ & donner envie d'entrer dans

ion alliance.

Diaz , qui commandoit , eut infiniment à

fouffrir dans toutes les terres où il aborda. Il

trouva des langues inconnues , que Tes Nè-
gres même n'entendoient point. Son monde
le révolta plufîeurs fois contre lui ; il le rame*

na toujours avec douceur & avec fermeté :

mais dans ce voyage il neut aucune nouvel-

le du Prince qu'il cherchoit. Il découvrit néan-

moins trois cent cinquante lieues de nouveau
pays, planta fix poteaux , & arriva jufques à

l'extrémité de l'Afrique à un Cap ,
qu'il nom-

ma le Cap Tourmente , à caufe de la grofTe mer
u'il y trouva. Son courage lui eût infpiré

e pafTer outre, mais fes gens étoicnt trop re-l
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butés, ll (c *'<r contraint de revenir fur fcs

pâs,& trouva en retournant le Vaifleau qui

portoit les vivres , neuf mois après s'en être

réparé. De neuf hommes qu'il y avoir fur ce

Vaiffeau , il n'en reftoit plus que trois , dont
' l'un fut ti fort tranfporté de cette jonébion

,

qu'il en mourut d'un excès de joye. Enfin Diaz

arriva à Lilbonne en Décembre de l'an 1487.

feize mois &dix-fept jours après en être parti.

Le Roi le reçut fort bien , mais ayant enten-

du dans fa Relation le nom de Cap Tourmente,

il voulut qu'il fe nommât le Cap de'Bonne Ef»
perance

,
pour fèrvir d'heureux préfage aux

fruits qu'on dévoie tirer de cette décou-

verte.

Diego Can
,
qui avant l'expédition de Diaz

avoic découvert depuis le Cap Sainte Catheri.

ne jufques au Fleuve Zaïre , où commence
le Royaume de Congo y y avoit trouvé une
nouvelle terre , une nouvelle Nation de Ne-

fres , dont les premières qu'on avoit déjà

écouvertes n'entendoient point le langage.

Quoique ce nouveau peuple dût être furpris

à la première vue des Portugais , il n'en parue

cependant que médiocrement étonné ^ & loin

de fuir comme avoient fait les autres , il fe fa-

miliarifa au contraire fî fort dès l'abord avec

des hôtes qui lui venoient de (t loin 6c d'une

manière fî extraordinaire , qu'on eût dit que
, les uns ôc les autres s'étoient toujours connus.

A N N. de

J.C.
1489.

Ton Jfan
II. Roi.
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ANN.ile Diego qui vie quil alloic perdre beaucoup
^' ^^ de cems en cec endroit par le défaut de s'en*

^ , tendre , prit iur le champ parti d en enlever

n.Roi. quelques-uns pour les conduire en Portugal,

éc de laifTcr de Ton côté quelques otages
,
qui

des deux parts pourroient apprendre la langue

du pays ^ ce qui fut exécute nabillement : car

s'étant afluré de quatre des principaux , il fie

entendre aux autres , le tout par geftes ôc par

iîgnesyou le mieux qu'il put, qu iln avoit que
des intentions utiles au pays } qu'il traiteroic

bien ceux qu'il emmenoit àc qu il les ramene-
. roit en quinze Lunes : Que pour gage de (a

parole , il leur laiflbit quelques-uns de les gens,

qui apprendroient cependant leur langue , 6c

le mettroient en état de leur rendre fervicc.

Cette action violente, faite fi brufque-

ment, & qui étoit une vrai hoftilité , réiif.

{Il par une efpece de prodige , & par un mi-
racle de la Providence. Les Nègres n'en fîi.

rent point ofFenfés ou fe calmèrent bicn-tôt.

Le Roi de ces peuples, qui en fut informé , ne
' s'en formalifa pas non plus , & traita fort

bien les Portugais que Diego Can avoit

abandonnés fi imprudemment à fa difcretion

& à Ton reffentiment. Ceux-ci ayant appris à

jargonner , firent cllimer au Roi notre Reli-

fion, &: fe firent eftimer eux-mêmes. Cepen.
ant Diego étant arrivé en Portugal , le Roi

le $t repartir prefque iiir le champ , avec les
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mêmes Ncgrcs qu'il avoic conduits. Leurs ANN.de

compatriotes les voyant fains ôc iaufs , con- ^' ^*

cens (tailleurs du traitement qu'ils avoient re-

(û , Diego en eue un accès oien plus facile ii> roi.'

dans cette Cour. Le Roi de Congo prit en
particulier tant de confiance en lui , qu'il ie

r<fiolut de le renvoyer avec un de ceux.là mé.
mes qu'il avoit enlevés ^ à qui il alTocia deux
jeunes gens des plus qualifiés en manière

d Ambaliadey pour prier le Roi de Portugal

de les faire indruire ôc baptifer, Ôc de les ren-

voyer enfuite avec des gens habiles , qui pufl

fent procurer le même bonheur à lui> & à tous

Tes fujett.

Les AmbafTadeurs furent reçus à Lifbonne

avec beaucoup de diflinélion , & comme le

Roi apprit en même tems que le Roi de Con-
eo étoit un Prince bien pius puifTanc , & Tes

lujets un peuple bien plus (pirituel
, que

ceux qu'on avoic trouvés jufques alors , Don
Jean crue devoir auili faire plus pour eux ; ^
loriqu'ils furent inftruits , ils furent bapti: f.«.

avec beaucoup de pompe. Le Roi , la Reine,

& quelques-uns des principaux Seigneurs 6c

Dames du Palais les préfencerent aux Fonds
facrés , 6c les honorèrent de leurs noms. Enfuite

pour répondre à 1 empreflemenc du Roi de

Congo, le Roi les ayant chargés de riches

prélcncs , les fit partir en toute diligence fur

une Flote « donc il donna le Commandement

490.

DonJiaw



CONQUBITBS DU PORTUGAIS

A N N. d« à Gonfalve de Sofa
, qui ^canc mort en che«

^' ^' min , eue pour fuccefleur dans le Comman-

dTji ^cn^c^ït Roderic de Sofa Ton Neveu , lequel

nAoi/^" l'avoit fuivi en qualité de volontaire , 6c fè

montra digne du choix qu'on avoic fait de

lui.

Dès que cette Flote parut à l'embouchure

du Zaïre , l'Oncle du Roi
,
qui commandoit

dans cette Province , vint au-dcvanc de Sofa ;

avec toutes les démonflrations de h ioye la

plus parfaite.C'étoit un vieillard vénérable, qui

ne foupiroit qu'après le moment de recevoir

le S. Baptême , & en qui la grâce avoit opéré

déjà de grands effets. Ce fut auffi la première

chofc qu il demanda , 6c cela avec tant d'ar-

deur 6c de raifons (î folides , que Sofa ne pue

s'empêcher de la lui accorder. Trois Religieux

de l'Ordre de faint Dominique , qui étoienc

venus fur la Flotte , achevèrent de l'inftruire,

6c le baptiferent aufli folemncllement qu'ils

purent, le jour de Pâques de Tannée 1 491. lui

6c un petit enfant qu'il avoit. Le refpe<fb qu'on

eut pour le Roi , qui fouhaitoit le Baptême
avec autant d'ardeur , fît qu'on n'en baptifà

pas davantage, Le fils aine même du Com-
mandant ne#put obtenir cette grâce. Son
père lui fie entendre que lui-même n'ofcroic

prendre la liberté de précéder fbn Souverain,

làns la crainte qu'il avoit d'expofèr fon faluc

par un délai , à raifon de fon extrême vieilieffe.

I49»'
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êc le falucdc cet cnfanc, à qui il procuroic le a nn.4«

même bonheur que l'entant nVcoic pas en eut J* c.

de demander , à cau(e de U foiblelTe de cet '^'''

Âge cendre, à qui il ne faut rien pour emporter ilJum.''^"

un fouAe de vie naiffante. L'Oncle du Roi fut

bapciiié au nom de Don Manuel Duc de Bé.

ja , frère de la Reine » l'enfant eut le nom
d'Antoine.

Le Roi de Congo fut (i content du procédé
de fon Oncle

,
que fur le champ il augmenta

Ton appanage de trente lieues de long en
fuivant la Côte fur dix de profondeur. La grâ-

ce des eaux ialutaires du Baptême fe fit fentir

dans la perfbnne de ce vénérable vieillard »

qui depuif fut toujours plein de l'efprit de

Dieu y zélé pour toutes les affaires de la Reli-

gion « aVide de la parole du Seigneur^ qu'il ne
pouvoit fe laifer d'entendre, 6c qui eut un tel

refpeA pour le Sacrement de nos Autels , 6c

fur.tout en entendant la Me^Te
, que quelques

jeunes Seigneurs ayant fait du bruit pendant

ce faint tems hors de la Chapelle de brancha^

ges qu!on avoit élevée pour la cérémonie de

Ion Baptême , 6c où l'on continuoit d'offrir

tous les jours le faint Sacrifice , il les auroit

fait mourir , croyant que ce refpedb avoit été

violé , fi le Général Portugais 6c les Religieux

n'eufient modéré cet excès de zèle.

Sofa
,
qui n ignoroit pas que le Roi de Con-

go comptoit tous les moments jufques à fon '

Tome /. H
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Ahn.cIc arrivée , ne carda pai à (è mettre en chemin
)• ^* pour la Capitale. Don Manuel lui fournit les
'^'''

ËfcUvei néceiTaires
,
pour porter les hommes

ir r!^i'!'^'*
^ ^^' ^^K^S^* ^"' ^^* terres de Ton Gouverne-

ment , de 1 accompagna lui-même jufques à la

frontière. Le Roi de Ton côté , envoya plufieurs

fois (ur la route
, pour complimenter le Gë-

néral , 6c faire honneur à fa marche jufques aux

approches de la Ville Royale.

L'entrée du Général ôc fa marche jufques au

Palais du Roi furent magnifiques à la façon

du pays , & la foule qui le luivoit étoit (i

nombreuiê
, qu'à peine (e pouvoit-il faire jour.

. Le Roi l'attendoit dans ion Palais , aifis fur

\ une Chaife d'yvoire placée fur une cftrade.

Rien ne relevoit la Maiefté de ce Prince. Il

avoic fur la tête un petit bonnet de feiiilles de

palmier en façon de Mitre , 6c tilfu affez) pro-

prement : Son corps étoit nud jufques a la

ceinture , le reO-e étoit couvert d'une pagne
de coton jufques aux pieds. Son bras gauche
écoic orné d un bracelet delaton , 6c une queue
de cheval , marque diftinâive de la Royauté ,

lui pendoit de delfus une épaule.

Sofaayant fait fa harangue, &expoféle fujet

de fon amba(fade,les préfents furent étalés. Le
Roi les confidera avec admiration , demandant
raifon de tout , 6c fe faifant repeter plufieurs

fois ce qui avoic été dit. Malgré la foule , le

filence étoit grand , l'attention étoit vive ^ mars
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ce qu'il v «voie de plut remarquable , c'eft a m » <•

que les Negrei imicoienc ôc copioienc fidelle- ''^
1491.

mène lei Portugais dam tout leurs geftes , ré-

vérencei, génuflexions, inclinations Ac (ignes u.aoH*^"

deCroix, comme l'ili cncuiTenc bien comprit
touc le myftere.

On ne fçauroit exprimer quelle éroit l'im-

patience du Roi pour recevoir le Baptême.

La Cour ôc le peuple avoient le même enu
prefTement à l'imitation du Souverain. 11 étoir

cependant nécefTaire d'éclairer Ôc d'éprouver

un peu ces Néophytes. 11 falloit pouvoir s'en

donner le tems , Ôc les Miflionnaires n'y fuffi.

foient pas. Un événement iniprevû décida l'af-

faire ôc h&ta leur bonheur. Quelques Infulai.

res (itués dans un Lac , qu'on prétend être

dans le caur de l'Afrique , ôc la fource des

principales Rivières quiVarrofent, avoient fé.

coiié nouvellement le joug du Roi de Congo,
ôc faifoient des courfes fur fes Provinces. Ils

étoient redoutables , car on afTure qu'ils pou«

voient mettre fur pied jufques à trente mille

combattais. Le Roi fe voyoit forcé d aller en

perfonne
, pour s'oppofer au progrès de ces

rebelles. Les rifaues de la guerre furent un
motif plus que (uffifant pour mettre tous les

guerriers au nombre des Soldats de Jefus«

Chrift.

On commença par drefTer une grande Croix,

iqui fut plantée le troifiéme de Mai avec beau*

Hij
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A N N. de coup de folemnieé. On n'en fie pas moins pour

le Baptême de cane d'iiluftres Néophytes. On
donna au Roi de Congo , à la Reine fa prin.

cipale époufe & au Prince héritier, les noms
de Jean , d'Eleonor , & d'Alphonfe

,
qui étoienc

ceux du Roi , de la Reine , & du Prince de

Portugal. On baptifaenfuite tant d'autres per-

Tonnes de tout rang ôc de toutes conditions ,

que les bras des MiSionnaires dévoient en être

fatigués.

Avant que de (émettre en campagne. Sofa

mit entre les mains du Roi de Congo un Eten-

dart précieux , que le Pape Innocent VIIL

avoir envoyé au Roi de Portugal y,& lui don-

na la Croix pour le rendre participant lui 6c

les (lens des mérites de la Croifade qui avoit

été publiée contre les Infideiles. Le Rot de

Congo partit plein de confiance dans ce (îgne

falutaire. Ses efperances ne furent pas vai-

nes ^ il revint viâorieux de fès ennemis , 6c

perfuadé de l'obligation qu'il en avoit à Dieu ,

& au figne adorable de noire Rédemption.

Les premiers mouvements d'une trop grande

ferveur font fuivis pour l'ordinaire d'un prompt
repentir , 6c ne fervent qu'à précipiter *dans

l'excès d'un relâchement tout oppofé. Cette

nouvelle Chrétienneté formée un peu trop à

la hâte l'éprouva d'abord. A la vérité les My-
flcres de notre Religion avoient fait peu de
peine à l'eiprit de ces Néophytes ^ peu accou*

i i
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cumés , 6c peu propres à difputer fur ces ma-
tières. Les princips de notre Morale , leur

avoient paru fort juftes , & fondés fur ceux

de la railon. Mais comme la vie du Chrétien

eft une guerre continuelle qu'il faut faire à

foi-méme , ces hommes vicieux dès le ber-

ceau, fentirent la difficulté qu'il y avoit à con-

trarier toujours des paflîons flatteufes , 6c à

fe gêner , pour fe conformer à des maximes
qui contredifoicnt tous les plaifirs. L efprit de
iuperftition ne s etoit pas éteint dans les cen-

dres de leurs Fétiches , 6c de leurs Moquifies ,

qu'ils avoient brûlées folemnellement , en
faifant profefllon du Chriftianifme. Lefeude
l'avarice , de la luxure , de l'intempérance , 6c

des autres padîons avoit pris un nouveau dé-

gré de chaleur par la refîflance dé peu de
jours qu'on avoit faite à ces mêmes padlons.

Le Roi lui-même , qui avoit vieilli dans (es

habitudes , trouvoit plus d'obflacle que les

autres à foûtenir le nouveau perfonnage qu'il

lui falloit faire i deforte qu'en peu de tems ,

il fe forma une conjuration contre la Religion

naiâànte,compofée.des Infîdelles qui reftoienc

encore , & à la tête defquels étoit un des fîls

du Roi, qui avoit refuféde fe faire baptifer

,

& de ces Chrétiens lâches
,
qui étoient les pre-

miers à blâmer leur légèreté. Ceux-ci animés

par les Prêtres ou Devins du pays,& foucenus

par les femmes 6c concubines que le Chri-

Hiij

A N N. Je

J.C.

Don Jiah
H. Roi.
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A K N. de ftianifine avoit obligé de répudier , mirent U
\ ^* Religion dans un celrirque

,
qu'elle penfa être

^ ,' écoufFée dans (on berceau •. ù les MifTionnai-

II. R. res & Portugais que Soia avoit laifles pour

retourner en Europe, en (i grand péril de leur

vie , qu'ils n'attendoient que le moment de (e

la voir arracher.

Dieu qui avoit pitié de ce peuple , oppofa à

ce torrent une digue qui l'arrêta. Ce fut Don
Alphonfe le fils aîné du Roi. Ce Prince, feul

fervent & vrai 'léros Chrétien , étoit alors

dans ion appanage, où il faifoit 1 emploi d'A.

pôtre , en même.tems qu'il étoit comme un
mur impénétrable aux ennemis de l'Etat. Ayant
appris le danger que couroit la Religion , il

agit A efficacement auprès de (on père
,
qu'il

fufpcndit en lui les impreffions qu avoit faites

fa lâcheté. Mais Alphonfe penfa être la viéïi-

me de Ton zèle. JL'orage fondit tout fur fa tê-

te. Les efforts des ennemis de la Religion (é

réunirent fur lui feul. On le noircit dansTefpric

du Roi par les calomnies les plus atroces àc

les plus extravagantes. » LeBaptême,difoit-oQ,

*> en avoit fait un puifTant enchanteur , qui

,

*' corrompu par les mœurs étrangères , haïf-

>> foit fà patrie , le Roi même qui lui avoit don-
>>né le jour^ tranfportoit les montagnes, fé-

»> choit les rivières
,
gâtoit les fruits , troubloit

f> la raifbn , & ce qu il y avoit de plus odieux

^

. f? fouilloit la cpuçhe nuptiale
^
par le fpi amoujr
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*» que Tes forcilegcs avoir infpiré aux époufes de A n n. de

n Ion pcre. Le Roi aimoic Don Alphonfe , #|J*
mais ion efpric afïbibli par 1 âge le fit don-

^^'

ner dans ces rêveries. Peut-être aufli qu'ayant n.\it!*

fait fcmblant d'y donner pour cedeï au tems , *

il entra en indignation contre ce fils chéri

,

le priva de Tes Charges^ de Tes honneurs, & de
jfes revenus.

Don Alphonfe étoic perdu fans Thabiletd

de la Reine Eleonor fa mère. Cette Princelfe

fage laida couler le tems jufques à ce que
cette grande émotion des efprits fut un peu
calmée. Alors elle mit en jeu les Seigneurs de

la Cour les plus refpeâables par leur âge 6c

par leur pruaence > qui ayant perfuadé adroi.

tement au Roi le tort qu'il fe faifoit à lui-mê-

me par le trifle état ou il avoit réduit un fils

qui avoit tant de fois afFermi fa Couronne par

fa valeur , le mirent dans la défiance & dans

le goût d'approfondir , fî dans le fond ce

Prince n'avoit pas été calomnié. £n effet le

Roi rentrant en lui-même , & ufant d'une pro-

fonde didimulation , fit des recherches fecret-

tes •, & ayant découvert l'innocence de fon fils,

il le rétablit dans tous fes premiers honneurs,

& fit périr fcs principaux accufateurs par le

dernier fupplice.

Cette fevévité quoique jufte , ne fit qu'irriter

davantage la cabale qui avoit juré la perte

de Don Alphonfe , & s etoit liguée pour met-
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A N N. de trc fur le Tronc à (a place Panfa Aquitimo, fou

j)1us dangereufe , & \ç Roi en fut encore la

pupe. Il le concença pourtant de faire avertir

Ton fils de modérer (on zèle , & de prévenir

par^ un peu de politique les malheurs qu'il

pouvoir attirer lur lui 6ç fur toute fa mailon.

Alpkonfe ne changeant pas pour cela de con-

duite^ le R.oi lui ordonna de fe rendre à h
Cour. Mai^s le Prince inftruit fecrettement par

fa mère , différant d'obé'ir fous divers prétex.

(es , éluda toujours jufques à la mort de fon,

père , qu'il voyoit bien ne pouvoir pas être

éloignée, & qu'il apprit en enet bientôt après.

Alors prenant fa réfblution en homme de

tête ^ de cœur, il marche a grandes journées

vers la Capitale
, y entre dans l'obfcurité dç

la nuit, aflèmble le peuple dès la pointe du
jour, harangue fortement Ôç avec tant de fuc-

ces pour foutenir fes droits, qu'il ramené tous

les efprjts , ^ eil reconnu généralement pour
l'héritier légitime du Trône. Panfa Aquitimo,
qui étoit campé hors de la Ville , fut étourdi

de ce coup conduit avec tant de fçcret & de
prudence. Mais ne voulant pas donner à fon

îrere le tems de fe rccpnnpître, il marche fur le

chaipp vers la Ville , ayant divifé fa jpetite ar*

ffiéç en devix corps. A^phonfe qui fe ponfîoic

plus
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f>Ius
en Dieu ,

que fur le nombre 6c la qua- a n m. de

icé des hommes qu'il avoic auprès de lui , ^* ^*

raifemble à la hâte le peu de comoattans qu'il
'^'^*

trouva à fa main, & les ayant animcfs aucom- ii.rm.'^** .

bat , fait ouvrir les portes de la Ville , £r in.

voquant tout haut Jefus-Chrift , 6c faint Jac-

ques à la façon d'Efpagne , fe jette comme un
Lion fur le premier corps des ennemis , qui
auirutôtrenverfés qu'attaqués, fe culbutèrent ,

fur le fécond corps , où ils portèrent un tel

défordre
,
que les uns ni les autres ne purent

fe remettre , deforte que la vi<5^oire ne tarda

pas un moment à Ce décider pour le bon par-

ti, en faveur duquel le Ciel parut avoir com-
battu.

Le malheur d'Aquitimo voulut que dans fa

fuite il allât tomber dans une trappe faite

pour prendre^ les bétes féroces, il y fut pris

6c trouvé en cet état grièvement bleffé. Al-

phonfe vouloit le fauver , mais cet homme fé-

roce aima mieux perdre corps & ame
, que de

recourir à la clémence de fon frère, 6c ouvrir

les yeux à la vérité. Le Général de fes trou-

pes plus fage , ayant demandé a mourir Chré-

tien 6c à recevoir le Baptême , obtint la vie

à des conditions qui lui parurent bien douces.

Cette viAoire affermit Alphonfe fur le Trô-

ne pour le relie de fes jours. Il régna cin-

quante ans
,
pendant lefquels il fe montra toû.

jours (î reconnoiffant Ciivers Dieu , 6ç Ci affe^
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A N H. de dlioné envers les Portugais Tes alliés
,
qu'on

peut le regarder avec juftice , comme l'Apôtre

de Tes Etais , qui lui furent redevables de la

IL rm'^" Religion , laquelle cependant par la fuite des

temsy eft entièrement ou prefque entièrement

tombée y ôc qu'il fut toujours un des amis de»

plus iblides que le Portugal ait eus.

Tandis que le Roi Don Jean fe donnoir

tant de foUicitudes, qu'il faifoit tant de dépen-

149 5' ^^^ ?^^' ^^^^^ ^^ nouvelles découvertes , 6c

fur.tout pour arriver jufques aux Indes ,
qui

étoient ce qu'il avoit de plus à coeur , il reçût

une des mortifications les plus fèniîbles , 6c

crut fe voir enlever dans le moment par des

Etrangers , une proye qu'il croyoit tenir en-

tre fes mains. La peine qu'il eut, fiitd'atitanc

plus vive y qu'il croyoit devoir s'imputer à lui-

même , que c'étoit uniquement par fâ faute.

Chriftophe Colomb Génois de nation ^

ayant navigé long-cems dans le Levant, vou-

lut aller tenter fortune fur la mer Atlantique^

pour donner dans le goût qui regnoit alors.

On prétend qu'il alla s'établir à Madère , où
ayant recueilli chés lui les débris d'un nau-

frage d'un VaifTeau François , il evt par le Pi-

lote la connoifTance de l'Amérique ; connoif-

(ànce dont il n'eut garde de découvrir la four-

ce, & dont il pouvoit fe promettre le fecret^

le Pilote 6c tous ceux qui avoient échappé au

naufrage étant morts de la mifere & des fati.

I
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<]ues qu'ils avoienc foufFcrtes.

Quoiqu'il en foie , Colomb paiTa en Por.

cugal , & vinc fe préfencer au Roi avec de ma-
fnifîques promettes de le mettre en poflèflion ilIIU

un nouveau Monde à TOueft aux excrémi*

tés de rOcean. Don Jean qui crut apperçe^.

voir peu de folidité dans cet homme , le re-

garda comme un vifionnaire ôc en fît peu d'é.

cat. Toutes les autres PuifTances maritimes de
l'Europe en firent autant. Enfin après fept ans

)de rébuts 6c de peines foufFertes , Colomb
obtint par le moyen de l'Archevêque de To«
lede

, que la Reine Ifabelle lui fît armer trois

Caravelles , avec lefquelles , après aVoir foute,

nu en grand homme bien des contradi(5lions

de la part de Ton équipage , il découvrit en-

fin les Ifles Anciles , toucha à plufîeurs , 6c

après avoir laifTë une partie de Ton monde
dans une efpece de Fort de l'Ifle Efpagnole

,

il repada en Europe , conduifant avec lui dix

DU douze naturels du pays , portant de l'or 6c

autres fruits ou denrées
,
qui pufTent fervir de

montre , 6c donner idée de ces Contrées 6c de

fes découvertes.

Dès qu'il fut entré dans le Tage 6c eut

mouillé au port de Liibonne , le Roi qui eut

avis de fon arrivée , fut bien aife de l'entrete-

nir. Colomb étoit fi fier du fuccèsde fon voya-

ge, il en parloit avec tant d'emphafe & d'é-

xageration , entre-mêlant à ce qu'il difoit
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des reproches qu'il fie au Roi fur le peu de

confiance qu'il avoir eu en lui , 6c i'ur la per*

ce qu'il s'écoic caufée par-là à lui-même , qu'il

parue n'être venu dans Tes ports
,
que pour lui

taire infulte. Cette hardiefle peu refpedueufe

penfa lui coûter la vie. Des gens de la Cour in-

dignas eurent la penfèe de l'aflàfliner. On en

fit même la propofition au Roi
,
qui la rejer-

ta avec horreur , 6c a(fe<ba même de gracieu.

fer Colomb & les Infulaires qu'il avoir ame-
nés avec lui. 11 fît habiller ceux-ci d'écarlate,

6c leur fît beaucoup d'amitiés 6c de largeffes.

Cependant ce Prince étoit , véritablement

pique de la vanité de Colomb 6c de Tes dif.

cours peu mefurés i mais ce qui le touchoit

davantage , c'étoit la vûë de Tes Infulairesmê.
mes, qui étoient tous gens bienfaits, 6c avoienc

toute une autre grâce que les Nègres d Afri-

que. Comme néanmoins il jugea à leur air

que ce pouvoient être des Indiens des grandes

Indes^ ou des pays qui pouvoient lui appartenir,

il fc mit en devoir fur le champ de faire un
puifTant armement pour s'afTurer de ces pays-là.

Quoique le Roi Ferdinand ne fît pas encore

grand fonds fur cette découverte de Colomb,
néanmoins comme c'étoit un Prince très-po-

litique 6c très-attentif à fès droits, il n'eut pas

plutôt appris la nouvelle de cet armement du
Roi de Portugal, qu'il lui en fît porter fès plain-

tes par fes AmbafTadeurs, comme d une hoili-



DAlit LB NOUVVAUMONDB. LiV.I. é^

licé ôc d'une contravention aux Traités faits Aj^n.cU

entre les deux Couronnes. Sur ces plaintes . ^'
^'

Don Jean fufpendit Tes préparatifs ,& confen-
d^m^j^'^^

tit à faire difcuter fes droits à l'amiable. Il y "• ^<>

eue en difFerens tems des Plénipotentiaires

nommés de part & d'autre. Ferdinand envoya -

même des AmbalTadeurs exprés en Portugal

fur ce fujet. Mais comme ce Prince diflimu-

lé ne vouloit rien conclure avant que de

voir n la chofe en valoir la peine , (es Am-
bafTadeurs ne faifoient que traîner la chofè

en longueur , fans en venir à aucune décifion. u
Cela m dire aifés plaifamment au Roi Jean

que cette AmbalTade n'avoit ni pieds ni tête ,

raifànt allufion à la qualité de ces deux Am-
baHadeurs , dont 1 un étoit boiteux , & l'autre

pafibit pour être un peu éventé. Ils écoienc

cependant fur cette affaire bien fages lun 6c
"'"

l'autre. Enfin ces deux Mpnarques s'écant re.

mis à la décifion du Pape Alexandre VI. qui

étoit alors fur la Chaire de faint Pierre , fa îî'l'*!''^'''

Sainteté partaeea le nouveau Monde entre 4«. «;«»</.

ces deux Puiflances , qui n y avoient encore h^i- ». la

rien ou prefquc rien , par une ligne imagi-
*'"«•'"*'"•

nairc tirée Nord & Sud a cent lieues à l'Oueil

des Ifles du Cap Verd & des Açores. '^

Don Jean eut toujours un violent regret

,

d avoir rebuté Colomb , & de ne 1 avoir pas

écouté. Mais on peut dire que ce fut un ef-

fet df cette Providence
,
qui tient le coeur des

liij
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Princes dans U main , 6c Ici faic agir félon

fes vûtft. Le Portugal écoic trop petit pour tout

embralTer. Le nouveau champ qui l'ouvroic

d'un autre càté ^toit H vafte »
qu'il pouvoir

occuper plufieurs PuiiTances , ôc lafTer l'ambi-

tion la plus d^méi'urée. Si celle de Don Jean

avoir eu des bornes plut reHerr^es , il avoir

a/Tez lieu d'être content. Le nom Portugais

remplilToit toute l'Europe , il avoit efface U
gloire que les Phéniciens, les Carthaginois^

les Grecs ôc les Romains s Croient acquiiè dans

l'art de naviger : toute la Côte Occidentale

de l'Afrique avoit ouvert lc$ ports à fes Vaif.

féaux t il avoic alfurë leur commerce par les

FortcrefTcs qu'il y avoit bâties , ôc par les al.

liances qu'il y avoic faites : les Rois de Bé-

nin , de Tombut » de Madingue , de Congo
avoicnt recherché fon amitié par leurs Am^
bafladcurs : il avoit interpofe fon autorité

pour pacifier leurs querelles , ayant affés de
crédit pour faire tomber les armes des mains
aux vainqueurs mêmes. Mais comme les Indes

furent toujours fon grand objet , qu'il y pen-

foit fans cède
,
jufques à perdre le ibmmeil &

le repos , il n'eut pas fur ce point la fàcisfa<5bion

qu'il s'écoicpromife , 6c la mort qui l'enleva

)l la veille des grands événements qu'il atten-

doit , fit connoicre qu'il n'avoic fémé
, qu'afîn

qu'un autre plus heureux que lui reciicillîc la

moiflon»

Fin du Li*vre Premier^
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On Manuel Duc de Béja écoic cet J-C.

homme heureux , que la fortune , ou *^'^*D
pour mieux parler , la Providence avoit dcfti- Sïu r!>Ï.**

né pour le mettre dans la molifon d'autrui. La
mort de Don Alphonfe , Prince héritier de

Portugal , & fils de Don Jean fécond , qu'une

chute de cheval précipita au tombeau à la

fleur de £bn âge , ouvrit à Manuel le chemin
au Trône , où il étoit appelle parle droit de fa

naiflance & par le teftamentdu feu Roi. Il étoic

fils de ce Don Fernand , frerc d'Alphonfe V.

3ue rinfant Don Henri avott adopté ôc ten-

rement aimé, dcforte qu'il fembte que Dieu

voulut recompenfer les mérites de ce vertueux
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A N N. de Prince , en fai(ànc connber fiir une cêce qui
J- c. lui ^(oit chère l'abondance des biens donc il

donÎmLa. ^^ *v^it frayé tous lea renciers.Ce fucméme
Mvu aei. comme par une efpccc de preiTentimtnc de la

erandeur future de Don Manuel
» que Don

Jean qui le regardoit comme l'héritier pré.

fomptif de fa Couronne , lobligea d ajouter

k r£cu de Tes armes une Sphère ou une Map-
pe-Monde pour emblème , comme s'il eut pré-

vu dès-lors
,
que ce jeune Prince dévoie un

jour avoir des Etats dans tous les pa/s que le

Soleil éclaire.

Manuel étoit à Alcaçer-du.Sel avec la Rei-

ne fa Soeur , lorfqu'il apprit la mc/t du Roi
êc fa (dirpofltion teAamentaire, & d'abord il j
fut proclamé 4c reconnu pour légitime Sou-

verain par tous les Ordres de l'Etat. Il étoit

alors dans (a vingt - unième année , doti^ de
toutes les qualités qui font les grands Rois

,

êc fuperieur même à fa fortune. L'avantage

de la Monarchie , que Dieu venoit de lui met-

tre entre les mains > emportant tous Tes pre-

miers foins , il tint confeils fur confeils
, pour

régler plufieurs points qui avoient befoin de

réforme , ôc pour tracer un plan général du
Gouvernement.

Les alTâires du nouveau Monde furent dé-

battuirs dans rc% confeils avec chaleur. Il y eut

trois fentimens qui eurent chacun leurs Par-

riiàns* Les plus vifs étoient pour la négative j

v>l
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ic vouloicnt abrolumcnc abandonner une en- "TTTTJ
rreprife qu'ili regartioienc comme h ruine j. c
infaillible de l'Lcac. lU i^outoicnf aux rations '^'7*

qu'on avoic apporcifcs dam les commence- don fmma.

mènes
,
pour combacre les projets de l'Infanc

""^•**

Don Henri , léloignemenc excréme des Indes

,

& des pays inconnus du Précre-Jean : Le dan-

ger qu il y avoic de foulever coures les Puif-

lances Mahomccanes , rimpollibilire de four-

nir à cane de dcfpenfes , (k de réfiller à de (i .

puiHans ennemis. Les (cconds plus modcrës
,

vouloienc qu'on il* bornâc aux découverces fai-

ces juiques alors , 0c qu'on s'y porcûc même un
peu plus fobremenc^que par le pafTé. Les croifié-

mes enfin, plus ziflîfs pour la gloire de la Na-
cion , vouloienc qu'on pa(Uc oucre

,
jugeanc que

les faveurs que Dieu leur avoic déjà faices dans

le fucce^s de ces découvertes , devoienc leur

tenir lieu d'un garand (ûr de ia volonté pour

les continuer. Ce tue à ce dernier fentiment que

le Roi s'accaclu comme plus conforme à Ion

inclinacion,â lanoblcffede fcsTencimencs^dc à la

réconnoiffance qu'il dévoie à la mémoiredu feu

Roi Ton prédécefleur , à celle de Ton Père Don
Fernand&de l InfancDonHenrifonerand oncle.

Il ne fe fuc pas plûeôc décerminc qu'il fit ar-

mer crois VaiiTeaux d'un gabaric plus fore que

lordinaire , afin qu'ils fuffenc en écac de (ou.

cenir les grofles mers du Cap de Bonne-Efpe-

rance , & il y ajouta une Pînque uniquemenc,

Tonte/, -r K

-^•'^.j
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pour porter le fupplément des vivres & des

provinons. Il nomma enfuice pour les com-
mander Vafco de Gama, homme de qualité,

de coeur , ^ de main , que le feu Roi avoic

déjà dediné à cette expédition. Il lui donna

pour féconds Paul de Gama>{bn frere^ôc Ni-

colas Coello. Pour la Pinque , ce fut un hom-
me de fa maifon que Vafqués choifit pour

en être le Patron.

Dès que les Vaifleaux furent en état y Don
Manuel confîderant l'importance du fujet, vou-

lut donner fes ordres au Général de cette pe-

tite Flotte avec quelque iolemnité. L'ayant

donc fait venir au milieu d'une Cour nom-
brcufe à Eftremos , lui , fes deux autres Capi-

taines , de fes principaux OfHciers , il leur Ht

un difcours étudié , où ayant relevé la con-

fiance qu'il avoir dans leur fidélité & leur cou.

rage , ils les exhorta très-fortement à foute-

nir l'idée qu'il avoit conçue d'eux , & dont il

leur donnoit un témoignage authentique dans

le choix honorable qu'il avoit fait de leurs

perfonnes. Les animant enfui te par les pro-

meffes les plus magnifiques , ôc l'efpoir des

plus grandes récompenfes , il leur recomman-
da très expreffément l'obéiflànce & la fiibor-

dination qu'ils dévoient à leur Général
,
qui

leur réprefèntoit fa propre perfonne , & à ce-

lui-ci la fageffe , la mod/eration & la fermeté

qu'exjgeoit de lui félon les occurrences le
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poftc dont il 1 honoroit. Apres ce difcours ^^ ^
il donnaà Vafquésfcs lettres de créance pour j.c.

les Rois des Indes , l'itinéraire de Pierre de ^^^7-

Covillan, & diverfes autres inftrudlions. Pour ^ohhuuk'

terminer la cérémonie , un Secrétaire d Etat
,

qui, pendant tout le difcours , avoit tenu un .

etendart déployé , où l'on voyoit peint le fi-

gne adorable de «notre Rédemption , le mit

entre les mains de Vafqués , qui s'étant mis

à genoux prêta ferment au Roi en fon nom

,

& au nom de tous les fîens. Ënfuite dequoi
emportant avec foi l'étendart^il partit avec

tout fon monde pour Liibonne , ou devoit (e

faire l'embarquement.

Il y avoit alors à une lieuë de cette Capitale

une petite Chapelle ou Hermitage , que l'In-

fant Don Henri avoit fait bâtir fur le bord
de la mer fous les aufpices de la faiiite Vier-

ge ,
pour animer la dévotion des Matelots ,

& attirer fur eux la protection de la Mère de
Dieu. Vafqués voulut y aller la veille de fon

départ avec tous fes eens, pour y paffer la nuit

en prières , fe difpokr au voyage par les Sa-

crements, & mériter les bénédidions du Ciel

par ces aétes de Religion, Après y avoir fatis-

fait à leur pieté , ils en revinrent en ordre de

proccffion de la même manière qu'ils y étoient

allés 3 chacun tenant un cierge à la main, chan-

tant des Hymnes & des Pfeaumes , accompa-

gnés d'un grand nombre de Prêtres & de Re-

Kij



76 CONQUESTES DBS PORTUGAIS

»497'

Don Emma
MUIL ROi.

NN.de ligicux,& fuivis d'une foule prodigieufe de
' inonde, que la nouveauté du fpeâiacleavoic

attiré de toutes parts.

Diaz & Tes Compagnons avoient donné une

idée fi terrible des mers du Cap de Bonne.Ef.

perance , qu'on n'en attendoit autre chofe

que des naufrages , ôc qu'on regardoit tous

ces pauvres malheureux deflinés à en tenter

le paffage , comme autant de vidimes condui-

tes à une mort prefque inévitable ^ de maniè-

re que dans cette perfuafion on s'imaginoit

en les accompagnant aflîller à leur convoi fu-

nebre. Tout le monde fondoit en larmes en

voyant une jeunefl'e fi belle & fi nombreufe

,

laiifer parens , amis & biens , pour courir à

un trépas affuré dans la fleur de Tes plus belles

années.

Nos nouveaux Argonautes, attendris eux-

mêmes par-tout ce que cet' appareil avoir de
touchant , fe virent ainfî conduits jufques au
port. Là s'étant mis à genoux , ils reçurent de
nouveau l'Abfblurion générale , comme pour
mourir. Ils s'embarquèrent enfuite au milieu

des cris & des lamentations de tout ce peuple,

qui ne pouvoit fe laflTer de les accompagner
du cœur & des yeux,& qu'on ne pût arracher

du rivage qu'après qu'ayant mis a la voile par
un vent favorable , il les eût entièrement per-

dus de vûë. - , .

Vafqués partit au commencement de Juillet

..- .'.j
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de l'an 1497. Il cingla en pleine mer droit Ann. de

aux Canaries , d'où continuant fa route fans ^* ^'

s'arrêter jufques aux Ifles du Cap Verd : il
^^'^'

moiiilla le 13e. jour à celle defaint Jacques où mv» kou'

il fît aiguade , &, prit quelques rafraichifTe-

ments. S'étant remis en mer il fut près de qua-

tre mois à lutter contre les vents , ôc forcé à ,

chercher la terre , il prit port dans une gran-

de anfe , qu'on appella depuis la Baye de fain-

te Hélène. Il y trouva un peuple barbare 6c

mifèrable , mais d'une grande Donté & fran-

chife : un foldat nommé Fernand Vellofo ob-
tint du Général la permiflion d'aller feul juf-

ques aux habitations. Il y fut reçu avec une
grande humanité ^ mais faifî tout-à-coup d'u-

ne terreur panique, dont il ne pût jamais ren- ^

dre raifon , il fe mit à fuïr vers les VaiflTeaux

de toute fa force. Ce pauvre peuple , qui igno-

roit la caufe de cette courfe précipitée, le fui-

vit pour le raffurer : Cela même redoublant la

crainte du foldat donnoit des aîles à fa lâche-

té pour mieux fuïr. L'équipage ,
qui faifoit de

l'eau , le voyant venir u effaré & pourfuivi

,

foupçonnant quelque trahifon, courut aux ar-

mes. Les Nègres attaqués fe mettent en dé-

fenfe , font pleuvoir une grêle de cailloux &
de flèches , aont une bleffa le Général au pied.

Le combat eût été plus funefte fans la pruden-

ce de Gama
,
qui ayant fait donner le {îgnal

de la retraite , fît rembarquer fon monde , &
Kiij
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fe mita la voile ^ s eftimanc heureux d'en être

quitte à (î bon marché , après avoir beaucoup

rifqué par 1 etourderie d un feul liomme.

Comme on ne fçavoit pas encore bien qu'il

y avoit des vents réglés en certains parages ,

qui rendent la navigation aifée en quelques

faifons,& très.périllcufe, où même prelqueim-

pofTible en d'autres',* il fe trouva malheureufe.

ment que Vafqués étoit parti dans la iaifon

la plus contraire de l'année j defbrte que lorf.

qu'il fut arrivé au Cap de Bonne - Êfperan-

ce, il n'y trouva que des orages & des tempê-

tes fî afFreufes ^ que (on équipage rébuté des

fatigues d'une navigation de près de cinq

mois i laiTé de la mauvaife nourriture , & plus

épouventé encore des fantômes qu'il fe for-

moit furies dangers de ce Cap redoutable ^ fe

mutina plufieurs fois , dit.on , contre lui , &
lui eût fait courir rifque de la vie , s'il n'eût

trouvé une reffource .dans fa fermeté & dans

(a confiance. Car,ayant fait mettre les Chefs de

la fédition aux fers,& parmi eux les maîtres ôc

les pilotes^ il prit lui-même le timon en main^&
pendant plufieurs jours que dura la tempête,

ne faifant que louvoyer & courir la bordée

,

il fe roidit tellement contre tous les obfla-

cles & contre tous les périls
,
plus grands enco-

re de la part de fès gens mutinés
,
que du cô-

té des vents & des flots
,
qu'il doubla en-

fin ce fameux Cap en cinq jours de tems da
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10. Novembre jufques aux 15. Trouvant en- a n n. de

fuite des vents plus mous il eut la confolation ^- ^*

de voir les efprits fe calmer avec la tempête ,
*^'^*

& alla prendre terre près de foixante lieues

au-deHus du Cap en tirant vers l'Eft dans une.

Baye qu'on appella depuis l'Aiguade de fàint

Blaife.

Il s'y refit un peu des fatigues qu'il avoir

foufFertcs & trouva d'abord dans les Cafres

de cette côte afTez de facilité pour lui laiffer

faire de nouvelles provifîons dont il traita avec

eux pour quelques fbnnailles , de la RafTade, &
d'autres merceries de vil priximais s'étant élevé

entre-eux & les fiens quelques difficultés pour

la traite , il jugea à propos d'aller plus loin

dans un petit port , où ayant reparti fur tous

les Vaiffeaux les vivres qui reftoient fur la

Pinque ,il la brûla félon les ordres qu'il en avoir.

Il partit de-làle jour de la Conception, mais en

fortant il fut accueilli d'une autre tempête qui

mit fa patience à l'épreuve durant plufîeurs

jours. Elle ceflà néanmoins fans qu'il lui arrir

vât aucun accident , & il fe trouva fur une

Côte qu'il nomma de la Nativité , parce qu'il la

découvrit le jour de Noël. C'étoit l'ufage reçu

en ces tems-là , de donner communément aux

terres nouvellement découvertes , des noms
pris du myftere du jour ou du Samt dont on

celebroit la Fête. Par la même raifon , il don-

na le nom de Fleure des Rois à une grande
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A N N. de rivière où il entra le jour de l'Epiphanie de

> 1498. l'année fuivance. Les Cafres d'une peuplade
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de cette Côte en nièrent fi bien avec lui , &
il y fit Ton commerce avec tant de tranquillité

,

qu'il lui donna le nom d'Ahtéade de la Bofi~

ne Paix. S'étant remis à la voile pour continuer

fa route , il paffa de nuit un Cap qu'il nom-
ma des Courants ^ àcaufe des courants^ qui y
portant à terre avec violence , l'engolphoienc

dans une grande Baye , d'où il appréhenda

de ne pouvoir pas fe relever. Cela fut caufe

qu'ayant pris le large , il palfa fans s'en apper-

cevoir toute la Côte de Sofala fî célèbre par

Tes mines d'or 3 6c que quelques Sçavants ont

cru avec affez de probaDilité être l'Ophir, où
Salomon envoyoit Tes Flotes , & ou il puifa

toutes CCS richefles , qui rendirent Ton Règne
fî floriffant.

Jufques.là nos Avanturiers étoient prefquc

à demi défefperés. Ils ne trouvoient par-tout

fur leur route , que des peuples miferables
,

dont ils n'entendoient point le langage , avec

qui il falloit toujours être fur le qui-vive, 6c

dont ils pouvoient à peine tirer quelques vi-

vres pour prolonger leurs jours , fans entre-

voir aucune lueur d'une meilleure fortune. Le
Ciel commença à les fav'orifer dans cette ter-

rible fîtuation d'efprit ^ car étant entrés dans

un Fleuve à la fuite de quelques Almadies , ca-

nots ou petits batteaux
y
qui avoient des vol.

le*

*
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les de feuilles de palmier , ils conçurent quel- A n n. de,

cjucs efperanccs (ur des changements qui leur ^'
^'

parurent de bonne augure , & qui firent don- q. -

*

ncr à ce Fleuve le nom de Fleuve des Bons nuii.r«i.

'

signaux, A la vérité les peuples en e'toient

noirs comme les préce'dens , mais il fe trou-

voie parmi eux quelque mélange d'olivâtres
,

_

qui indiquoit le voiunaee des blancs ; d'ail-

leurs ils etoient plus polices & mieux vêtus.

Quelques uns portoient des pagnes de coton

&c de toile peinte, des bonnets de foye oud'é-

tofFe entremêlés d'or & d'argent. Il s'en trou-

va même qui entendant quelques mots Ara-

bes
,
purent railbnner avec Fernand Martinez,

qui en fçavoit affez 6c fervoit d'interprète au
Général. Mais ce qui acheva de les confoler,

c'eft qu'on leur fit entendre , tant bien que
mal

,
qu'en remontant plus haut ils trouve,

roient des blancs comme eux , & des Vaif-

feaux à peu près femblables aux leurs , qui

courroient ces mers pour y faire le com-
merce.

On peut concevoir quelle fut la joye de

Vafqués , à des fignes fi heureux. Animé donc
par des efperances mieux fondées que par le

pafTé , il planta un nouveau poteau fur le ri-

vage , à qui il donna le nom de S. Raphaël , ôc

prit la rcfolution de faire radouber fes Vaif-

icaux qui en avoient grand befoin. Il y fut

aidé par les naturels du pays , qui lui don-
Tome /. L
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A N N. de ncrent amiablemcnc tous les fecours qu'ils

J* c. purent. Mais il efl peu de joyes parfaites ; celle
'^^ ' de Vafqués fut troublée par un nouveau genre

muiiRm.^' de maladie peu connue jufques alors : c etoic le

fcorbut qui fît de grands ravages parmi Ton

monde. Ils le regardèrent comme une forte

d'éryfîpéle , qui leur gonflant les gencives ôc

les pourriffant , leur faifoit tomber toutes les

dents
i
ôc leur caufoit d'autres (ymptômcs très-

fâcheux. Ils en connurent la véritable caufe

,

en l'attribuant aux viandes falées , & à 1 air

groflier de la mer. Quelqucs.uns en mouru-
rent , mais le grand nomore en réchappa.

Ce ne fut pas le feul accident qui lui arri-

va. Il penfa périr lui.méme dans fon efquif , &
peu s'en fallut qu'il ne perdît Ton VaiUeau fur

des battures. Mais ayant échappé heureufè-
' ment â l'un & à l'autre danger, il arriva cinq

jours après à llfle de Mofambique , ôc alla

moiiiller une lieue au-deffus à quelques Ifles

,

ou il planta un nouveau poteau , ôc à qui il

donna le nom de faint George.

Le Mofambique efl une petite Ule peu éloi-

gnée du continent de la Côte Orientale de

TAfrique à 14. dégrez & demi de latitude

auflrafe. Elle n'étoit d'aucune confédération

fous la domination des naturels du pays, qui

font des Cafres idolâtres du Royaume de Qui-
loa. Mais les Maures (éclateurs de Mahomet
s'étant répandus fur ces Côtes en avoienc fait



DAMSLBNOUVEAuMONDE.LlV.il. 9$

Roi.

une (fchclle pour le commerce de Sofala 6c a n n. de

des Indes , à caufc de la bonté ôc de la fûre- ^' ^*

te de Ton port. Il n'y avoit gueres dans l'Ifle que '^' '

des Maures logés aflèz miferablement dans ^„^^^
depauvres cabanes de terre couvertes de paille^

enlorte qu'on n'y voyoit d'ouvrage de maçon»
nerie que la Mofquée & la maiion du Cheq

,

qu'Ibrahim R.oi de Quiola y entretenoit
,
pour

percevoir fès droits &c y commander en (on

nom. Quand les Portugais s'en furent rendus

les maîtres , ils en firent l'entrepôt de leur

Flotes pour les voyages des Indes. Le Mo-
fambique devint alors un port des plus célè-

bres , mais comme l'air en eft très-mal fain

,

cette terre qui dévore Tes habitans, devint le

lieu de la fépulture d'une infinité de malheu-

reux, qui n'avoient refiflé aux plus rudes tra-

vaux de ces pénibles voyages
, que pour y ter-

miner les reftes d'une vie épuifee de fatigues.

Dès que Vafqués parut , il vit venir à lui fept

petites Almadies ou chaloupes pleines de mon*
de & de joiieurs d'inftrumens à la fuite d'un

Officier du Cheq
,
qui , d'aufli loin qu'il put

être entendu , fît le lalut en Arabe , & deman-
da d'où venoient les Vaiffeaux , & où ils al-

loient. Mais il ne fut pas plutôt afTuré ôc par le

pavillon & par la reponfe qui lui fut faite

,

que les Vaiffeaux étoient de Portugal , & cher-

choient une nouvelle route pour aller aux In.

des , qu'ennemi juré des Chrétiens par Reli-

Lij

' '
' i ^^B'

l'B

npii1
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A M N. de eion t de des Portugais par naiflance , ^cant ne
'*^' uijet des Rois de Fez & de Maroc , il for-

_
^' ' ma le defTein de les perdre. Ncfanmoins corn-

MvuRoi. me 1 exécution nen etoicpas pofliblea rorcc

ouverte , il crue devoir diflimuler de Ton
' mieux: cependant il ne pût le Faire fi bien,

que Vafqucs, qui robfervoit avec erande atten-

tionné jugeât à Ton air déconcerte de la perver-

fité de Tes intentions. Mais comme il convenoic

à Vafqués même de couvrir Tes foupçons , tout

fc pafla de parc & d'autre en politefTcs. Les

démonllracions de joye ne furent point épar-

gnées. Le refpeâ dû à l'Alcoran n'empêcha

point les Maures de boire largement le vin

que Vafqués fit fervir. On (è fit mutuelle,

ment des préfents à diverfes fois \ enfin il fut

convenu qu'on fourniroit aux Portugais pour

leur argent des vivres , & qu'on leur doiine-

. roit deux Pilotes pour le prix donc ils con-

viendroienc avec eux. Mais la haine de ces In-

fidelles ne pouvant fe cacher longccms , on
s'apperçut bien-tôt à plufieurs craies de leur

tranifon & de leur mauvaife volonté. Les Pi.

lotes s évadèrent à la nage ; on fît cacher

quelques Aby(lins, avec qui Gama avoir déjà

entamé quelques entretiens pour s'inflruire

des Etats de leur maître ; enfin on en vint

aux hoflilicés , & quelques Almadie^ attaquè-

rent les chaloupes Portugaifes qui faifoient de

l'eau.
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Le G(fn(fral en ayant porté Ces plaintes , A: a n n. do

en demandant juilice , on lui répondit avec ^'^'

afTez de hauteur. Le pourparlcr Hnit même pir

quelmies infultes
,
qui furent luivies d une grê-

le de flèches. Alors Gama irrite , fit faire quel-

ques décharges de fbn canon
,

qui allèrent

tuer quatre perlbnnes , 6c en particulier , l'un

des Pilotes fugitifs
,
jufques aux cotez du

Cheq. Le fracas de ces tonnerres meurtriers

,

peu connus jufqu'alors , ou peu ufités dans ces

contrées , jetta une confternation (î fubite

,

qu'en un infiant tous les Maures abandonnè-

rent riile pour fe fauver dans le Continent. Le
Cheq épouvanté , devenu plus docile , accor-

da à Vafqués tout ce qu'il voulut. Vafqués fe

contentant d'un Pilote , mit fur le champ à la

voile & paffa outre.

La peur n'avoit point corrigé la mauvaife

volonté de celui-ci , & foit qu'il fût d'intelli-

gence avec le Cheq , foit que de lui môme il

rut affez porté à faire un mauvais coup , ïl fe

flatta de pouvoir faire perdre les vaifleaux , ré-

folu de périr lui-même , ou elperanc de fe fau-

ver à la nage. Il étoit veillé d'aflfez près , & il

s'en appercevoit } néanmoins il ne tarda pas à

fe manifcfler , ayant engagé les vaifTcaux dans

quelques Idets qu'il difoitêrre un Cap ^ ou une

pointe adhérente au Continent. Il lui en coûta

cher -, car Vafqués , qui connut par là fa mé-

chanceté , luim donner la corde (i rudement,

L iij
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N N.tic due le (buvcntr en reda toujours depuis en ce
J- ^^ lieu

,
qu'on appclla ies Jfless dm fitftigé.

'*' * Cette corre^ion faite à propos , ayant tiré

de lui un repentir apparent , il promit qu'il

conduiroit la flote à Quiloa, Ville opulente,

fameufc par (bn commerce avec les Indes , 6c

habitée en partie par les Chrétiens Abyflins.

Mais ce qu'il ne difoit pas , c'ed que fçachant

qu'on y ctoit indruit par des exprés , de tout

ce qui s'ctoit palTé à Mo(ambique , il ^è per-

fiiadoit qu'on y auroit pris des mefiires eftica.

ces pour en tirer vengeance. Les courants de

les vents n'ayant pas fécondé Tes projets cri.

minels , le Pilote perfide crut y reuflir en al.

lant à Mombaze , ou il difoit qu'on crouveroit

les mêmes avantages qu'à Quiloa y ôc Gama à

la veille de fe voir réduit à une extrême necef-

{ité, par le manque de vivres , fut forcé de s'y

lai/Ièr conduire.

Mombaze étoit alors une Ville aflez forte »

fous la domination des Maures , qui y avoient

leur Roy particulier & indépendant de celui

de Quiloa. Elle étoit entourée ou prefque en-
tourée d'eau , & formoit une efpece d IHc ou
de Prefqu'ifle , dont le port avoir deux goulets

défendus par une affez bonne ForterelTe. Ses

maifbns étoient bâties de pierre , Ôc elle avoir

aflez l'apparence d'une Ville d'Europe. L'air y
efl trèsYain , le terroir excellent. Avec cela elle

étoit trés-peuplée, trèsffloriflànte parfon com-
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merce , ôc Ici facilitez qu'on y avoir pour la a NN.ae

vie la rendoic une Ville créi-ddicieufc. J* ^
Vafqu^i , qu^ lei crahiCons prtfctfdcncet

*^'**

avoienc mil fur ia défiance , ne voulut point m«uiun1^'

entrer dani le port , ôc ic tint au large dans «a

rade. Il y reçut cependant le même accueil
»

qu'il avoit reçu d'abord àMofàmbique. Quel-

ques Almadiei remplies d'hommes vêtus à la

Turque , le Turban en t^te, armcfs de fabres

,

de poignards 6c de boucliers , abordèrent les

Vaifïeaux au fon des inQrumens de mufique

,

& avec les dJmondrations d'une joyc cxtraor-

dinaire. Le Gcfncfral attentif a tout , n'en vou-

lut laiflèr entrer que quatre , qui etoient les
.

plus apparcns , à qui m6mc il fit quitter leurs

armes. Après lei complimcns , les buvettes ,

les préfens ordinaires en ces occafions , ceux-

ci lui reprt^icnterent
,

qu'il dtoit de la bicn-

féance & de (à fureté môme ,
qu'il entrât dans

le port. Car , outre les dangers qu il courroie

dans une rade peu iûrc , il le renaroit (u(pcd,

difbient-ilSj par cette conduite extraordinaire,

& rcfleroit expofô aux Vaiffcaux qu'ils entre-

tenoient (iir la côte , Ôc qui courrcroicnr fur les

fîens comme fur des Pirates.

On avoir eu une attention particulière à

faire veiller le perfide Pilote , afin qu'il ne pût

entrer en converiation avec ceux-ci. Cepen-

dant , dans ce peu de tcms , on ne (çait com-
ment il trouv%alc moyen de leur parler, &de
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I

A NN. de les inflruire de roue ce qui s croie palfè à Mo-
^' S' iàmbiuuc ; ce qui ayant excite leur haine , &z

leur ayanr inipire les mcnics Icnrimcns de ven-

NikiKui. gcance & de dilTimulation, ils firent encore de

plus vives inllances pour engager le General

a faire entrer Tes Vaificaux dans le port. Gama
qui vouloir leur ôter tout foupçon , &: pren-

clre en mcme-tems (es furetez , leur promit

qu'il le feroit le lendemain
,
pourvu qu'ils lui

fournifl'cnt un bon Pilote , & les renvoya fur

cet ce efperance , contens de la bonne che're &:

des preiciis qu'il leur avoir faits.

En partant de Portugal , Vafquc's avoir pris

fur (es VaifTeaux , dix hommes qu'on lui con^*

figna dans les fers
;, & |ui ayant été condam.

nés à la mort pour leurs crimes
,
pouvoient ef-

pcrer de mériter leur grâce , en tentant des

évenemens , aufqucls on ne pouvoit raifonna^

blement er.poiêr de plus honnêtes gens qu eux.

Il devoir s'en fervir dans les cas de défiance , 6c

il en avoir déjà laiflé quelques-uns fur fa route.

Le lendemain donc , quelques Maures de cou-

fîdération étant venus pour lui rendre vifite ,

& le preflànc d'effedluer fa parole , il demanda
encore deux jours de délai , fous le prétexte

que c'éroit la Pâque des Chrétiens ^ mais que
cependant il alloic envoyer deux perfonnes de
diilinciion pour faluer le Roi de fa part , Se

rafTurer que le troifîénMjour il entreroit dans

le porr C etoit deux de ces criminels à qui il

avoic
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avoir donné fcs inftrudlionsi mais qui ayant été a „ „. de

conduits avec les pi écautions dont on ufe dans J- c.

les Villes de guerre,& d^ns des tems rurpe(5ls,ne

purent rendre compte que de la multitude du
monde qu'ils avoient vu , de la beauté du Pa-

lais du Roi , 6c de l'audience qu'il leur avoic

donnée.

Le Général s'étant enfin déterminé à entrer

dans le port au tems marqué , les Maures , com-
me pour lui faire honneur & efcorre, vinrent

dans plufïeurs petits batteaux galamment pa^

voifés , & où le nombre & la variété des inf-

trumens , formoicnt un Concert d'une mufîque

barbarefque , mais qui n'étoit pas abfolumenc

défagréable. Quelques-uns s'accoderent des

Vairteaux , & quelques efforts qu'on pût faire,

il y entra plus de monde qu'on ne vouloit.

Vafqués ne laifTa pas de faire fignal pour ap-

pareiller , ce qui fit grand plaifir aux Maures

,

qui croyoient déjà tenir leur proye. Mais
quand les Vaifleaux furent fous voiles , com-
me la Capitane avoit de la peine à venir au

vent , Gama qui craignit
,
que ne gouvernant

pas , elle n'allât donner fur une batture voi-

fîne , fit fur lé champ jetter un grelin & car-

guer les voiles. Comme cette manœuvre fu-

bite ne put fe faire fans beaucoup de mouve-
ment , ôc que la préfence du danger donnoit

encore plus dadtion à l'équipage, les Maures,

qui étoient fur les autres Vaiffeaux , & qui

TomeJ, M
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A N N. de ignoroient la caufe de cette manœuvre fi peu
J-C. attendue , crurent que leur trahifan ctoit de'-

couverte, ôcfe pre'cipiterent tous dans la mer
{)our fè fauver à la nage. Ceux qui e'toient dans

a Capitane en firent autant à leur exemple ^

avec le traître Pilote du Mozambique, autneur

fecret de cette confpiration. Gama averti par-

là de leur complot , & confirmé depuis par les

efforts que firent les Maures en envoyant des

gens la nuit pour couper Tes cables , rendit

grâces à Dieu de l'avoir délivré de ce danger

,

& £è remit en mer pour aller chercher un port

plus fur &c une nation moins perfide.

Ayant trouvé fur fa route deux batteaux qui

alioient à Mombaze,il les prit^& quoique la plu-

part des Maures qui y étoient fe jettafTent a la

mer , il lui en refla treize entre les mains , qu'il

mit aux fers. Les ayant fait interroger féparé-

ment^il apprit d'eux qu'il y avoit près de là une
Ville floriffante nommée Mélinde, dont le Roi
favorifoit extrêmement le commerce, recevoit

parfaitement bien les étrangers, ôc qu'il y trou-

veroit des Pilotes pour le voyage des Indes

,

des provifions à fouhait , & toutes fortes de
denrées -, fur quoi il ne balança pas à y aller.

Mélinde étoit en effet une Ville telle qu'on

la lui avoit dépeinte , fîtuée dans une belle

plaine , ôc entourée de magnifiques jardins.

Son Roy , qui étoit un vénérable vieillard ,

avoit, à fa religion prés , tout ce qui fait un

}A_
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1

homme d'honneur & de probité ^ & quand A n n. de

Varqués lui eut fait part de fa venue par un de ^* ^*

ces honnêtes envoyés dont j'ai parle , & par

un des Efclaves Maures qu'il venoit de faire , nubl roi.

il fut fenfible à l'arrivée des Portugais , & fe

crut honoré de fe voir recherché de fi loin par

un Prince puifTant ^ dont ce qui lui fut rap-

porté lui donnoit une haute idée. Dans cet ef-

prit , il y eut entre cette Cour & le Général

,

un commerce alternatif de politeffe ôc de bon-

ne foi , qui caufa de part & d'autre une mu>
tuelle fàtisfaiSbion. Le Roi , que ^fon âge extrê-

mement avancé retenoit au lit , s'étoit déchar-

gé du foin des principales affaires fur un fils

légitime , héritier de fes Etats , & digne d'un

telpere par fes bonnes qualités. Celui-ci ayant

aufli conçu pour les Portugais une eftime véri-

table , s'étudioit à leur en donner toutes fortes

de marques •, mais voulant attirer le Général

à terre , il le fit prier inftamment de ne point

refufer une vifite au Roi fon père , qui defiroit

très ardemment de le voir , & que les infirmi-

tés empcchoient de fortir de cher liii , s'ofFrant

pour exciter fa confiance , de lui: donner fes

deux fils en otage.

Vafqués , que les amitiés qu'il recevoir ,

rendoient plus foupçonneux , s'excufa fur les

ordres précis qu'il avoir du Roi fon maître.

Il ajouta néanmoins , que fi lui-même vouloir

lui faire l'honneur de s'aboucher avec lui , il

Mij
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A N N. de feroit la moitié du chemin pour aller à fa ren-

J'C. contre. Le Prince, que la lince'rité & l'eftimc
^^^ ' failoient agir , voulut bien en cette occafion,

^^i^Kot^' pafler pardcnùs les bicnfe'ances de ion rang ,

& y confentit. Vafquc's flatté de cette de'mar-

che,quile mettoit de niveau avec un Souve-

rain, ayant donné Tes ordres pour la garde des

Vaiflcaux , fît pavoifer (a Chaloupe , & n'ou-

' blia rien de ce qui pouvoit rendre l'entrevûë

plus folemnelle. Le Prince de fon côté y vou-

lant lui donner idée de fa grandeur , s'avança

vers le port , élevé fur un Palanquin ^ & fuivi

d'un nombreux cortège , au milieu des voix

,

& des inflrumens , qui formoient autour de

lui un concert. Dés que le Général l'apperçut,

il defcendit dans fà Chaloupe , mais la marche
du Prince ayant été plus lente qu il ne penfoit,

il fît faire alte , & attendit fur les avirons pour

donner le tems au Prince d arriver. Dés qu'ils

furent joints , le Prince encra dans la Chalou>

pe du Général avec franchife , il l'embraffa ten-

drement , ôc s'étanc un peu remis de la peur

que lui caufèrent les falves d'artillerie des

Vaiffeaux , & qu'il fallut faire ceffer , il fe noiia

entre-eux une converfation gracieufe ^ pea-

dant laquelle le Prince fît le tour des Vaiffeaux

pour les contempler. Le Général de fon côté

,

voulut voir la Ville d'un peu prés fans débar-

quer. Ainfî après avoir fait plufîeurs tours en-

(emble , ils fe féparerenc très-fatisfaics mutuel-
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lement 1 un de l'autre \ mais le Prince en par-

ticulier fut plus charmé du preTent des treize

Efclaves Maures que le General lui donna, que

des autres dons qu'il lui avoit fait , & de tou-

tes les belles choies qu'il lui avoit dites.

Il y avoit dans le port
,
quand Valqués y ar-

riva ,
quatre VaifTeaux des Indes fur léfquels

fe trouvoient , difoit-on , des Chrétiens de ces

Contrées , quelques Banianes & un Maure Gu-
zarate, qui eurent une grande joye de lavûë

des Portugais. Vafqués n'en eut pas moins de

Ton côté. Il eut toute liberté de leur parler
,

Ôc dans les fréquentes conférences qu'ils eu-

rent enfemble , il en tira des lumières' & des

inftruélions falutaires , fur tous les points qu'il

lui importoit le plus de fçavoir.

On prétend même que ce fut dans ces entre-

tiens^qu'il apprit une nouvelle manière de pren-

dre hauteur& de faire ufagedelaBoufTole^ qui

font fans contredit deux points fî effentiels dans

la navigation
,
que fans cela elle feroit impoiïi^

ble pour les grands trajets , & qu'avec cela on
va par tout. Que fi on pouvoir y ajouter la

connoiflance des Longitudes 6c la manière de
les prendre , on iroit aufïi fûrement fur mer
que fur terre. On dit donc que Vafqués leur

ayant montré fon aftrola.be , & ce que les Ma-
thématiciens du Roi Don Jean fécond avoienc

inventé pour lufàge des Pilotes , ils n'en paru-

rent point furpris , & lui firent voir quelque

M iij
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A N N. de chofe de plus parfait en cette matière
, qu'ils

14^8. diloicnt être commun aux Arabes qui navi,

^ . eeoicnt dans la mer Rouée , ôc à tous ceux quiDon Emma* q
^ ii j-v»ii

frequentoient les mers des Indes. Qu ils lui en-

feignerent en particulier, cette alliance admi<

rable de l'aiman ôc du Fer dans l'aiguille ai.

mantée , & que Vafqués étant de retour à

Lilbonne, rendit publiques toutes cesconnoif.

Tances ; ce qui fcroit certainement un (ervice

des plus grands que le Portugal eût pu rendre

à l'Eu i ope. Mais quoique je lois periuadé que
la connoidànce de la BoufTole en particulier y

puifTe être venue en Europe des quartiers des

Indes par les Arabes , aind que 1 Imprimerie 6c

la poudre à Canon , qui font à L Chine depuis

plufîcurs fïe'cles avant les voyages que les £u«
ropéans ont fait au Cathay , du tems des Croi-

fades
,
je ne vois pas qu'il confie que cette con«

noifTancc nous ait été communiquée par les

Portugais -y au contraire , je vois que les au-

theurs en font honneur à Flavius de Melphe
dans le Royaume de Naples, deux fiécles avant

les premières navigations du Portugal.

L'intelligence fut toujours parfaite entre la

Cour de Melinde , ôc le Général Portugais. Ce*

lui-ci n'ayant pu rendre vifite en perlonne au
vieux Roi , la lui fit rendre par deux de fcs Of-

ficiers dont le Roi fut trés-content. Vafqués

trouva toutes les facilitez qu'il voulut pour fai-

irefesprovifions &pourfubvenir à tous (es be-
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foins. Qliciques Maures & quelques Indiens a n n. de

qui fe trouvoient étrangers à Mélinde lui de- ^' ^*

niandcrem pailage^ô:voulurent aller en fa com- '^^
'

pagnic. Le Prince héritier lui permit de planter hTukou'

un poteau aux armes duRoi de Portugalcomme
un témoignage de leur alliance. Il lui trouva

un Pilote trcs-habile^ Indien de Nation , 6c fur

lequel il pût compter. Enfin pour mettre le

comble à toutes (es honnêtetés , il lui fît pro-

mettre de pafTer par Mélinde à Ton retour

,

pour ferrer plus étroitement les liens de leur

amitié, & pour prendre les AmbafTadeurs qu'il

vouloit envoyer en fon nom au Roi de Por-

tugal.

Le trajet de Mélinde aux C6tes de Malabar^

efl de près de 700. lieues en droiture. Le Pi-

lote mit d'abord le Cap au Nord , & dans peu
ils apperçuretît 1 Etoile polaire qu ils avoient

perdu de vue depuis long-tems. Ils repafferenc

la ligne , & coupant enluite tout droit fur l'In-

doftan, au bout de quelques jours, fécondés

d'un vent favorable , ils virent une terre éle-

vée qu'ils furent encore deux jours fans pou-

voir reconnoître, pnrce qu'elle étoit enbrumée.

Enfin le Pilote diftingua les montagnes de Cali-

cut , & vint donner cette heureule nouvelle à

Gama,qui tranfporté de joye,comme fi lui & les

liens euffent touché à la fin de leur travaux,

en rendit de folcmnelles avions de grâces à

Dieu. Peu d'heures après il mouilla à deux
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A N N. ae milles de cette Ville le 'i8. Mai de l'année

^' ^'
1 499. le ri e )our après Ton départ de Mélinde

,

& près de onze mois , après être (brti de la

Rade de Lilbonne.

Quoique par le nom générique d'Indes

Orientales , on entende communément toutes

ces valles Régions de la grande Afie qui

ibnt au-delà de la mer d'Arabie & du Royau-

me de Perfe, les Indes néanmoins ne font

proprement que ce grand efpace de la terre

ferme bornée au couchant par le Fleuve Indus,

duquel tous ces pays ont tiré leur nom , & qui

les répare de ce côté-là , de la Gédrofie , de la

Carmanie , de la Perfe & de l'Ariane , Provin-

ces qui s'étendent jufques à la mer Cafpienne.

Elles ont au Septentrion les Monts Imaiis,qui

font une production du Caucafè y ôc les divi«

fent de la Scythie & de la Tartarie. L'Empi-

re de laChine efl à leur Orient. Elles ont au mi*

di la mer Océane appellée aufti mer des Indes,

dans laquelle fe jettent bien avant les deux
grandes Peninfules d'au-deçà & d'au-delà le

Gange, entre la mer d'Arabie ôc la mer de

la Chine , ou fe trouve un Archipélague femé
d'une multitude d'Iiles ians nombre , dont plu-

fleurs font elles feules des Etats très-confidera-

bles. L'Inde cependant confiderée d'une ma-
nière plus précife ,& referrée dans des bornes

plus étroites
, pour ce que les naturels du pays

jmètxic appellctit Indoftan, eft ce qui contient

Foup

mam en
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tout le pays compris encre l'Indusâc le Gange,

qui forcanc tous deux du mont Imaiis, & cou-

rant Nord & Sud , vont fe jetter dans la mer
des Indes.

L'Indoilan efl aujourd'hui prefque tout entier

de l'Empire des Grands Mogols qui ont ache-

vé de le conquérir depuis environ deux fie.

clcs. Il écoit au tems de la découverte des Por>

cugais partagé entre cinqpuifTans Monarques,
dont cnacun avoit fous loi plusieurs Rois tri-

butaires. Ces Monarques étoient les Rois de
Cambaïe^ de Delli, de Decan, de Narfîngue &
de Calicut. Ce dernier étoit plus connu par

le nom de Zamorin qui répond à celui d'Em-
pereur , que par celui de fà Ville Capitale. Ses

Etats étoient les plus maritimes,& s'écendoienc

dans tout le Malabar.

Ces Princes, les fiiccelTcurs de Porus , étoienc

originairement tous Gentils. L'idolâtrie an-

cienne , êc les Orgies de Bacchus tranfmifes de

main en main étoient encore la Religion do-

minante chez la plupart , & elle écoit dans

toute fa fplendeur. On y voyoic la même di-

ftinclion aes Caftes ou des Tribus dont nous

ont parlé les anciens Géographes,& les Auteurs

qui ont écrit les allions d'Alexandre. Entre ces

Caftes diftinguées par la nailTance & éternel-

lement jaloufes de la fuperiorité qu'elles ont

les unes fur les autres , luperiorité fondée fur

les Fables de leur origine ôc de leur Religion,

Tome /. N
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Ann. de les plus confid^rablcs (ont celles des Brach-
J' ^' mânes & celles des Naïres ou des Nobles,

n 't''' Les Brachmanes iffus du lïtifr des anciens

MuiiRoi. Gymnolophiitcs , les héritiers de leur £ipric&:

de leur difciplinr, fonc les feuls dépomaires

de la Religion de leurs Ancêtres, les Oracles

de leurs Dieux, les interprètes de leurs Loix,

& les leuls qui ayent droit au Sacerdoce& au

miniftere des Autels. Ils reconnoiflent un Etre

iupréme nommé Parabrama lequel a produit

crois Dieux iiipérieurs à tout le refle, qui, félon

l'opinion des Nianigueuls^nt forment tousen-

femblequ'uneméme Divinité, quoiqu'aujour-

d'hui félon l'idée commune & populaire ce

font crois Dieux créés &(ùbalternes,fur lefl

quels l'Etre (uprémc s'eft déchargé de tour.

Brama le premier des crois eft le Dieu Créa-

ceur. C'eft de lui que ibnc forcis les Dieux in.

ferieurs & cous les £cres vifibles & invifibles.

Vichnou eil le Dieu confervaceur, àc Roucren
le Dieu deftrudteur. Les Brachmanes en mé-
moire de ces crois Dieux porcenc en écharpe

crois cordons unis enfemble , & compofés de
crois filées chacun de couleur différence

, qui
fonc un cémoienage & une profeflion de leur

foi
,
qu'on precend être une idée corrompue

de la révelacion du myflerc de la crcs-fiinceTri-

nicé, &une marque diflindive de leur Ecac,.

& de leur Cafle. Ces crois Dieux fe fonc incar-

nés plufieurs fois fous difFerentes formes , de
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onc remporc(f fur les Démons pluficurs vidloi-

rcs Qu'on voie exprimées dineremmenc fous

ua heures emblématiques des Idoles adorées

dans leurs Temples.

Outre ces trois Dieux , il y en à une infi-

nité d'autres diftribués en divers Cborcams ou
Paradis. Leurs idées fur les incarnations de
leurs Dieux ont afTez de rapport aux fables de
la Mythologie des Grecs , ôc leurs différentes

f'pheres de Divinités, aux idées des anciens

£g) ptiens^ des Platoniciens, dont Jamblique

nous a donné une connoiffance afTez étendue

dans fon livre des myflercs. Leur dodbrine fur

la Palingenefîe ou renaiffance du monde & la

tranfmieration des âmes , eft toute conforme
à celle de Fiaton & de Pithagore. Rien n'efli

plus extravagant que leur Religion fous l'écor-

ce des fables dont ils l'en . eloppenr. Les prin-

cipes de leur morale feroient affez beaux , s'ils

étoient (uivis , 6c (î leur Religion même ne les

alteroit 6c ne les corrompoit. Leurs cérémonies

légales font infinies , mêlées de toutes les

horreurs du culte de la milice du Ciel , de tou-

tes les fatuités de l'Aftrologie judiciaire , de la

magie,& d une fuperllition (îminutieufe qu ofl

peut dire qu'elle eft poulTée jufques aux der-

niers excès.

Le yedam divifé en cinq livres contient tou-

te leur Religion jfesmy Itères,& fes précep-

xcs. Ils l'ont reçu d'une tradition immémo-
Nij
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NN.de rialc. Il c(l rcfpcdlcf parmi eux comme le font

^' ^' parmi nous nos (àinccs écritures , &: il cil d'un
'*''*

langage (i (urannc ,
qu'il en eft peu parmi eux

llt^Hù' <l"i l'cmendent. Les commentaires (uppiccnt

au texte. Ils en font une etuJe qui fait pref**

que toute l'occupation de leur vie. Ils la corn,

mencentydcs que la railbn à fait briller Tes pre-

mières lueurs -y & à mefure qu'ils avancent en

âee , ils iont admis à des connoiflances plus

relevées , aux dcgre's de leurs univerdtcs , de

aux différents ordres de leur Hiérarchie.

Ce cours d'cftudes efl en même cems un

cours d'initiations , dont les épreuves iont un
dur noviciat, 6c deviennent plus rudes à mc-
fure qu'on efl promu à des degrés plus cleve's,

ôc par confequcnc plus faints dans leur idée.

£n général leur vie e(l très auilcrc , alfujctrie

à une infinité d'obfêrvances légales. Ils ne mati-

gent rien qui ait eu vie, vivent d'aumônes, & le

piquent d une extrême régularité : régularité

apparente, qui impofànt à des peuples extré.

mement fuperflitieux , les rend l'oDJec de la

vénération de ces peuples , & leur inipire tant

d'orgueil pour leur propre peribnne & tant de

mépris pour les autres, que le plus miierable de

la Cafle des Brachmanes iè croiroic fouillé, s'il

éroit touché par des Rois , ou s'il mangeoit

avec eux , fl ces Rois n'étoicnt Brachmanes eux

mêmes , quoiqu'ils ne fe faffent pas de diffi.

culte d'être leurs Cuifîniers ^ & de les fêrvir
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Jans les plus vils minillcrcs.

Lauilcricé de leur vie n'cd pùz pour cous

la même. Elle eiï différence félon les lc(^cs&

iclon les differens Dieux qu'ils Fonc profcdion

de fcrvir d'une manière plus particulière.

Quelques uns vivcnc dans le monde ^ d'aucres

t'en recirenc \ \c% uns fè marienc , les autres fonc

proFcdion du cdlibac. On en voie qui vivenc

dans de nombreufes Communauccfs , & il en

r(l ,
qui s cnfoncenc dans la folicudc , ôc parmi

ceux-ci il e(l nlufieurs ordres de Pcniccns
,

donc la vie ç(t fi excenivemcnc inhumaine

,

qu'on nepeuc lire fans horreur les cruautés^ où

ils (c portencconcre eux-mêmes.

La féconde Cade efl celle des Nobles diftin-

guës en deux ordres
,
qu on peuc regarder

comme la hauce ôc la pecicc NoblcfTeiuhau.
ce, efl celle des Rai'as ôc des Caïmales,qui fonc

de petits Souverains , ou d'autres perfonnes ca-

ra(5lérifées,comme (bnc parmi nous les Ducsjcs

MarquiSjlcsComccsAC'La pecice,comprend les

pursNaïres. Ceux-ci fonc profcfFion des armes,

& y fonc élevds. des 1 açe de fcpc ans dans des

Académies qui rcfpondenc à celles de noire

ancienne Chevalerie d'Europe. Les rigueurs

en fonc cxcraordinaires, 6c s'ils deviennent ha-

biles dans l'arc milicairc on peut dire,qu ils l'onc

acheté par des épreuves terribles. Ils ne peu-

vent fervir dans les armées^ ni porccr les ar-

mes pour parade ) qu'on ne leur ait ceint 1 épce

N iiij
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avec cérémonie après un certain nombre d'an-

nées qui terminent le cours de ces lades

épreuves. Pendant ces épreuves ils en font un
continuel exercice , Ôc cet exercice leur don-

ne une adrcffc furprcnante , une force , une
légèreté qui ne fe comprend pas , & un mé-
pris de la mort qui ell au-deflus de tout. Ceux
d'entre les Naïres qu'on nomme les Dévoués,

& qui ont attaché leur vie par ferment à celle

de quelque Prince , font aufli les plus dange-

reux ôc les plus formidables. Car fîdelles à leur

ferment ils ne manquent jamais^ fuivre leur

Patron dans le tombeau, mais pour l'en garen-

tir il n'efl point de danger où ils ne s'expolent,6c

il n'cfl point de genres de mort qu'ils n'af-

frontent. Avec cela ils font extrêmement iii-

perflitieux& fiers dans leur fuperflition, quoi-

que tous gueux & mifèrables. D'aufli loin qu'ils

paroifTcnt dans les r^iiës ils crient pour fe faire

faire place , de peur d^re ibiiillés s'ils étoienc

touchés par quelquAin du peuple. Ce qu'ils ont
de plus fingufier, c'efè que plulieurs d'encr eux ,

&furtout les freres^ont une même époulë,qu'ils

partagent fans jaloufîe. Ils ne tranfmettent

leurs héritages qu'aux eafans de leurs fœurs ou
de leurs autres parentes du côté maternel.

Les autres Calles du menu peuple font di-

flinguées , ainfî qu Hérodote nous le raconte"

des premiers Egyptiens, par les profellions de
^Marchands, de laboureurs^ de porchers ^ de
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vachers ,& même de voleurs. La plus mifèra- A n n. de

ble de toutes cft celle des Varias , qui man- \^l
gent la chair des animaux , & qui font pour donEm
cette raifon fi abominables

,
qu'à peine font-ils """^ *"•

regardés comme des hommes.
La condition des femmes eft très dure dans

les Indes, par loblieation qu'elles ont de fe

brûler fur le corps de leurs maris , fous peine

de tomber dans le dernier mépris , & d'être

obligées de fe proftituer pour le fervice des

Temples. Abomination que leur Religion au-

tliorile aufli-bien que la coutume inhumaine

de fe faire écrafer tous les roues des chars des

Idoles , ou de fe faire barbarement mourir en
leur honneur.

Rien n'égaloit lamagnifcence de leursTem-

pies ou Pagodes , & s'il eft vrai , comme l'aflTu-

rent quelques auteurs
,
que le Portique feul

d'un de ces Temples, où l'on tenoit \q% vid:i-

mes dedinées aux iâcrifîces , étoit compolé de

fept cens Colonnes qui égaloient en beauté cel-

les du iuperbe Panthéon de Rome ; on peut

dire qu'ils alloient de pair, où qu'ils l'empor-

toient même fur les édifices de l'ancienne £-

gypte. Leurs Pagodes font encore très riches,

leurs Monaileres très nombreux & très bien

fondés , leurs Idoles chargées de bijoux d un
prix ineitimable , enforte qu'on auroit une très

grande idée de leur Religion , fi on 'devoir en
juger par l'opulence.

Mik-
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Calicuc, qui écoicalors le Hege du Sacerdo^

ce & de l'Empire , ecoit aufli la Ville la plus

magnifique de ces contrées , ôc le rendes-
' vous général de toutes les richefTes de l'Orient.

On y voyoit rouler dans le commerce les

diamans ôc les pierres précieufes des riches

mines de l'indoltan-, les perles , l'or, l'argent,

Tambre , l'yvoire, la porcelaine, les étoffes de

foye, les toiles peintes , lé coton, l'indigo , le

fucre , les épiceries de toute efpece , les bois

précieux , les aromates , & généralement tout

ce qui peut contribuer à lufàge 6c aux déli-

ces de la vie.

L'Indoflan efl traverfé par une chaîne af-

freufè de montagnes , qui le coupent par le

milieu , & finiffent au célèbre Cap de Como-
rin. Le merveilleux , c'efl que dans un même
climat dans les mêmes tems de l'année, & dans

un efpace auflî petit que l'ed l'épaifTeur de cet-

te chaîne , les iaifons y font tellement réglées

alternativement
,
que ceux qui font à l'Efl; de

ces montagnes joiiiflent d'un été très fec &
très beau , tandis que ceux du couchant font

plongés dans un hiver qui dure pendant les

mois de nos chaleurs d'Europe. L'hiver eA
moins marqué par le froid qui s'y fait fen.

tir , que par des pluyes continuelles , & des

vents fî pefants ,
qu'ils r»;ndent les mers des In-

des impratiquables , ce qui oblige les étran-

gers^ qui en f^aventle tems précis, à les pré-

venir
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venir , en profitant de la Mouqon , pour fc reti* a n m. de

rer chez-eux , fie les^ naturels du pays à mettre ^*
^*

leurs Vaifleaux à couvert en les tirant à terre ^ ^
r t t 1 1 r N ^M Emma-
lur des chant^iis jpu dans des arienaux ou on muh roi.

les confervc.

Comme ce fut précifement le tems ou Ga-

ma aborda fur ces Côtes , on connut encore

mieux par-là que par la Forme inconnue de Tes *

VaifTeaux qu'il venoit de pays lointains , & . .

qu'il avoit peu d'ufage de ces mers. Sa bonne ^

rorcune voulut qu'en arrivant ceux qu'il envoya
à terre

, pour donner part au Zamorin du lu-

jet de f: venue , firent rencontre d'un étran-

ger qu' •< r;t reconnu à peu près à leur figu^

re qui i ' ùoient , 6c leur avant demandé en
bon Caftillan quel Démon les avoit portés là

&ce quils venoient y chercher, fe fit enfuite

connoitre à eux , s'y affectionna 6c leur rendit

des fervices Ci eflentiels , qu'on peut dire, que
le falut leur vint du côté d'où ils dévoient le

moin» l'attendre.

_ C'étoit un Maure natifduRoyaumcrde Tu-
nis nommé Monzayde. Il fçavoit fort bien la .

langue Efpagnole 6c avoit connu les Portu-

gais à Oran. £t quoique leur ennemi parnaif-

iance & par Religion , comme il fe trouve

par-tout a honnêtes gens , en qui la probité

rend toujours juftice au vrai mérite , malgré

la diverfité de créance 6c les jaloufîes de Na-
don , il avoit conçu pour eux une eftime que

Tome f O
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A N N. de les vidVoires qu'ils avoient remportées en Afri-
j.c. (jue , n avoienc faic qu'augmenter au lieu de

I affoiblir. Il faiibic alors l'office de courretier

& d'agent de commerce à Calicut. Il Te trou-

va être ami d'un autre Maure que Vafqués

envoyoit avec l'un de Tes criminels , de(orte

ue les ayant d'abord reçus dans fa maifon, il

é porta à faire plaiHr aux Portugais avec une

fîncerité & une civilité que Dieu récompen-
fa dans la fuite par la grâce de fa converlîon.

Ayant négocié d'abord avec le Catiial qui

étoit le miniure du Zamorindans Calicuc pour

le commerce , & ayant applani les premières

difficuUez, il fit pourvoir premièrement à la fu-

reté de la petite Flotte , en la faifant entrer

dans le port qui efl un peu éloigné de la Ville.

II fit enfiiite fi bien que le Zamorin fentant fa

vanité flatée aufTi-bien que fon intérêt de voir

une Nation noble, guerricre,riche & puiffante,

venue des extrémités du monde pour recher-

cher fon amitié , & lui demander la grâce de

lui ouvrir fes ports, voulut recevoir Gama fur

le pied d'Ambaffadeur d'un des plus grands

Monarques.

Comme il falloit pour cela que le Général

en perfonne fe préfentât , la défiance où les

Portugais avoient toujours vécu fur ces Côtes

barbares , & jufques alors inconnues , forma
une difficulté dans le confeil. Paul de Gama
frère du Général s'oppofoit plus vivement que
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perfonne à fa defcente , 6c entraîna tous les au-

tres dans Ton fentiment par de très folides rai-

fons. Mais Vafqués qui étoit homme de cœur

ne voulut entendre à aucune de ces raifons
SJÏ^^J"*

fuggerées p'itôt parla naturel la timidité,

que par la prudence. Il trancha net la difficul-

té par fa refolution. Ayant donc laifTé fès or-

dres à fon frère pour faire les fondrions de Gé-

néral à fa place , commandé Nicolas Coello
'

pour conduire les Chaloupes, les accoflant de

terre le plus qu'il pourroit , afin qu il pût s'y re-

tirer (î le befoin le demandoit,& que la retraite

lui fut podîble \ il ordonna enfuite à Paul en *

vertu de tout fon pouvoir que quand bien mê.
me il lui verroit porter le poignard dans le

(ein , il préférât le (crvice du Roi au foin de
fa vie

i
qu'il ne fit pas le moindre mouvement

pour le fécourir & le fauver , mais qu'il appa-

reillât (ur le champ pour retourner en Portu-

fal , afin d*y rendre compte au Roi leur maître

u détail de leur voyage , de la découverte
des Indes , & de fa trille deftinée.

Le difcours que fit alors le Général tira les

larmes des yeux de tout le monde. Mais lui

,

confervant toujours fon fang froid & un air

d'intrépidité , qui ranimoit les courages abba-
tuSjil choifit douze perfonnes pour lui faire cor-

tége,leur ordonne de fe mettre d'un air de pro-

preté convenable à Toccafion préfente & s'y

jmic lui-même. Il fit parer les Chaloupes , &alla

Oij
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Ann. lie à terre au bruit de l'artillerie des VaifTeaux,
J*

^
• au fon des tambours, des fifres , & des trompet-

^ ^
* tes.cequifairoituneefpecedepompe&defpe.

Niiit Roi. ctacle qui recevoit tout lonprix de la nouveauté.

Le Catual
,
quilattendoit à la defcente ac

compagne de aeux cens hommes
,
partie pour

,

porter les bagages , partie pour lui raire elcor-
^

te, l'ayant reçu avec bien des démondrations

d'amitié & de politefTe, le fit monter dans un
Palanquin , ôc monta lui-même dans un autre.

Les Portugais du cortège fùivoient deux à

deux au milieu d'une foule de monde que la

. curiofité attiroit de toutes parts , 6c à qui les

figures & les habillements de ces nouveaux \

hôtes paroifToient audi bizares que celles de

ces Indiens le pouvoient paroître aux Portugais.

Il falloiten cet équipage aller jufques à Pan.

darane maiion de plaifance où étoit alors le

Zamorin^cinq milles au-delà de la Ville de Ca-

licut. On pa(ïa par cette Ville fans y arrêter ,

ôc on alla coucher au-delà en une petite bour-

gade. Le lendemain on fe remit en marche.

Il fe trouva fur le chemin deux Temples d'I-

doles , où il fallut entrer. Les Portugais qui

étoient perfuadés que tous les Indiens étoienc

Chrétiens convertis anciennement à la foi par

faint Thomas, les prirent pour des Eglifes. Ils

furent confirmés dans leur idée par les Brach-

manes rangés en haye à la porte qui préfen-

terent leurs eaux luftrales qu'ils crurent être
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de l'eau bénite , avec laquelle ils firent fur eux An N.de

le figne de la croix très dévotement. On leur ^' ^*

préfcnta un peu de cendres faites de fiante de
*^^'*

vache, quils mirent fur leur tête avcr beau- ^ï^i^ïoit'

coup d'humrlité. Etant entrés dans les Tem-
pies ils fe prodernerent devant les Idoles.

Il eft vrai que les figures de ces Idoles leur

donnèrent quelque foupçon , mais ils furent

raffurés par une autre qui relTembloit affez à la

Mère de Dieu tenant fon fils. Quelques Indiens

ayant même prononcé le nom de Marian , ils

fe perfuaderent en efFcc que c'étoit elle , &
l'honorèrent avec toute la dévotion qu'on fçaic

être particulière à la N&iion Portugaife pour

la Mère du Rédempteur. Un feul cependant

plus défiant que les autres s'écria. » Qu'il ado.

»roit Dieu,&que (i c'étoient là des Diables,qu'il

» y renonçoit de tout fon cœur. Vafqués qui

l'entendit ne put s'empêcher d'en rire,mais ni lui

ni les autres, comme leur erreur faifbit plaifir

aux Indiens,n'en firent pas autrement femblant.

Ce fut à l'un de ces Temples que le frère

du Catiial, mais qui étoit dans une dignité plus

éminente , vint prendre TAmbaflàdeur efcorté

d'un grand nomore des Naïres,&d un équipage

bien plus lefle & bien plus noble que le premier.

Vafqués monc^. dans un nouveau Palanquin

riche & magnifique. Il étoit fî content de fon

fort qu'il repetoit fouvent avec complaifance :

» Qu'on n avoit garde de penfer alors en Por-

O iiij
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» cueal que h nation reçût (i au loin tant

»> d'honneurs qu'elle en recevoit a^uellemenc
» dans Ùl perfonne.

On arriva ainfi au Palais du Roi. Les plus

grands Seigneurs de lEtat vinrent recevoir

rAmbaHadeur à l'entrée, & leconduifîrentau

travers de cinq grandes cours, aux portes def-

quelles il y avoit des gardes qui à grands

coups de baron écartoient la foule, mais lem.
preHemcnt de voir les nouveaux hôtes étoit

li vif & la prcfTe fi grande
,

qu'il y eût bien

des têtes caHecs , ôc même quelques perfon.

nés e'touffées.

La fale de l'Audience jurande & fpacieufe

,

iftoit ornée de riches tapifleriesde diveriès cou-

leurs. Le pavé étoit couvert de tapis de ve-

lours verd: Tout le tour étoit rempli de (îeges

difpofés en amphithéâtre , & richement meu-
bles : Dans le ronds etoit un (uperbe fopha ou
lit de repos fur lequel le Zamorin étoit cou.

ché la tête mollement panchée fur quelques

carreaux. Il paroilToit un homme entre cleux

âges , de belle taille & de bonne mine. Il

avoit fur la tête une efpece de bonnet en for-

medeThiare ou de Mitre. Une Tunique blan-

che de coton parfemée de rofes d'or , & qui

lui defcendoit jufques aux genoux, faifoic tout

fon vêccment.Ses mains étoient ornées de divers

anneaux d'or qui foutenotent des pierres d'un

prixinei^imable. Ses bras &iès jambes écoienc

'M
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]iuës,& relevées par des carquans chargés de fi

grandes & de H belles pierreries qu'on en écoic

ébloui. Il avoic devant lui deux grands vafcs

d'or , l'un où écoicfon bétel qui luiécoic pré.

fencé par un des Seigneurs des plus apparens
,

1 autre étoit plein d eau pour fe rincer la bou-

che , & il crachoit dans un baflin de la même
matière que les vafes.

Dès aue l'AmbaHadeur parut à l'entrée de

la fâle , le Brachmane ou Pontife de la Cour ,

vieillard refpeiStable par Ton âge & par fa di-

gnité , s'avança vers lui , le conduilit jufques

au milieu de cette fale & le préfenta au Roi.

Après que le Général & les liens eurent fait

le falut à la manière du pays , ainfi qu'ils en
avoicnt été inflruits , le Zamorin les fît afTeoir.

On fervit enfuite quelques fruits &c autres ra-

fraichinements que les Portugais mangèrent
avec grand appétit. Soit que 1 air de ces étran-

gers ou leur manière de manger eut quelque
chofè qui plut auZamorm, lequel s'entretenoit

tout bas avec le Seigneur qui lui préfentoit le

bétel , il parut qu'ils faifoient la matière de la

converfation,&qu'on en avoit du plaifir.Quand
on eut cefTé de manger , les Portugais deman-
dèrent à boire & on leur fervit de l'eau. Mais
comme ils voulurent fe conformer à l'ufagc

du pays , qui eft de boire fans toucher au va-

fe avec les lèvres de peur de fe foiiiller , cette

manière , qui leur étoit trop étrangère leur

A N N. <)

J. c
«499*

Don m m ma.
NUIlKot,
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A NN.ae réuflicalTcz mal pour fournir un nouveau fu-
J* ^' jet de divercinèmenc.

Le Zamorin ayant enfuice fait dire à rAm«
bafTadeur qu il pouvoic communiquer fa com-
miflion à quelques-uns de ceux qui étoienc au-

tour de lui , Vafqu^s
,
qui crut que l'honneur

du Roi (on maître étoit intercffe à ce qu'il re-

garda comme une cfpece de mépris , dit fiè-

rement que les Roisne jcojnmuniquoient qu'a<

vec les Kois &r avec leurs minières en prelèn-

ce de peu de perfonnes. Le Zamorin qui fen-

tit cette délicateffe , eut la complaiiance de

condefcendreà ce qu il vouloit^le ht pafTer dans

un Appartement voifin^oû il fe rendit lui-même

avicc quelques-uns de Tes principaux Officiers.

Là on lut la lettre du Roi de Portugal. Vaf,.

qués fît un difcours qui difoit à peu prés la

nicme chofe. Le Zam.orin répondit à tout avec

bonté en termes courts ôc précis, qui firent

comprendre qu'il eflimoit TaHiance d un Prin*

ce qui le prévenoit d une manierjc fi eracieu-

fc , & il témoigna qu'il étoit prêt de don-

ner les mains au commerce , des qu'on lui feroit

conaoïtre les denrées qu'on apportoit 6c celles

qu'on fouhaitoit. Après quoi ayant demandé à

1 Ambaflàdeur ce qu'il aimoit mieux, de loger

av.ecles Maures ou avec les Chréticns,c'e(l-à-di-

rc, avec les Indiens Gentils que Gama qualifioic

de Chrétiens , il le fît reconduire à Calicut , &
l^ii fit aUign^r un logement pour lui ôc pour
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fcs cens où il fut traité d une manière convc- "J77^
nable à fa dignité. ' j. c

Jufques là tout alla bien. Mais deux chofes '^"*

renvcrfèrent toutes les belles efperances d'u-DoNEMu*-

ne entière réùfTite. La première fut l'impof-
"""*"*

libilité où fe trouva le Général de faire àt%

préfcnts dignes du Prince à qui il étoit envoyé^

Ce qu'il o£it étoit fi peu de chofe ,
qu'il fut

rejette avec mépris. Quelque rareté d Europe
eut été là bien en place , mais la Cour de Por-

tugal avoir manqué à y pourvoir Va(qués s'ex.

culà le mieux qu'il put. •* Il dit que depuis

»> près d!un fiecle les Portugais cherchoient

» une route pour pénétrer jul'qucs à la Cour
I» de 1 Empereur des Indes : Que tous les

*» Capitaines qu'on avoit envoyés jufques

» alors étoient revenus dans le defefpoir de

» faire cette découverte : Qi^'il étoit parti lui.

» même dans l'incertitude d'y pouvoir reiidlr,

>* & qu'il n'y étoit parvenu qu'après des tra-

»> vaux incroyables : Que l'amitié du Roi fon

» maître valoit mieux que tous les préfents du
» monde , & que fi Ion cherchoit des préfents^

»> lui même à ion retour aux Indes , où ceux

•» qui y viendroient après lui , en feroienc

*> de u confiderables
,
qu'on apprendroit à

'» eftimcr par là le Prince à qui il avoit l'hon-

» neur d'appartenir. »>Ces raifons étoient vrayes

& légitimes. Maïs il étoit fâcheux de n'avoir

,à donner que de belles paroles chez une Na.
Tome L P
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JTJJ]^ lion inrcrcfTée , où la coutume cft de ne fe pr^-

j. c. Icnccr jamai.<; les mains vuidcs devant les Rois

&: leurs Minillres.

Mais ce qui acheva de ruiner fcs affaires &:

la féconde cauic de ion mauvais fuccès , ce fu-

rent les mouvements que les Mahomctans fc

donnèrent pour le Faire échouer. Leur hai«

ne pour les Chrétiens ne fut pas le (cul mo-
rif qui les ameuta. Il y cntroit plus dr politi.

que que de Religion. Ils faifoientun fort gros

commerce à Calicut , d'où ils fe rendoient des

Côtes d'Afrique 6c de l'Arabie , & ils etoient

les (culs dépofitaires de toutes les richeÏÏcs des

Indes
, que l'Europe recevoit d'eux de la pre-

mière main. Voyant donc que les Portugais

prenoient cette route ^ ils appréhendèrent avec

raifbn de (c voir enlever ce commerce. Ce
motifanimant leur jaloufic , ils fe refolurent de

les perdre, & pour obvier au mal qu'ils crai-

gnoient, de faire enforte qu'il n'en retournât

pas un icul en Portugal ,
pour y porter la nou-

velle de cette fatale découverte. L'argcnt,qu*ils

répandirent abondammentjleur ayant gagne le

Catiial ôc les principaux minillres , & changé
la difpofition de la Cour envers les nouveaux
venus, que leur pauvreté' avoir déjà de'crédités^

ils parvinrent juil^ues à donner des requêtes au
Zamorin , dans Icfquellcs ils repré(cntoienc

« les Portugais comme de mifcraoles pirates >

" fans foi & fans honneur
,
qui avoient lailT'



IIL Roi.

DANfLINOUVIAuMONDB.LlV.il. il)

M parcouc fur leur route dei marques de leur
^ ^ ^ j^

•* cruaucé ôc de IcurpcrHdic , donc on n'avoir j.c
M que de trop (Ûrs garandi dans ce qu ils avoienc '^9'*

•• taie à leur paflagc à Mozambique 6( à Mom- ^^^/
******

» baze. lli ajoucoîcnc
, que s il ccoic vrai , ain(t

•* qu'ils s'en vancoienc
,
qu'ils fufTenc les fujecs

>• d'un Monarque puidanc , on dévoie bien
•' plutôt s oppoier aux projets d'un peuple Her,

M que l'ambition ôc l'envie de conquérir fai

•> loient venir du bout du monde , ôc qui u

•• prefentoit par-tout en tyran , que de le fa-

** voriièr au préjudice des Mululmans
,
qui

» depuis un tems immcfmorial fai(bient le com-
•> mercc dans ces Contrées en eipric de paix , ,

» &c avec tant de proHt pour l'Etat , que les

»(èuls droits d'entrée, qu'on Icvoit iur eux«

» faifoit le plus clair des revenus du Monar-
»» que.

Ces raiibns
,
qui Croient appuyées (bus main,

ayant fait impreilion , Vaiqués put s'appercc-

voir facilement du changement de la Cour à

Ton égard. Averti d'ailleurs par Monzaïde ,
qui

fut allez honnc'tc homme pour ne pas entrer

dans les complots de ceux de ia (èdle , ; Te

trouva tout à.coup dans un des plus grands

dangers où il ié fût encore vû^ ^ compûtd a-

bord toutes les iuiccs que pouvoir ^ «oir con-

tre lui cette conjuration. Il ne perdit cepen-

dant pas la tête. Attentif à coût il fie premic.

.cernent paffer l'avis à fes Vaiflcaux d être iur

V
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leurs gardes. Le point effcnciel pour lui écoit

de s'y rendre. Il en vint à bouc. Mais avant ce.

la il lui fallut démêler bien des artifices > dii-

fîmuler ou furmonter bien de mauvais pro.

cédés. Il parvint néanmoins à parler au Za-

morin , ôc à faire valoir» la juflice de (à caufe.

Ayant laiHe enfuite à terre quelques otages

& fes marchandifcs , il ie retira à bord avec

Monzaïde, qui ne fe crut plus en fureté avec

les fiens ^ 6c voulut fuivre la fortune du Gé-

néral , à qui il avoit toujours été fîdele. Alors

Gama fe voyant un peu plus libre , quelques

repréfailles faites à
p pos ,& quelques Indiens

enlevés , fe mirent en état de ravoir Ces mar-
chandises ôc fes otages. Enfin il obtint du Za-

morin une lettre pour le Roi (on maître dans

lequelle » ce Prince (e faifbdc honneur de far.

» liance que te Roi de Portugal vouloit con-
» traéler avec lui, judilioit un peu fa condui-

» te fur le mal-entendu de fes miniflres avec

»les Portugais , 6c permettoit la liberté du
»> commerce

,
pourvu qu il^ fe fît fans violence

y» 6c fans préjudice des autres Nations
, qui

wétoient les premières en date, & qu'il avoit

»> de fortes raifons de ménager.
' Le Général content de ce petit avantage, fie

fvoile pour les Ifîes d'Anehedivejainfinommées
en Arabe , parce qu elles font au nombre de
cinq. Elles font fituées fur là Côte, à cinquante

lieues au^delTus de Calicut. Là ayant fait ra--
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douber Tes VaiiTeaux, & s'écant pourvu d'eau, a h n. de

il fe remit en mer où les calmes le tinrent '•^'

long-tems avant que d'arriver à la Côte d'Afri- ^
^'^*

^ , . ^ '•! • r I ^»n Don Fmma-
que. La première terre qu il y vit rut la Ville nuel roi.

de Magadaxo qu'il canona fans s'arrêter par

un refte de dépit & de chagrin contre les Mau.
res. Il paffa à Mélinde , où il prit un AmbafTa-

deur que le Roi le pria de conduire en Portu.

gai. Ayant enfuite touché à Tlfl^ de Zanzibar

,

où il fut très bien reçu, aux Ifles de S. Geor.
ge près de Mozambique , où il perdit le Vaif^

ieau faint Raphaël fur un banc de fable, qui

en a depuis retenu le nom , il doubla le Cap de
Bonne-Èfperance dans le mois de Mars de Tan .

1499. prit (a route par les Ifles du Cap Verd
Se les Açores , &c arriva enfin à Liibonne au
mois de Septembre plus de deux ans après en
être parti , n'ayant plus que cinquante^cinq

hommes de cenc-foixante & dix qu'ils étoient

lorfqu'ils partirent. Le fcorbut & les maladies

les avoient enlevés , & en particulier Paul de
Gama qu'il enfevelit à l'Ifle Tercere. Vafqués
reflentit très-vivement la perte de ce frère

qui ne lui étoit gueres inférieur en mérite.

Avec cela il fut encore heureux j car après tant

de traverfes effuyées fur mer & fur terre , fou

retour pouvoitêtre régardé comme unefpecc

de miracle.

Avant que de rentrer dans Lifbonne , Gama
voulut faire une neuvaine àlHermitage de.

Piii

/

•Vin'
k ,
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Notre-Dame , où il avoic fait Tes dévotions

avant que de partir , afin d'y rendre de folem-

nelles adions de grâces à Dieu , de l'avoir con-

fervé parmi tant de périls. Le R.oi , qui avoit

fçû tout le détail de fon voyage par Nicolas

Coello ^ qu'une tempête avoit leparé de Gama
vers les lilesdu CapVerd,&qui étoit entré dans

le Tage dès le lo. de Juillet , envoya vers lui

les premiers Seigneurs de fa Cour pour la

faluer de fa part. Il lui fit enfuite une entrée

comme à un Souverain , & voulut célébrer fon

retour par des fêtes , des jçux , des illumina-

tions ôc des feux de joye. £t , pour le récom-
penfer dignement , il lui permit d'ajouter le

Pon à fon nom, ôc de mettre dans l'EcuiTon de

fes armes une partie c^e celui de la Couronne
;

il le Ht Amiral des mers des Indes': lui afïigna

mille écus de rente , lui accorda de pouvoir

charger toutes les années deux cents cruzades

d or en marchandifes , exemptes de tous droits

pour les Indes , ce qui rendoit environ fept

autres cents crufades , & dans la fuite des tenïs

41 le fit Comte de Vidigueira.Ce Prince récom-
penla de la même manière , mais avec quel-

que proportion , tous ceux qui avoient eu part

tt cette expédition , deforte qu'il n'y en eut au-

cun , qui ayant mérité lès bienfaits
,
put fe

plaindre de n'avoir pas eu de part àfes libéralités.

Mais pour rendre éternelle la mémoire de

.fct événement en Prince vrayement Chrér
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tien , après avoir ordonné des aérions de gra- a n n. de

CCS folcmnclles dans tous (;*ç Etats , il fit bâtir J- ^•

une Eglifè magnifique fous les aufpices de la

Mcre de Dieu dans le lieu même oii étoit le

petit Hermitage de 1 Infant Don Henri, avec

un Convent de Hieronymites pour la.de(rervir.

Il dota ceConvencde très grands revenus , à

condition de recevoir& d inlrruire tous les gens

de mer, qui voudroienty aller faire leurs dévo-

tions.ll voulut,que ce lieu faint portât le nom de

Bélen ou de Bethléem , du nom de celui de la

naifTance du Sauveur du monde. Et quoiqu'il

1 eut deftiné pour être le lieu de fa {epukure

& des Rois fes fucceffeurs , il fembla vouloir

en faire honneur à l'Infant Don Henri , le pre-

mier moteur des voyages & des découvertes

Portugaifes. Car il lui fit drefTerune (latuë dans

l'endroit le plus éminent au-deffus de la gran-

de porte de lEglife,ô^ ajouta de nouvelles

obligations aux fondations anciennes qui

avoient été faites pour le repos de l'ame de ce

grand Prince.

Rien n étoit plus fuperbe pour Don Manuel
que le coup d'oeil qui fe préfentoit à lui , &
la figure qu il faifoit alors dans le monde. Hé-
ritier prélomptif de tous les Etats des Rois

Catholiques Ferdinand & Ifabelle
, par le fils

,

qui lui venoit de naître de l'Infante d'Efpagne

Ion époilfe , il fe voyoit à la veille d'être un
des plus puifïants Princes de l'Europei D'ailleurs
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'^^^^ allpic joindre le commerce des crois plus gran-

©oN EuMA. ^" pargies du raonde,de l'Afrique , de l'Ane , &
Mi'iiRoi. de 1 Amérique à caufe des découvertes que

venoient de faire les Portugais& les Caflillans.

Deforte qu'animé plus quejamais par un point

de vue (i flatteur , comptant pour rien 1 épui.

fément de fes finances ^ les périls infinis des

longs voyages , la perte de tant de VaifTeaux

^dun ft grand nombre de fes fujecs qui pé.

Fiiïoient dans ces Navigations
;
pertes qu'il

croyoit devoir céder t .% autres ;avantages

qu'en pouvoient retirer la Religion & l'Etat
;

il ie confirma de nouveau dans fes réfolu.

tions. Ajoutant enfuite à fes autres titres celui

de maître de la Navigation,Conquétes3& com-
merce d'Afrique , d'Arabie , de Perfe , & des

Indes , il ne fe contenta plus d'y envoyer quel-

ques VaifTeaux comme auparavant , mais ^ts

Flottes nombreufes en état de donner la loi

par-tout où elles fe prefentj^roient.

La première qu'il mit en mer fut prête à fai-

re voiic au mois de Mars de l'année fuivain-

fjoo. ^^ '500 E^lc ^^oit compo/ee de treize \'aifl

féaux ^ de quinze cents hommes d'armes ou-

tfe les équipages. Il fit Général de cette Flotte

Pierre Alvarès Cabrai homme de nai(rance,&
lui donna pour Lieutenant un fiutre Gentil-

homme nommé Sanche de Tovar. Tous ks
autres Capitaines croient gens de mérite &
d'expérience. ^ Cabrai,
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Cabrai, félon les ordres qu'il avoit , dévoie

toucher à la Côte de Sofala
,
pour prendre con-

noiffance de Ton commerce , vifîter les Rois de

la Côte de Zanguebar, & eh particulier celui

de Mélinde.à qui il devoir remettre l'Ambaf
fadeur que Gama avoit, amené , tâcher défai-

re alliance avec ces Princes , e'tablir, s'il le pou-

voir
,
quelques pofles fur cette Côte qui puf-

icnt fervir d'échelle & d'entrepôt pour les

voyages 6c les retours des Indes. De.lail devoit

aller droit à Calicut , &c ne rien omettre pour
engager le Zamorin par les voyes de douceur

à laiAer établir un Comptoir dans fa Ville 5

qui pût fervir au commerce folide , & à la

bonne correfpondance qu'il vouloit mettre

entre les deux Nations , lui infînuer fecrette-

ment de fe débarraffer des Maures en lui pro^

mettant qu'il retireroit du Portugal plus d'a-

vantages qu'il n'en pouvoit efpererd'aucune au-

tre Nation. Enfin il devoit le prier de permettre

à cinq Religieux de l'Ordre de faint François

de prêcher l'Evangile dans fes Etats , lui fai-

fant envifager ce point-là feul comme le plus

grand bien qu'il pût lui procurer , & la plus

haute marque d'eflime qu'il put lui donner.

Et iuppofé que le Zamorin iè rendît rétif à

toutes ces propofîtions , Cabrai devoit lui dé-

clarer une guerre ouverte , & venger par tou-

tes fortes de voyes les mauvais procédés qu'il

avoit eus pour Don Vafqués de Gama.
Tome I, (^
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Avant le dépacc , le Roi, qui vouloic agir par

efpric de Religion en toutes chofes
, pour

attirer les bénédictions du Ciel fur cette entrc-

prife , & lui donner plus de poids par une ce.

rémonie éclatante , conduifit le Général avec

tout Ton monde en proccdion à l'Hermitage de

Belem , ainfi qu avoit fait Gama. Cabrai y fut

toujours à côte du Roi fous le même dais. L'£.

véque de Vifeu ofHcia Pontificalcment , fit au

Général un difcours très-éloquent capable de

flatter fon ambition , & d'exciter l'émulation

de Ces compétiteurs. Il bénit enfuite 1 étendart

aux armes de Portugal que le Roi remit lui.

même entre les mains de Cabrai. Après quoi ce

Prince mit fur la tête de ce Général le chapeau

béni que le Pape lui avoit envoyé. Et la céré-

monie finie il le conduifît dans le même ordre

juiques au port , afFe<5bant de lui parler avec

privauté
, pour l'honorer davantage par ces

marques de confiance , & ne £è retira au Pa.

lais, qu'après qu'il 1 eut vu s'embarquer au bruit

de l'artillerie des Vaifïèaux & du port , & aux

acclamations de tout le peuple.

La Navigation fut heureufe jufques aux Ifles

du Cap Verd , où ils arrivèrent en treize jours.

Peux jours après Cabrai s'apperçut qu'il man-
quoit à (on efcadre un Vaiffeau , qui probable-

ment coula à fond , & dont on n'a jamais de-

puis oiii parler. L'ayant attendu deux jours inu-

tilement^ il continua fa route. Mais il prie tel-

j^' .^''
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lemenc au large pour éviter les calmes des ANN.de

Côtes d'Afrique
, que le 14. d'Avril , il fe

^'^'

trouva a la vue cl une terre inconnue ,iituee a

rOueft. La grofTe mer l'ayant obligé de ran- nuh kou

ger la Côte, il courut jufques vers le quinzié-

me degré de latitude auflrale , ou il trouva un
bon porc

,
qu'à caufe de cela même il nomma

Porto Securo , après avoir impofé le nom de

fainte Croix à la terre du continent , où il avoit

abordé. Ce nom fut depuis changé en celui de r .

Bréfîl ou Brafil , qui ell celui d un bois aifez

connu aujourd'hui , aufli bien que les peuples

qui étoient les anciens habitans du pays, i^

Le Général ayant envoyé à terre les DécoU'

wnurs , fur le rapport qu'ils firent que la terre

paroifToic être très-fertile , arrofée de belles

rivières , couvertes d'arbres fruitiers de plu-

fieurs cfpeces , habitées d'hommes & d'ani.

maux , il refolut d'y defcendre pour rafraîchir

fon monde & s'en mettre dès-lors en pofTef-

fion.

Ayant fait prendre quelques fauvages , les

amitiés & les préfents qu'il leur fit fervirent à

apprivoifer cous les autres qui fe familiarife.

renc en peu de cems , & apporcerenc à la Floc-

ce les fruits de leur terre. Ces Sauvages fonc

encieremenc nuds ,& peints depuis la tête jufl

ques aux pieds d'une couleur rouge
,
qu'ils re-

nouvellent tous les jours ,& à laquelle ils ajou-

te4ic plutieurs agréments de différentes figu-^
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A N N. ae rcs. Les hommes fc razcnc le devant &c le dciïiis

^'^' de la céte , 6c coupent leurs cheveux au dc(-
*^°

' fous des oreilles d'une manière à peu près fem-

muiIroi.^ blable aux couronnes des Moines. Ils ie per-

cent les oreilles , le nez , les lèvres & les jolies,

dans IcfqucUes ils infèrent de gros boutons de

porcelaine tirée des coquillages de mer, ce qui

tes rend affreux. Leurs autres ornements con.
..t.

{iftent en quelques tifliis de plumes, quelques

colliers & oracelcts de porcelaine ou de fruits

fecs
,
qui font du bruit comme des fonnailles.

Ils font d'ailleurs grands & bienfaits , d'un bon
temperamment, fort Iciles , adroits, & unique,

jnent occupés de la chafTe , de la pèche,& de

la guerre. Leurs armes font lare, la flèche,

une efpece de Rondache , & la malTuë. Ils fe

fervent de pirogues , ou longs batteaux d'ar-

bres creufes , capables de contenir jufques

à foixante personnes. Leurs femmes
,
qui font

affez bienfaites , portent épars ou liés en deux

treffes pendantes leurs cheveux,qu'elles ont fore

longs & d'un très.beaunoir.Ce font elles qui

ontla peine de tout le ménage. Elles fément le

Bled de Turquie ôc la racine de Manioc , donc

elles font le pain de Caflave. Elles font bou-
caner les viandes , & aprétent aufH les boif-

fons enyvrantes qui fervent à leurs feflins. Les

cabanes de ces fauvages font longues &pauvres.

Quelques hamacs ou ils couchent & quelques

vaifTcaux de terre eii font toute la richcfTc. Ce

-- V
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qui les caradtcrifc davantage, c'cil c|ue les cou. An n. de

fines germaines y naiflcnc les^poufes de leurs
J'^*

coufins germains: Que les maris fc mettent au
*

\iâ quand leurs femmes font délivrées de leur nuh roi.*

fruit: Qu'ils mangent leurs ennemis dans une

fête folemnelle , après les avoir alTommés , &
qu'ils font fècher les corps de leurs morts ,les

pilent , de en boivent les cendres.

Cabrai voyant un peuple qui lui paroifToit

bon & (impie, ihais chez qui il ne remarquoic

aucun velhge de Religion , de loix^ & de gou-

vernement civil , en eut grande compafTion. H
fouhaita que le Pcrc Henri Supérieur des cinq

Miflionnaires homme de mérite, qui fut de-

puis Evéque de Ceuta , lui annonçât les vé-
ricés de l'Evangile , ce qu'il fît par un très,

beau difcours Portugais , auquel les Sauvages

quoique trés-attentirs , n'eurent garde de rieti

comprendre. Mais le MifTionnaire nen eut pas

moins de mérite devant Dieu , ni moins de

gloire devant ceux de fa Nation , qui goûtè-

rent fort fon fèrmon , le trouvèrent trés-con-.

vainquant ,& approuvèrent fort fon zelc.

Le Général ayant planté un poteau pour

prendre polTeflion de cette terre
, y laifla en-

core deux de ces criminels , dont la peine de

mort avoit été changée en celle de l'exil. Après

quoi ayant dépêche un de fes Vaifl'eaux fur

lequel il fît embarquer un de ces Sauvages

,

pour aller porter à Liibonne la nouvelle de

CLiij
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A M M. de cette découverte , il Ce remit en mer coupant

uo^. ^^^^^ ^"*" ^^ ^*P ^* Bonnc-Efpcrancc. Le tra-

DnN E«M*. J*^^ ^^ d'environ i loo. lieues. La failbn e'toit

MUktRoi. belle , les vents mous & variables , les calmes

fréquents. Une comète qui parut durant dix

jours confecutifs , fembla lui pronoiliquer le

malhf 'tqui lui arriva. Toutes les voilesetoienc

fur les mats <x les'batroicni .. attendant le

vent. Les Pilotes ienoroicnt la conféquence de
'

'
cette manœuvre dans un paragc où les oura-

gans Ibnt ordinaires & prompts comme l'é.

clair. Tout-à'Coup il en vint un fi furieux , que

quatre VailTeaux furent renverie's fous voiles

en un iniia'.î 6c pcrircnt fans qu'on pût leur

apporter aucun ici ours , ni fauver perfonne.

Barthelemi Diaz , celui qui avoir découvert le

Cap do.Dônne-Liperance , en commandoit un
|

&nnic là fa carrière digne d'un meilleur fort.

La tempête 3 qui fuivit cet orage, dura vingt

jours & difperu ce qu i redoit deVaiffeaux^dont

l'un fut porté en Portugal.LaCapitane fuivie de

deux autres ,
qui furent toujours à mats & h

cordes ^ dépauà le Cap de Bonne-Efperance

fans s'en apperçevoir. Les trois qui refloicnt

joignirent le Général fur la Côte de Sofala.

Cabrai ayant réiini les refies de cette Flotte

diminuée de plus de la moitié , alla jufques à

Mozambique , oii la crainte qu infpira Ion ar-

rivée , fît qu'il fût mieux reçu que n'avoit

été Vafqués. Cette même crainte rendit plus

f»"
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circonipcdb Ibrahim Roi de Quiloa , avec qui a n n. do

le Général s'aboucha fur mcr,ain(i que l'A- ^'^*

mirante en avoit ulc avec le fils du Roi de Mtf-
^^°*

hnde. La crainte n ota pas cependant à Ibra- nuuroV
him l'envie de brafTer quelque trahiion. Ou-
trc que le Général s en apperçût , il en fut en-

core averti par un frcrc du Roi de Mclinde,

qui (c trouvoit pour lors à Quiloa. Qiielquc

envie qu'eut Cabrai de châtier ce Roi perfide,

il crut plus avantageux aux intérêts du Roi
Ton maître de pafTer outre. 11 continua donc

fa route jufques à Mélindc,dont le Roi fidellcà

l'ailiancequ il avoitcontra(Stée avec leFortugal,

jufques à foutcnir le poids d'une guerre cruelle

que lui fit le Roi de Monbaze,fut ravi de revoir

les Portugais , 6c fon AmbafTadeur qu'ils lui ra-

menoient avec des préfènts confidérables , fi

bien qu'après avoir comblé le Général de poli.

teHc, & l'avoir pourvu de rafraîchiffemencs 6c

de vivres de toutes fortes , il lui donna enco-

re deux Pilotes Guzarates , avec leiquels s'é.

tant mis en chemin , il arriva aux Ifles An-
chedives en peu de tems,parunc navigation

fort heureufe.

Le Zamorin inftruit de l'arrivée de la Flotte

envoya bien loin au-devant du Général des

Î>rincipaux Seigneurs de fa Cour pour le fa

uer de fa part , 6c lui offrir ce qui dépendoit

de lui , pour la fûretc du commerce , témoi-

gnant une joye extrême de fa venue dans iè

s
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A N N. iie Etats , & une erandc fcnfibilité à l'honneur
J- ^' que lui faifoit le Roi de Portugal de vouloir
''°^'

entrer dans (on alliance. Cabrai que les de.

Sîît^Ku** in»'»rche$ du Zamorin rendirent fier , & que fon

proccMcf avec Vafquifs avoir mis (ùr la dcnance,
'

> lui Ht demander une audience. Mais en mù-

jne-tems il lui Ht entendre affcz réfolumcnt

qu'il ne mettroit pas le pied à terre , qu'il

n'eut entre Tes mains des otages qui répon.

dincnt de(âfidelité,&:ilvoulutqueces otages
' fufîènt le Catiial même & les minières , dans

lefquels il pouvoir avoir le plus de confiance.

Cette propofition plus que hardie, étonna

le Zamorm. Mais (bit que la crainte l'empor.

tât (iir lui y (bit , ce qui eft plus probable , qu'a-

gifTant par le Con(eil des Seigneurs que les

Maures avoient gagnés , il eût refolu aèslors

de poufl'er la diilimulation jufques à l'excès

,

pour attirer les Portugais dans (es pièges , il Ce

rendit après quelques jours de conteftations fur

' cet article, & les otages furent livrés.

L'audience fut des plus fuperbes. Cabrai y
£arut avec toute la magnificence Portugai(e.

epréfent qu'il fit au nom du Roi fon maître,

étoit digne du Monarque qui l'envoyoit. Le
Zamorin, qui vouloir faire honneur à cet Am-
badàde , étoit chargé de pierreries , & ac-

compagné de la Cour la plus brillante.

Les honneurs qu'on rendit à l'Ambaffadeur

croient (ans exemple. Enfin comme rien ne

manqua
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IfOO.

Don Emma*
Nuii Roi. '

manquai la pompe du fpc^aclc , rien aufTi an n.d^

ne fut rcFufff de tout ce qui fut propolc. Le '*
^'

Zamorin accorda à lAmbaHadcur une maifon

qu'on pouvoir appcllcr un Palais , donc il lui

ht une donation cncicrc , 0c donc ladc fuc

écrie en leccres d'or. 11 lui Fuc permis d'^ arbo-

rer IVcendarc du Portugal , & d en hirc un
lieu defranchi(c. André Corrca fur agrcc pour

fadeur ou ConCul de la Nation. Il en prie fur

le champ poncdion tranquille & commença à

Y dealer Tes magafins.

Ces commencements étoient trop beaux

four n être pas iiifpeds. Ce qui eeoie arriva à

Amirance Vaiqués de Gama , les différences

ecneaeivev qu'avoicnc Fait les ùeages pour fc

lauver , de plufieurs aucres circonflances de-

voienc les obliger à fc cenir fur leurs gardes.

Le Gc^ni^ral aucz dc^Hanc par lui-même ceoic

de cec avis, mais la trop grande confiance de

Corrca l'ayanc cmpored fur Tes foupçons , il fc

kiffa crop facilement aller aux avis de cec

homme aveuglé par (on ineerêc & par les

préjuges, donc il ^uc la première vidlimc.

Les Maures avoicnc à Calicue deux pcrfon.

ncs de leur Nation Ôc de leur ledc , pour veil-

ler aux affaires de leur commerce , & Faifoienc

l'office de Sabumiar , ccÙ-it-divc , de Confuls.

Lun avoic jurilclidion iiir les Caravanes de

eerre , l'aucre prcfidoic à la Marine. Le premier

nommé Cojc-Déqui, ôc le fécond Coje-Ccmcri.

Tome /. K
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Ann. de Ces dcu^ hommes fe regardoienc d'un œîI ja^

loux, comme il arrive d ordinaire aux perfon-

nés en place , qui ont des intérêts à démêler,

Coje-Bequi avoit de la probité , il s'attacha aux

Portugais en homme d donneur ,& s'y attacha

il bien, que cela fut dans la fuite la caufe.de

fa perte. Coje-Cemeri s'y attacha aufli , mais

en homme double & fourbe. Comme il avoit

plus de manège que fon Collègue ^ le malheur

de Corréa voulut que méprifant tous les avis

de Coje-Béqui , il fe livra entièrement à fon

rival, qui abufant de l'empire, qu'il prenoit peu

à peu fur ion efprit,le fît donner pendant

trois mois dans toutes fortes de panneaux.

La principale attention de celui-ci écoit de

faire faire à Corréa des fauces,qui retombant fur

les Portugais , ahenafTent d'eux l'elprit des In-

diens , & il y réiillit parfaitement. Il lui en fit

faire en particulier deux confiderables. La pre-

mière fut de l'engagera faire attaquer & pren-

dre de force un grosVaiffeau chargé de fept Ele-

phans pour le compte des Indiens , & qu'il lui

avoit perfuadé appartenir à des Maures con-

trebandiers 5 par une fuppofîtion, qui écoit tou-

te de fon invention. Le Zamorin qui conni-

voit à tout, eut le plaifîr du fpedVacle de ce

combat & en reciieiilit tout le profit. La fécon-

de faute qu'il l'obligea de faire , ce fut de le

porter à faire attaquer un autre Vaifleau dans

le port même j fur une autre fauffe fuppofition.
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1500.

Don Emma*
NU EL Roi.

Les Portugais ne pouvoicnt venir à bout de A n n. de

faire leur cargaifon. Coje-Cemcri perluada à ^- ^•

Corre'a,que.le Zamorin en étoit la cau{è, &
que fous le pre'texte qu'il apportoit de n'avoir

f)as
dequoi , il faifoit enlever le tout pendant

a nuit par les Maures , ôc que le Vaifleau en
queflion en étoit chargé. Le Zamorin ayant

nié le fait & donné la permiffionaux Portugais

de fefaifir du Vaifleau, ceux-ci l'attaquent ,

le prennent, & trouvent par l'événement qu'au

lieu de marchandifes , il n'étoit chargé que de

vivres pour le compte des Indiens.

Cependant Coje-Cemeri
,
qui fous main fiii-

foit un autre perfonnage ameute le peuple
,

& fait trouver quatre mille hommes , qui in-

veftiflent la mailon des Portugais , enfoncent

les portes, la pillent, y mettent tout à feu &
à fane , avant qu'on en pût donner l'avis aux

Vaifleaux. De (oixante-fîx Portugais, il y en eut

cinquante de tués, parmi lefquels fut Corréa.

Les autres fe fauverent avec peine vers le riva-

ge , où les Chaloupes qu'on envoya des Vaif-

feaux au premier bruit les reçurent , la plu-

part bleflés & accablés de fatigue , & des ef-

forts qu'ils avoient fait pour fè défendre.

Le Général incertain , li le Zamorin avoit

part ou non dans un événement, où le droit

des gens étoit violé d'une manière fi atroce

,

attendit quelques jours fes excufes.Mais voyant

qu'il n'en recevoit aucune fatisfadlion , il fit

Rij

A '

'

ri5
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A N N. de ipparcillcr pour aller attaquer treize gros Vai{l

J- ^' féaux des Maures
,
qui c'toienc dans le port

,

^ * fait un feu terrible d'artillerie fur eux , les

NUEi^R^j.*" brûle ou les prend , mettant à la chaîne tous

ceux, qui e'chapperent au naufrage , ou aux flâ-

jnes. £t afin que les Maures ne fuffent pas les

feuls à porter la peine des trahiions qu'on lui

avoit faites , il canona deux jours entiers la

' Ville avec un efFet fi prodigieux
,
qu'ayant

abbatu plufîeurs maifons , fait périr plus de

fix cents perfonnes , il obligea le Zamorin de

s'enfuir à la campagne , tout épouvante' d'a-

voir vu un de fes principaux favoris emporté à

fes côtés d'une volée de canon.

Après ce coup de vigueur, qui l'avoit af^

fez vengé , Cabrai mer a la voile pour aller à

Cochin trente lieues au-delà de Calicut , en

tirant vers le midi. Cette Ville fituée à l'em-

bouchure du Mangat
,
qui l'environne , étoit

la Capitale d'un petit état tributaire du Za-

morin , mais dont le Roi , homme lage d'ail-

leurs , toujours en crainte du voifinage d'un

Prince trop puiffant , piqué d'ailleurs du tort

qu'il faifbit au commerce de fes fujets , écou-

ta trop facilement les raifo*^s d'un intérêt pré-

fent , fans prévoir les con/èqucnces de l'ave-

nir , & forgea lui-même fes propres fers , en
fe donnant des alliés, qui devinrent fès mai.

. très.

La réputation des Portugais avoit volé dans
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coût rindollan ,& tous les Princes Malabares ANN.de

jnécontens du Zamorin penloiciit à s'en faire ^' ^*

un appui pour les cas de nécefllté. Le Gène'- ^.**>.•.
I .i Al HoN Emma

rai ne S ïmaginoit pas alors au il y eut dansNuEuRoi.

l'Inde de fi favorables difpolitions en fa fa-

veur 3 au contraire regardant tous les Indiens

fiir le même niveau , il fe de'fioit de tous éga-

lement. Ainfi il ne voulut traiter d'abord avec

Trimumpara, c'étoit le nom du Roi de Cochin,

que par l'entremife d'un Jogue
,
que le Père

Henri avoir converti à la foi. Mais il trouva '

dans ce Prince tant de facilité, qu'il legla avec

lui tout ce qu'il voulut, pour le préfent & pour
l'avenir. Le pays étant plus fertile encore en
épiceries & autres denrées de llndoftan , le Gé-

néral fût en état de faire promptemenc toute

fa cargaifbn , telle qu'il pouvoit la fbuhaitcr.

Il ne reltoit plus qu'à partir lorfqu'il fe vit

recherché par les Rois de Coulan& deCananor.

Mais comme ilavoit déjà terminé fes affaires,

il ne put leur donner pour le préfent que de

belles paroles. Il palTa néanmoins à Cananor

,

avant que de retourner en Europe. Il y fut

reçu avec toutes les marques d'honneur & de

cordialité qu'il pouvoit defirer. Quoiqu il eut

déjà fa cargaifon faite, il voulut y prendre

quelques marchandifcs , mit fur fon bord un
Ambaiïadeur que le Roi de Cananor envoyoit

en Portugal, à l'imitation du Roi de Cochin, qui

y envoyoit auffi le fien pour y ferrer les nœuds
Riij

mu
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A N N. de d'une p!us parfaite alliance. Il partit enfuite pour
^* ^' Lilbonne , où il arriva heurcufement la veille

Don Emma- ^^ ^'^^^^ ^^'^^ > ^^^ 1^01. ayant pcfclu CC-
nuelr.01. pendant lur la route le Vaifïcau de Sanche de

Tovar
,
qui toucha fur de hav :s fonds près de

' Monbaze. Cabrai fut obligé d'y mettre le feu

,

après en avoir retiré l'équipage & les marchan-

difcs. Mais Sanche repara bien ce malheur y car

ayant été envoyé fur un autre petit bâtiment

à Sofala, fclon les ordres que le Roi en avoit

donnés, il découvrit cette côte, fît al'
' :ce avec

le Cheq , régla le traité de commerce , & vint

mouiller dans le Tage aufli-tôt que fon Gé-
néral.

L'ardeur qu*avoit Don Manuel pour la rciif-

fîte des affaires des Indes , ne lui permit pas

d'attendre qu'il eut des nouvelles de Cabrai. Il

fît partir quatre Vaiffeaux pour aller le joindre,

ôr lui fervir de renfort. Ayant appris peu de

tems après la découverte du Brélil , par le re-

tour du VailTeau, que Cabrai avoit dépêché, il

fit un autre armement de fix Vaiffeaux fous

la conduite de Gonfàlve Coello,pour aller en
prendre une plus ample connoiflànce & une
poffefTion plus alTûrée.

Jean de Nove Gentilhomme du Royaume
de Galice, homme habile & d'expédition

,
qui

commandoit les Vaifleaux dellinés pour les In»

des, ne put parvenir à joindre le General Por-

rugaiS;,à qui il étoit envoyé, mais dans tout

merce c
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lercftcilfut auflî hcureuxquon peutrêtrc. Il ANN.dc

découvrit, en allant, l'Ifle de la Conception. ,'
,\

Il trouva à Taiguade de fàint Blaife une lettre don emma-

Aifpcnduë à un arbre & cachée dans un foulier,
'*""^'»'-

qui 1 inilruifoit du voyage de Cabrai allant

aux Indes. Il donna Ton nom à une autre Ifle

,

qu'il découvrit fur la côte de Zanguebar. Ar-

rivé à Mélindc , il y reçût des nouvelles plus

particulières de la mauvaife foi , dont le Za-

morin en avoir ulé en dernier lieu avec les

Portugais , ce qui l'obligeant à le regarder

comme ennemi , il donna la chalTe à deux de fes

VaifTeaux , dont il prit l'un ôc le brûla. Ayant
enfuite fait route pour Cananor , il y arriva aC
fez à tems pour y faire bien les affaires de ion.

commerce , & acquérir de la gloire.

La politique des Maures négociants de Ca-

licut étant de dégoûter les Portugais du com-
merce d'un Pays fi éloigné , leur principale at-

tention étoit de les empêcher de faire leur

cargaifon. Ils y avoient affez bien réufli par les

artifices, dont ils avoient joiié André Corréa

,

& par le tumulte qui en avoit été la fuite. L'al-

liance que les Portugais avoient contraâ:ée

avec l,;s Rois de Cocliin , & de Cananor les

embarraflbit, & ils étoient bien déterminés de

la troubler en toutes manières. Alors fçachant

que Cabrai étoit à Cochin , ils mirent en mer -

de concert avec le Zamorin une Flote de plus

de 60. voiles, parmi kfquelks il y avoit vingc-

yi

llHf'
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A N N. de cinq VaifTeaux d'un bon port. Cabrai
, qu ils

joignirent, comme il partoit de Cochin, ne

f)uc
les combattre

,
parce qu'ils rangeoient trop

a terre , & qu'il e'toit dcja trop au large , de-

fbrtc qu il continua fa route fans s'arrêter. Cet-

te retraite fut pour eux une prétendue vidloi.

rc, qui anima (i bien leur courage, qu'ils réfo-

lurent de le chadèr encore de Cananor , com^
nie ils fe flattoient de l'avoir chaffé de Cochin.

lli. y arrivèrent trop tard pour trouver Cabrai

,

qui étoit déjà loin , mais affcz tôt pour em.
h «rrafler de Nove , qui y étoit arrivé depuis le

déparc de l'autre, ôcfc préparoic lui-même au

retour. De Nove fut averti par le Roi de Ca- *

naiior de l'arrivée de la Floce & de fe tenir

prct. En effet dés le lendemain il parut plus

de cent bâtimens , qui lui barrèrent l'entrée du
port. De Nove étoit trop brave pour reculer.

Il ne perdit ni le coeur ni la tête , & ayant mis

fes Vaiffcaux en telle fituation
,

qu'il ne put

(être inverti , & rangé tous lés canons (ur

l'un des deux bords , il foudroya la Flotte en-

nemie pendant tout un jour, fans difconti-

nuei , avec tant de furie
,
quayaia- coulé a fond

(dix-neuf bâtimens , & mis plus de quatre cens

hommes hors de combat, il obligea les enne-

mis à lever rétendarctic la paix , & les contrai-

gnit de s'en retourner à Ca^icut , où ils por-

tèrent la défolation avec la honte de leur dé*

faite,

te
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Le Zamorin tenta encore de furprendre ce- a n n. de

lui-ci par des propofitions artificieufcs , mais ^'
^'

de Nove étant averti parCoie-Béqui & par un
_ .,. .* .' •/!*' Don Emma.
Portugais pnlonnier , qui avoit échappe au nuuKoi.

maffacre de Calicut , ne daigna pas feutcment

faire réponfe à ce Prince fourbe & diflimulé

,

Jk s'étant mis en chemin pour le Portugal , il

découvrit encore fur fa route la petite Ide de

faintc Hélène
,

qui étant excellente par la

bonté de fes eaux , de fon air, & des autres ra>

fraîchiffements qu'on y trouve , femble avoir

été faite exprés , pour la commodité de ces

longs voyages , n'y ayant prefque point de bâ,

timent qui ne cherche à s'y arrêter.) -r .

Il s'en fallut bien que Gonfalve-Coello eut

autant de bonheur de fon côté. Des fîx Vaif-

féaux qu'il commandoit , un furieux ouragan

lui en fît périr quatre. Les deux autres d la

vérité arrivèrent au Bréfil , & retournèrent

,

mais chargés feulement de bois de Bréfil , de

Singes ôc de Perroquets. Pauvre retour , eu

égard à la dépenfe d'un tel armement. Mais

que les penfées humaines font trompeufes ! Ce
pays qui parut alors fi miferable eft de toutes les

découvertes qu'ait fait le Portugal celle dont

il tire aujourd'hui de plus grands avantages.

Les honneurs que Don Manuel faifoit à ceux

qui revenoient des voyages d'Outre-mer , (ur-

tout quand ils avoient quelques petits fuccès,

avoient mis une émulation inconcevable dans

Tome /. .S
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>

A N N. de tour le Royaume. Les plus grands Seigneurs
^•^' n'en c'toient pas exempts , comme fi le métier

^ ' d'Avanturier d'une certaine façon eût étd alors

wvitRoï.** la feule porre ouverte à la fortune. Gafpard

Cortereal , homme de diflindlion & en bonne

pofturc à la Cour, voulant fe diftinguer com-

Inc les autres , en obtint l'agrément du Roi.

Mais croyant que tout étoit de'couvert du co-

té du Sud , il tourna fes penfées vers le Nord,

& découvrit en effet l'Ifle de Terre-Neuve y

& la Terre de Labrador
,
qu'il nomma Terre-

Verte , & qui depuis a été nommée pendant

quelque-tems de ion nom Terre de Cortereal.

Il y trouva les Efquimaux qui (ont les naturels

du pays. Ces Sauvages ablolument différents

de tous les autres peuples de l'Amérique ,au.

près de/quels ils paroiffent étrangers , font fi

extraordinairement défiants , que quoiqu'ils

ayant été des premiers connus , on n a pu en-

core les apprivoifer , & qu'on ne peut com-
mercer avec eux qu'à la pointe dufufil^ &avec
toutes les précautions qu'infpire la crainte de

latrahifon. Cortereal de retour en Portugal
, y

rendit compte de fon expédition, & y retour-

na le plutôt qu'il put. Ce fécond voyage lui fut

fatal
, y il périt, loit qu'il fut tue par ces fauva-

ges , foit qu'il fît naufrage. Michel fon frère

qui voulut aller après lui
,
pour avoir de fes

nouvelles , &: qui avoir armé deux VaifTcaux à

cet cfifct , eut le mcme fort. Le Roi qui aimoit

1502.
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beaucoup CCS deux frères , envoya deux au- a n h. ac

très Vaiflcaux exprès pour les chercher , mais ^' ^'

tous leurs foins ayant ctc inutiles, il dcfcfpe- doJemm^v-

ra de leur falut , ôc ne voulut pas permettre ''"'«•^o»»

que Jean Vafque's Cortcrcal leur aîuc , Se qui

etoit grand maître de fa maifbn, entreprit ce

voyage, que l'amour fraternel lui avoir infpi-

re' de faire en perfonnc fur la vaine efpcrancc

de les retrouver.

Cependant Cabrai étant de retour en Por-

tugal , & y ayant rendu compte de fon voyage

ôc de l'état des Indes, Don Manuel, qui y mal-

gré la perte de la moitié de cette Flotte , con-

çut de fohdes efperances de réliflir , mit cn>

corc en mer vingt VaiiTeaux
, qu'il partagea en

trois efcadrcs différentes. L'Amirante Don Vaf-

qués de Gama , qui avoir eu le tems de fe re-

mettre des fatigues du premier voyage , com-
manda la première qui étoit de dix VaiiTeaux.

Vincent de Soldre & Eftevan de Gama coufin

de Vafqués en avoient chacun cinq, du nombre
des dix autres. Ils dévoient obéira TAmirante

tous les deux. Soldre avoir une commifTion par-

ticulière
,
pour croiferdans la mer des Indes

,

& y faire rcfpedler la bannière de Portugal

,

en courant généralement fur tous les ennemis

de la Couronne. Il devoir foutenir les deux

Comptoirs établis à Cananor & à Cochin,& iur-

toutne rien omettre,afind interrompre le com-
merce de la mer Rouge , en faifant garder le

pafTagc de Babel MandeL S ij

«

~ '
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aTk. <Ic L'Amirantc ayant établi fur la route deux
^'^' nouvelles Fadlorericsou Cominoirs iur la C6.
'^°*'

te de Zanguebafjlun à Sofala,rautrc à Mo-

mÎ*uRo!!*' zambiquc , vintfurgir avec toute ia Flotte au

port de Quiloa. Ibrahim épouvanté à la vue

d'un (i puilTant armement , contre lequel il

** n'avoit pas eu le tcms de (c mettre en garde

,

fe vit dans la néceiTité d'accepter toutes les

conditions que Gama voulut lui impolcr , 6c

vint exprés en mer pour s'aboucher avec lui.

Gama qui étoic le plus fort, de qui ne fê fît pas

un fcrupule de violer le droit des gens à l'é-

gard d'un Prince , dont il avoit éprouvé la mau.
vaife foi , le prit prifonnier , 6c crut lui faire

grâce , de l'élargir en l'obhgeant de fc rccon-

noître Gaffai de la Couronne de Portugal, 6c

de lui payer un tribut annuel de deux mille

miticals d'or. Ibrahim promit tout (ans pcin.

Mais ce Prince qui s'étoit emparé violemment

du Trône , 6c s'y maintenoïc en tyran , furpric

le Général , 6c le trompa en lui donnant en
otage

,
pour fe tirer de fes mains un des Sei-

gneurs des plus apparens de fa Cour, dont il

craignoit le mérite ,& dont il efperoit que les

Portugais irrités de voir qu'il leur manquât de
parole, prendroient loin de le défaire, en le

làcrifîant à leur indignation. Mais celui-ci qui

ctoit homme d'efprit 6c de probité, découvrit à

rAmirante tout ce myftere,Iui paya de fon fond

jes deux nulle miticals d'or, 6c ie comporta avec
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tantdcdcxtcritc&dc droiture cjuc Gama lui Anm.iIô

rendit U liberté, «c ne put lui refulcr fon c (hmc. J* *-••

L'Amiranic eut bien voulu prendre vcn-
^°*'

geancc de la mauvaifc toi d'Ibrahim , mnis huuroÎ'
craignant les fuircs d'une affaire qui pouvoic

avorrun fucccsd<. itciix, traîner en longueur,

ic lui faire manque* l'occafion de la belle (ai-

fon , il fuivit fa route pour les Indes. En arri<

vaiK fur laCôtedu Malabar, il trouva la Me^
ris gros Vaiffeau, que le Sultan d Egypte cn-

voyoit toutes les années dans l'Indoltan , d'oil

il revenoit ordinairement clui .;é richement,

pour le compte de ce Prince , V portoit en

même tems pluficurs palTagcrs
, q e Icu ' dévo-

tion conduiloit à la Mequç au Tombeau de

Mahomet. Vafque's fuivit en cette rencontre

un peu trop Its mouvements de fa haine con-

tre tes Maures ,& le fît d'une manière peu

digne d'un Gentilhomme. Car ne s'étant

pas contenté de piller ce VaifTeau qui n'a.

voit fait aucune rcfiftancc^, & de prendre

d'-'bord vingt enfans qu'il deflina à en faire

tics Religieux dans le Monaftere de Notre-

Dame de Belcm,il cffaya eniuite de le faire

couler à fonds, pour y noyer tous ceux qui

éroient dedans, & qui étoient au nombre de

près de trois cens perfonnes. Mais n'ayant pîî y
réuflir,il fut oblige de l'attaquer àforce ouverte,

& dy mettre le feu, ce qu'iln'eut pas exécuté

(i aiiéixient qu'il le fit^ ii ces malheureux pré-

Siij

#
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ANN.dc voyant un (î mauvais craiccmenc fe fufTent

J" ^' mis en défenfè.
*^° ' Ayant pris port à Cananor , il fut reçu du

HviL RoK*' Roi , avec toute la magnificence pofllble , &
il traita avec lui d'égal à égal. Mais ayant pris

les chofes avec trop de hauteur, il ne put rien

conclure avec lui fur l'article du commerce

,

&rc retira mécontent pour aller à Calicut. Sur

fa route il prit une cinquantaine d'Indiens dans

de pe tits batteaux de pêcheurs, 6c attendit quel-

que tems à la vue de la Ville , pour voir fi le

' Zamorin ne feroit point mine d'entrer en quel-

que négociation. En effet , il fe préfènta bien,

tôt un nomme qui abordant la Capitane en
' habit de Cordelier , & difant Deo grattas , fe

fît enfuite connoîtrc pour un Maure député

ar le Zamorin, pour faire des excufes de tout

e pafTé , & jetter de nouvelles propofitions.

L'Amirante ne voulut entendre à rien avant

qu'on eut fatisfait pour tout ce quiavoitété

pillé dans le Comptoir de Calicut, lorfque

Corréa ôc les autres furent maffacrés. Il fe pafla

trois jours en allées & en venues , pendant
lefquelles le Zamorin fe juflifioit affez bien ,

& raifoit voir qu'on lui avoit fait plus de dom-
mage qu'il nen. avoit reçu. Mais l'Amirantc

ne voulant poiiit démordre de fa première

réfolution , & le Zamorin ayant laifle palTer

le tems qu'il lui avoit fixé pour fe reconnoî-

tre , Gamafitlefignal à l'heure marquée
, pour

l

iii c:
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faire pendre aux vergues les cinquante Indiens a n n. de

qu'il avoir fait diilribuerdanslesVaifTeaux pour ^' ^'

ce fujet. Après cette cruelle exécution qui ^ut

faite à la vue de la Ville , il fit couper les pieds nui

ôc les mains de tous ces cadavres, & les ayant

fait expofer fur un radeau , il prit le tems

pour le lâcher que la marée pitt les porter à

terre ,
pour y donner le trille (pelade d'une

vengeance auHi éclatatue quecelle.là, figni-

fiant au Zamorin par la même voye dans une
lettre écrite en Arabe. » Que c etoit là un
«'préfent qu'il lui faifoit en repréfàille dumeur.
)' tredes Portugais ,& ajoutant par rapport aux

» marchandifes , qu'ils les lui payeroit au cen-

» tuple. » Ayantenfuite fait approcher (es Vaif'

féaux du rivage pendant la nuit le plus prés

qu'il pût , il canona la Ville fans difcontinua^

tion tout le jour fuivant , avec un fî terrible

efFet
,
qu'outre le monde qu'il fît périr , il

ruina un grand nombre d'édifices , ôc endom-
magea confîdérablcment un des Palais du Za-
morin. >^« i-l!=';-j--—,--v. -,d -r..

La folitude ou cette éfpecè de bombarde^
ment avoit réduit la Ville, mcttoit l'Amiran-

te en état d'entreprendre quelque çhofe de

plus, mais foit qu'il ne fçut pas ce quis'y paf-

îbitjfoit qu'il ne voulut,ou qu il n'ofàt pas y en-

trer, il fe contenta de ce qu'il avoit fait,& ayant

mis le feu à un gros VaifTeau quil avoit pris

dans le port , & qu'il avoit garde quelque tcms.

.4

V J lill,lu,vi,^< l

I ^ ft I r^i ask.
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A N N. cie crovanc qu'il donncroic lieu à quelque pour,

parler , il fîc voile pour Cochin.

Les difficultés , que rAmirancc avoir eues

avec le Roi de Cani^nor , donnoient de Tin.

quicfcude aux Portugais , inquiétude qui fut au-

gmentée par les loupçons du faéleur Gilles

Gonzales. Celui-ci, homme d'un efpric inquiet,

voulut perfuader à Gama , que le Zamorin
avoit gagné (ecrettement les Rois de Cochin

êc de Cananor , par le moyen de quelques

Brachmanes , 6c que le but de tous les incidents

que ce dernier avoit fait naître pour ne rien

conclure , n'écoient qu'un concert entre ces

Princes , pour traîner les affaires en longueur,

afin d'obliger la Flotte d'hyverner dans les

Indes , efperant de pouvoir la brûler dans les

ports , où elle Ce retireroit. Ces foupçons foû.

tenus de quelques conje(H;ures affez folides, fu-

rent encore fortifiés par la conduite j du Roi
de Cochin , qui dans la première entrevue qu'il

eût avec l'Amirantejfe montra audi difficile que
l'avoir été le Roi de Cananor. Si bien que 1 A-*

mirante en fortit auffi mécontent de celui-ci

,

qu'il l'avoit été du premier. Mais dans le fond,

le cgeur de ces Princes étoit droit, & s'ils

avoient faic des difficultés , ce n'étoit que par-

ce que les prétentions de$ Portugais n'étoienc

pas raifonnables.

L'événement le fît bien voir. Car le Roi de

Cananor inquiet du peu de facisfadbion
,
que

rAmirante
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rAmirantc avoit fait paroîcre en forçant de fcs ^ ^ ^
porcs , lui fie dire par les Portugais qui écoicnc j. c.

chez lui , qu'il prcreroic l'amicic du Roi de Por- M o**

cugal à fcs incerêcs propres -, qu'il reglâc les don fmm

condicions du craite lelon fa volonté' , que lui-
"""•

"

même s'cngageoit à fatisfaire au tort qui en
refulceroic pour les aucres négociancs , ens'ac
commodanc av^ec eux , & leur relâchant partie

de ce qui devoit lui revenir des droits d'en-

crce & de fortie , & qu ainfî toute la perte tom-
heroit fur luifèul. Le Roi de Cochin fît encore

mieux. Car ayant vu le Général partir en co.

1ère & un peu ému , il le iiiivit dans une AU
madie , avec quatre ou cinq rameurs ,& l'ayant

joint , il monta dans fon Vaiffeau , & lui dit

avec cet air de franchife , que donne la droitu-

re de coeur. » Je vois bien que vous êtes un
» homme plus difficile à contenter , que je ne

V le fuis à vous accorder tout ce que vous de-

» mandés. Faites ce qu'il vous plaira , vous êtes

9i le maître , ma perlbnne que je viens remet-

» tre entre vos mains , fera le garand de ma
•> bonne volonté, u Le Général étourdi égale-

ment,& confus de cette démarche , répondit

par des coinplimens
y
qui marquoient plus fa

liirprife
,
qu'un retour réciproque à une pa.

reille generofîté. En effet il prit la parole au
bond , & conclut à bon compte le traité ,

comme il l'avoit d'abord exigé , & l'adle en

fut dreffé (ut le champ, Le Roi de Cananor

Tome /. T
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n'eut pas phltôc appris cette nouvelle, que ne fe

contentant pas de ce qu'il avoit fait dire à

l'Amirante , il lui envoya encore deux Am-
baffadeurs pour le prier de revenir chez lui

avec une pleine affurance, qu'il regleroit tou.

tes chofes pleinement à (on gré.

Cependant l'Amirante penfa périr dans le

précipice, où le jetterent trop de confiance&
de préfomption. Quelque outré que fut leZa-

niorin de tout ce qui s'étoit paflé , il n avoit

pas perdu l'efperance de noiier encore quel-

que négociation , foit qu'il le voulut de bonne
foi. Toit qu'il eut conçu le deflein de fe venger

Î>ar quelque perfidie. Les Auteurs Portugais

ont affez de concert pour accufer la duplicité

de ce Prince , 6c Tes lâches artifices. Des Au-
teurs Indiens n en conviendroient peut- être

pas^auflî facilement qu eux. Il me femble dé.

xnêler qu'il avoit afTez de raifon de fe plaindre;

Qu'il devoit paroître fort étrange à un auflî

puifTant Monarque , qu'un petit nombre d'é-

trangers vinfTent dans fes Etats pour lui par-

ler en maîtres , ôc lui faire des propofitions

telles qu'il n'en pouvoit conclure autre chofe,

il ce n'efl qu'ils prétcndoient lui donner la loij

& recourir d'abord aux voyes de fait les plus

violentes , lorfqu'il ne vouloir pas leur accor-

der tout ce quils demandoient.

*v^ Quoiqu'il en foit de fes intentions , voici

le fait. Dans le tems que l'Amirante étoit en-
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corc à Cochin un Brachmanc , homme d'cfprit
^ ^ ^ J^^

*

& d'un âge aflèz avancé , vint lui préfcncer deux j. c.

de Tes enfants , & un de Tes neveux
,
pour les m^^-

conduire en Portugal , où il vouloit , difoit-il,
^J,''^^JJ^'

(ju'ils fuffent inftruits dans la Religion , ôc les

iciences de l'Europe. S'étant eniuite infinué

peu-à-peu dans fou efprit , il lui avolia au'il

étoit envoyé de la part du Zamorin , & nt (i

bien qu'il lui perfuada de retourner à Calicut.

Gama croyant donc faire affez que de laiffer

le Brachmane & les trois jeunes eens pour

otages , donna le Commandement de la Flot*

te à Etienne de Gama , & partit contre l'a-

vis de Tes Capitaines feulement avec deux Vaif-

féaux , dont même il envoya l'un pour avertir

Vincent de Soldre
,
qui étoit à Cananor^ de ve-

nir le joindre. Le Zamorin ne concluant rien ,

êc afFedant des délais, enfin Gama fe vit invè^

fli tout-à-coup , d'une centaine d'Almadies qui

avoient entrepris de le brûler à la faveur de la

nuit. La trahilbn fut fî bien conduite , qu'il ne

s'en apperçut que lorfque les Indiens s'atta-

choient déjà aux cordages , & il n'eut le tems

que de couper le cable Ôc la chaîne de fer qui

le tenoit amarré. Un vent d'Eft alTez fort sé-

leva très à propos , mais les ennemis s*achar-

nant à le fuivre-au large , il fut joint encore à

point nommé par Vincent de Soldre, qui avec

les Caravelles & le feu de fon artillerie , en

ayant coulé plufieurs à fond difïipa bientôt le

Tij

A
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redc. L'Amirance de recour à Cochin , fie pen-

dre le Brachmane , donc les enfancs èc le ne.

veu vrais ou précendus, avoienc d<fja pourvil

à leur falucpar la fuice.. „

Oucre les AmbafTadeurs du Roi de Cana-

nor
,
qui écoienc venus à Cochin

,
pour craicer

avec FAmirance , il lui en vinc encore deux
ancres de Cranganor. Ceux-ci fc difbienc les

Dépucez des anciens Chréciens des Indes ^def.

cendus de ceux que 1 Apôcre faine Thomas
avoic converci avanc que de conibmmer Tes

courfès Apodoliques , par un glorieux, mar-
tyre. Après avoir expofé touce leur tradicion

touchant ce glorieux Apôcre de Jefus-ChriH:,

& 1 ecac préfenc de leur chrécienneté, qui fe

montoit à près de crence mille âmes
, gouver-

nées pour le fpiricuel par des£vêques Ôc des

Prêcres, qui reconnoifloienc le Pacriarched'Ar-

menie,pourleur premierPafteur,ils dirent qu'ils

étoienc envoye's de la part de leur petite Re'-

publique , *> pour fignifîer à TAmirante la joye
>* qu'ils avoient eu a la première nouvelle de
>> 1 arrivée des Chrétiens , fujers d'un des plus

» puiflànts Monarques de l'Europe , & de l'ed

•• perance qu'ils avoient conçue en méme-tems
»> dans la pcnfée que Dieu les avoit envoyés

,

»> pour les délivrer de la fervitudc , ou ils gé-
« mi/Toient fous la tyrannie des Princes infî-

»» délies de cette Gentilité & des Sarrazins , en-

V nemis mortels des Chrétiens ^ que leurs ri-
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»> cheffes 6c leur commerce avoienc extrême- a h n. de

Il ment accrédités dans ces Contrées. Qu'ainfi ^' ^'

.

Il ils avoient recours â leur bonté , & qu afin de ^° '

I* les engager plus efficacement à les prendre nvu iS^oit"

•I fous leur proted^ion , ils leur préfentoient le

I* Sceptre , par lequel ils s engagcoient au Roi
•ide Portugal, qu'ils vouloicnt reconnoître

» déformais , pour leur véritable Ôc légitime

n Souverain.

Rien ne pouvoir être plus flatteur pour l'A-'

mirante que cette AmbafTade. AufTi y répondit-

il de la manière du monde la plus gracieufe

6c la plus confolante, acceptant la propofition

au nom du Roi Ton maître ,& affurant les Dé-
putez,» Qu'ils trouveroient dans ce Monarque
» un protecteur zélé 6c efficace : Que les Gêné.
»raux,qui étoient fcs Lieutenants 3 6c reprc-

*> fentoient fa perfonne dans les Indes , pren-

t>droient toujours leurs intérêts enmain de tout

» leur cceur : Qu'ils dévoient les regarder corn-

M me les interprètes de Tes volontés , 6c recourir
,

n à eux dans leur befbin : Que pour lui en par-

•* ticulier il les afTuroit de fbn affeébion & de
<* fa difpofîtion à leur faire pkifîr : Que dans .

M fon aDfence 6c à fon départ, il les recomman-
» deroit à celui qui entreroit en fa place , 6c

» qui leur féroit un autre lui-même.» Avec cela

il les congédia , les laiffant charmés de fes ca-

refTcs , 6c de fes libéralités.

Le Zamorin ne s'endormoic pas. Voyant
Tiij

^
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que fcs artifices ne lui avoicnc fcrvi de rien , ilAn H. de T
,. ,.,

»

j.C. eue recours à d autres moyens qu il crut plus

MO'* fûrs ôc plus infaillibles. Ce Fut d écrire au Roi
domemma. de Cocnin fon vafTal , & de faire aeir en même-

cems auprès d: lui, & par promenés, ôc par me«
naccs

,
pour l'obliger à lui livrer les Portugais

,

ou bien à les contraindre de fortir de Tes Etats.

Trimumpara aufTi ferme ou'il ^toic fincere ,

' répondit à ces lettres du Zamorin avec une
grandeur d ame ,

qui dévoie lui faire fentir (à

confiance , 6c fa réfolution. Il eue outre cela

la délicatefTe de ne vouloir rien découvrir de
cette négociation à l'Amirante , pour lui épar.

f gner les ombrages 6c les inquiétudes qu elle

eût pu lui caufer, & il ne lui en parla, que
lorfqu'il fut en éeae de lui faire voir avec cer-

eicucie , qu'il rifquoie le eoue pour le tout

,

ôc qu'il faifoie eane de cas de l'alliance qu'il

avoie faiee avec lui
,
qu'il aimoic mieux tout

perdre que d'y renoncer.

Gama qui écoic fur fbn dépare , fue ravi des
dirpodtions où il laifToit c Prince » & n'omic
rien pour lui perfuader qu'il dévoie eoue aeeen-

dre de la reconnoifTance des Poreugais. Ayant
cnfuiee pris congé de lui , il pareie pour Cana^
nor avec ereize VaifTeaux. Il erouva fur fa rouée
alTez près de Pandarane une Floece de erenee

neuf bâtiments , que le Zamorin envoyoit pour
le combattre. La conclufîon fue bientôe prife

d'accepcer le dcfî. Soldre , Raphaël , & Pccrcïo,
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dondcs Vaincauxecoicnc moins charges , tom- a un. tie

bcrcnc d'abord il rudement lur deux eros bâ. ^'^*
1)01.

ciments Sarrazins
,
qui faiibient l'avant.gar.

de ennemie, que la plupart de ceux qui de- m^iVroi!*

voient les dcffendre , n'ayant pas affcz de cou-

rage, pour foutenir un fi rude choc, fe lan-

cèrent 4 la. mer , où. les Portugais qui faute-

rent dans leurs Chaloupes en aifommercnc
plus de crois cens à coups de demi. piques,
d'avirons,& de leviers. Le refle de la Flotte fai-

fi de la même terreur , ayant gagne la terre ,

l'Amirante, dont les Vaiffeaux trop charges

ne pouvoient les fuivre , fe borna à dcfpouiller

ceux qu'il avoit pris
, y mit le feu , 6c conti«

nua fon chemin. Entre les richeffes qu'il y trou,

va, il efl parlé d'une Idole d'or du poids de foi-

xante livres , dont les yeux etoient deux très-

belles émeraudes , 6c qui avoit fur la poitrine

un rubis , ou une efcarboucle de la groflèur

d'une châtaigne , & d'un très grand éclat. Le
manteau de l'Idole relevé en broderie d'or étoic

pareillement enrichi de perles, 6c d'autres pier-

reries d'un très-grand prix.

L'Amirante conclut fon traité avec le Roi

de Cananor , aux mêmes conditions qu'avoic

accepté le Roi de Cochin. Il engagea de plus ce

Prince à faire ligue ofFenfive & défenfivc avec

celui CK pour lui procurer un défenfeur, au cas

que le Zamorin voulut l'attaquer. Ayant ainfî

Conclu toutes chofes à fa iatisfadion, il reprit la



I5i CONQUESTBI DES PORTUCAII

A N N. (le route d'Europe
,
prie des rafraichifTcmentt à

ifoii
Mozambiaue , 6c arriva à Liibonnc le premier

i^

d«!'e'm*«,.
'•«Septembre 1,0)^

M VU Roi. L'encrc^c que le Roi lui fît faire dans cette

Capitale, put ^re rceard<fe comme une efpe.

ce de triomphe , oii Ton porta avec toute la

Iblemnité pofllble , les préfents des Rois de Ca>

nanor & de Cochin , les dépouilles de celui de

Calicut, le fccptre des Chrcftiens de S.Thomas
,

&les deux mille miticals d'or de tribut du Roi
de Quiloa devenu fcudataire de la Couronne
de Portueal , dont le Roi Emmanuel voulut

(fternifer Ta mcfmoire , employant tout lor de
ce Tribut, aune Cudodefuperbe qu'il fit faire

& qu'il conlâcra dans fa magnifique Eglife de
Notre-Dame de Belem.

' '. «^ *
'

PtM du Stcond Livre» >i

^ (•
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• LIVRE TROISIÈME
LE départ de l'Amiramc laiffanc un grand

viiidc dans les Indes ^ le Zamorin , ex-

cède par les Portugais , & pique au vif des

réponlês du Roi de Cochin , crut que Ucon-
jondlure étoit des plus favorables , pour fè

venger , &: que la fortune lui livroit en quelque

forte fcs ennemis entre les mains. Voulant
néanmoins agir félon les règles

,
pour paroître

fe déterminer prudemment fur un point qu'il

avoit déjà réfolu , il affembla un grand con-

feil , où fe trouvèrent pluHeurs Princes fes

valTaux , & plufieurs autres vaffaux du Roi
de Cochin , que la crainte avoit déjà dérobés

à celui-ci. Dans ce confeil il expofa fes griefs

Tome L V
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An N. de avcc touccs Ics apparcnccs d'une grande mo-
^' ^' deration , mais avec tout l'artifice des raifons

capcieu(ès , aue lui fuggeroic la plus vive ani.

moficé. La plupart des Seigneurs gagnés par

les Mahomctans , ou poudes de diveriès paf-

(îons lelon l'ordinaire des Cours , applaudirent

aux motifs de Ton indignation. Le feul Nau.
beadarin, fils de fà fœur, & l'héritier préfom-

ptif de fa Couronne , Prince ,
qui avoit de la

probité & de la valeur , entreprit de combat.

tre Tes raifons prétendues. Et il le fît avec tant

de refpeéb d'une part , tant de force & de fo,

lidité de l'autre
,
qu'ayant juftifîé pleinement

les Portugais dans tous les cas, infpiré de l'ad-

miration , même pour le Roi de Cochin , dont

il releva extrêmement la confiance & la bon-

ne foi , il ébranla tellement l'efprit de fbn on-

cle que la raifon alloic triompher de (a haine,

fî le Caïmale de Repelin , ennemi perfonnel

du Roi de Cochin , au fujet d'une place qu'il

précendoit que celui-ci lui retenoit injufle-

ment, emportant tous les fuffrages du confeil

par (a hauteur, n'eût fait pancher la bala*^ce

en faveur de (à haine contre la raifon.

La guerre étant donc réfoluë , la nouvelle

en fut bientôt portée à Cochin , où elle caufa

un grand trouble & une grande émotion dans
les efprits. Les Maures établis depuis plufîeurs

fîecles dans cette Ville , ainfî que dans pref^

que toutes les Villes maritimes des Indes
, y
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écoicnc fî puidàncs
,
qu'ils donnoient.de la fu- A n n. de

jecdon au Souverain même. Ils avoienc mis ^'^'

dans leurs intérêts la plupart des Minières &
j. «

des Naïres. Les Portugais au contraire y étoient nuh roi,'

extrêmement haïs du peuple & de la nobleflè,

foit par l'indigation des Maures , ennemis

d'autant plus dangereux qu'ils cachoicnt mieux

leur haine , foit parce que les Portugais natu-

rellement méprifants, & ne connoifTant pas en-

core afTez bien le pays, en violoient trop aifé-

ment les coutumes , & vivoient un peu trop à

l'Européane. s ^ ^ *>-- »

Dans cette difpoHtion des efprits , le Roi
de Cochin recevoit de furieux afTauts de la

part de fes fujets les plus fidelles y qui lui re-

préfenterent vivement le tort qu'il fc faifoit à

lui-même , & à toute la famille Royale , s'ex-

pofant lui , & fes peuples à tout perdre pour

quelques étrangers que perfonne n aimoit. Les

Portugais eux-mêmes , qui fentoient le dan-

ger qui les prefToit, & qui avoient encore plus

a craindre les habitans irrités d'avoir à lou-

tenir malgré eux , une guerre dont ils appré-

hendoient avec raifon d'être les victimes , que

toute l'armée de Calicut, firent tous leurs ef-

forts pour perfuader au Roi de céder au tems ,

de faire femblant de les abandonner , de met'

tre fa perfonne & fes Etats à couvert, en leur

permettant de fe retirer à Cananor, oùilsfe-

roient en fureté. Mais ce Prince qui faifoit

^
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A N N. de plus d ctat de (on honneur ,
que de fa Couron-

ne & de fa vie m^me, croyant que cet expé-

dient , qui ctoit une manière honnête de man.

quer à fa parole , blclToit ià déhcateflc , ne

voulut écouter aucune de ces proportions , &
fe roidifïlint contre tout le monde , tint ferme,

& donna aux Portugais une garde de Naïres

,

pour les empêcher de s évader , Ôc pour les fau-

ver de la fureur du peuple.

. Sur ces entrefaites Vincent de Soldre arri-

va à Cochin , avec les Vaiffcaux de' fon elca-

dre. Le Roi & les Por'iugais commencèrent à

reipirer en le voyant. Mais quoiqu'il eut un
ordre exprès de l'Amirante de iecourir Cochin,

fuppofé qu'il fut menacé , (bit lâcheté , foit

avarice , ou bien 1 un & l'autre, il ne pût ja-

mais fe lai(rer fléchir de confcntir à demeurer.

Le Pré(îdent de la fadlorerie n'épargna ni rai-

fons,ni prières, ni larmes. Tout rut inutile. Cet

homme indigne du (ang d'une nation noble

,

comptant pour rien la vie de (es concitoyens,

l'honneur du Roi fon maître , & les mérites

d'un Prince , qui (acrifîoit tout pour eux par

pure généro(ité , & préférant à tout, le gainde

les pirateries, répondit froidement. »> Qu'il né-
» toit pas venu pour faire la guerre fur terre :

»» Que le Roi de Cochin & les Portugais fe

>» tiraifent d'intrigue comme ils voudroient,oa
>• comme ils pourroient : Que pour lui il avoit

» ordre du Roi de Portugal , de croi(er dans

<.'
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N le Golphc Arabique
,
qu'il fe croiroic cou-

»pablc ,s'il n'cxecucoic (es ordres. «< Sur cela il

partie avec Ton efcadre , laiffanc dans Cochiti

An n. de
J.C.

150J.

n. • 1 I > Il
Don Emma-

une coniternacion encore plus grande qu elle nubl roi.

ne 1 ctoic avant une retraite (i pca attendue ôc

(i mal juflifiée.

Dieu vengeur des crimes l'en punit, Ôcla-

vcugla de manière , qu'il ne put s'en prendre

qu'à lui-même de fa perte. Son avarice fb trou-

va d'abord bien flatée, par cinq ou (ix grofTes

nouvelles prifes qu'il fit , fur lefquelles il trou-

va, fèulementien or monoyé, plus de deux cents

mille ducats. Mais il allaenfuite faire naufrage

aux Ifles de Curia-Muria , vers le détroit de la

Meque. Les Bediiins Arabes, quoique Maho-
métans , en uferent bien avec lui , & le fccou.

rurent bien à propos , par un commerce mu-
tuel de leurs befliaux avec fes marchandifes.

Ils lui donnèrent enfiiite lavis falu taire , de (e

mettre à couvert d'un coup de vent de Nord or-

dinaire dans ce parage au mois d e Mai , 6c fi vio-

lent, qu'il n'y avoit point de Vaiffeau qui pût

y tenir. Soldre méprifa également , & leurs

avis , & ceux de fes Capitaines, qui fe ieparé-

rent de lui. Deforte qu'endurci par fon obftina-

tion , ou plutôt par la juflicc de Dieu , qui

vouloit que fon or & lui fuffent en perdition,

fon frère & lui périrent efFedivement de ce

terrible coup de \ent, fans qu'on pût jamais

rien recueillir de ces grandes richcffes
, qui

V iii)

^
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A N N. ae avoient été la caufe d'une des plus lâches

adlions du monde.
Trimumpara, à aui l'exemple de Soldre pou.

voit fournir un preccxce de manauer à fa pa.

rôle, ne jugea pas que cefiii' pour lui un exem-
ple à ruivre,&qu'une lâcheté pût en juftifîer une

autre de fa part. Il n'en refta pas moins trou-

blé & confus. Le Zamorin écoit aux portes

,

avec une armée de cinquante mille hommes,
dont le nombre grofliiloit tous les jours , par

la defertion des Princes vailàux du Royaume
de Cochin. Il s'avançoit à grandes journées

plein de cette animofité , ôc de cette joye
,

qui (ont les préfages de la vidboire. Trimum-
para ne voyoit au contraire autour de foi,

qu'un air fombre & trifte fur le vifage de ceux

qui lui étoient refiés fidelles ^ & cela feul fuf.

nfbit pour lui annoncer fa ruine future. Mais
rien ne le mortifia davantage , que la défer.

tion de deux Européans transfi}ges fondeurs

de leur métier , & excellents armuriers, qui

étant pafTés fur la Flotte de Gama, en qualité de

maçons, &déguifant leur véritable profefHon,

donnèrent lieu par leur apoflafle de fbupçon.

ner qu ils étoient venus dans les Indes , où mê-
me qu'ils y avoient été envoyés pour nuire aux

Portugais. £n efPet ils rendirent de très-grands

fervices au ZanH>rin , qui fçut les employer à

{)ropos pour en tirer de grands avantages , &
es retenir en leur faifanc agréer leur nou.
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velle condition par de gros appointent <rncs. ANN.de

La dénonciation folemnelle de la guerre qui I* ^*

vint en même tems au Roi de Cochin de la
^°''

part du Zamorin, jointe aux lettres prelTantes nuilRo!.^*

de ce Prince,& de plufîeurs autres Seigneurs de
*

Tes amis, qui lui faifoient de vives inftances d'a-

voir pitié de lui-même & de Ton peuple, mit

Ton coeur à une terrible épreuve. Mais inébran-

lable à tant d'attaques, comme un rocher battu

vainement des ondes de la mer , & fe confiant

fur la juftice de fa caufe , il ranima lui-même

les courages ébranlés des fiens & des Portu-

gais. Continuant enfuite à agir de fang froid
^

ôc avec cette (èrenité de vilage
,
qui infpire

de la fecurité , il mit ordre à tout , & (e trou-

va en état de faire une vigoureufe réHdance.

L'Ide de Cochin eft tellement (éparéeducon-
tinent , que le détroit que la mer y forme fe

trouve guéable fur la nn du Jufànt , furtout

en un endroit qu'on nomme le pas de Palurt.

C'étoit celui par où le Zamorin prétendoit en.

trer avec toutes fes troupes. Trimumpara qui

connoifloit l'importance du pofte, le donna à

garder à Naramuhin , fils de fa faur & l'héri-

tier de (es Etats , félon la loi delà Ginécocratie

établie dans le Malabar, & y mit fous fes or-

dres cinq milles cinq cents Naïres , aufquels fe

joignirent Laurent Moreno,& un petit nombre
de Portugais. Naramuhin étoit brave & hom-
me de tête. Il en donna de grandes preuves en

A
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A N N. de cette occafion. Car leZamorin s étant prcTentc

le 1. d'Avril pour tenter le paflTage, Naramuhin
s'y porta avec tant de vigueur, qu'il l'obligea

deic retirer avec beaucoup de perte. Le Icndc.

main le Zamorin ayant doublé Ion monde ious

Jes ordres du Caïmalc de Rcpclin^qui devoit

être foutenu dans le Canal de l'eau , par un
grand nombre de Paraos , le combat plus opi-

niâtre, & bien plusfanelant que la veille. Ht

encore plus d'honneur a Naramuhin , qui s'e'.

tant dirtingué par tout où il fe montra , força

les ennemis à une retraite hontcufè. Toutes

les tentatives ôc toutes les diverfions que fît

depuis leZamorin, ne lui réiiflirent pas mieux.

Naramuhin ne prcnoit point le change , paroit

à tout & faifoit face de tous cotez , enforte que

le Zamorin toujours battu , ôc dcferpcrant du

fuccès de fon entrcprife , l'auroit abandonnée

lâchement fans fon confeil qui le picqua d hon-

neur.

La force ne lui fervant de rien , il eut re-

cours à la trahifon. Il gagna par de grolfes

fommes d'argent le Tréforier de l'armée de

Naramuhin. Ce perfide féduit feignit d'être

malade , Se fe retira à la Ville. Les Naïres ac-

coutumés à recevoir tous les jours leurs mon^
très, & leurs vivres , commencèrent bientôt

à murmurer de fon abfence , & retournèrent

en foule à Cochin. Le Tréforier qui l'avoitbien

prévu les differoic de jour en jour fous divers

prétextes,
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prétextes , ce qui augmentant les murmures , An N.de

& la defertion dans le camp , Naramuhin fe vit ^' ^*

bientôt abandonné. Le Zamorin qui jouoit ce

jeu avec le traître, & qui de concert avec lui

fut quelcjues jours fans faire aucun mouve-
ment , faifit alors l'occafion de tenter le paC
iàge , & s'y préfènta avant la pointe du jour.

Naramuhin averti y <;ourut|, il Foutint le com-
bat toute la journée jufques à la nuit , avec le

peu de monde qu'il avoit , mais étant accablé

par le nombre , il fut forcé Ôc tué avec deux

de Tes neveux , jeunes Princes d'une grande
efperance

, qui fécondant leur oncle , vengè-
rent bien leur mort , 6c ne fuccomberent fous

les coups
,
qu'après avoir donné comme lui de

grandes preuves de leur valeur.

La perte de ces braves Princes confterna la

Ville de Cochin , fortifia les motifs de la hai-

ne qu'on y avoit pour les Portugais , & mit le

Roi au deiefpoir. Mais ce Prince , dont les Por-

tugais partagèrent le deiiil par des larmes Cm-

ceres ôc de regrets véritables , n'en conçut

que plus d'eflime pour eux avec un plus vio-

lent defîr de fe venger. Ayant donc rafTemblé

fes troupes difperfées , il alla préfenter la ba-

taille au Zamorin , mais il fut battu , bléffé , 6c

obligé de fefauver dans l'Ifle deVaïpin.Detous

les Seigneurs de fa Cour , le feul Caïmale de

cette Ifle le fuivit avec les Portugais ,
que le

Roi voulut toujours avoir avec foi, pour vcil-

Tome /. X
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>^HN. de 1er lui-même a leur confcrvation.

J. C. Le vi(5lorieux Zamorin tenta encore la con-

DoH emm - ^^^^^ ^^ généreux Trimumpara par les voycs

itvuRm.
'
de la douceur. Mais Tadverfité n'ayant rien

changé dans un coeur auffî fidelle , il déchar-

.
gea ia colère fur Cochin , entra dans la Ville

comme un furieux
, y mit tout à feu & à fang,

êc ofà aller attaquer le Roi fugitif dans fa re.

traite
, quoique leur Religion en eut fait un

. afyle facré. Mais l'ifle fc trouvant bien fortifiée,

& d'un difficile accès , tous fes efforts furent

inutiles. L'approche du retour des pluycs l'o.

bligea enfuite de fe retirer chez lui. Il pour-

vût néanmoins à la défenfe de Tlfle de Co.
chin , y laifla quelques corps de troupes pour

s'en affurer la polTeflion , & retourna à Calicut

tout fier de fes fuccés, & refolu de recommen-
cer la guerre dès les premiers jours de la belle

faifbn. ,
»

Dans cette extrémité oïl fe trouvoit ceduitle

Roi de Cochin^ à la veille de tout perdre , la

Providence lui envoya un nouveau fecours,

qui lui fit d'autant plus de plaifir, qu'il étoit

alors moins attendu. Don Manuel croyant que
tout étoit tranquille dans les Indes, n'avoit mis

en mer l'année précédente, que trois petites en-

cadres de trois VaifTeaux chacune. La première

commandée par Antoine de Saldagne , ne de.

voit pas paffer le Golphe Arabique , & devoir

garder 1 entrée de la mer Rouge. Les deux au:
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très côtoient dcflinées pour les Indes , fous la a n n. do

conduite des deux coufîns germains , François '- ^*

ic Alpiionfe d'Albuauerque. François arriva

le premier aux Ides d'Anchedive , après avoir

perdu un de Tes Vaiifeaux. Il en trouva là Qua-

tre autres del'efcadre de Vincent deSolare,

commandes par Pierre d'Ataïde
, qui lui ap.

S
rit le malheur arrivé à ce General, & la tri.

c Htuation où il avoit laiHë le Roi de Cochin,

que Soldre avoit abandonné dans Ton plus

prciTant bcfoin. Ces nouvelles obligèrent AU
Duqucrque à partir maleré la mauvaife faifon

qui duroit encore. Le détail qu on lui fit à Ca«

nanor des mauvais fuccés de la guerre de Co-
chin , l'obligea à fe hâter davantage, & le dé.

termina à aller fans perdre de tems moiiiller à

rifle de Vaïpin.

Le Roi de Cochin , qui fut des premiers à

reconnoitre le Pavillon , s'écria tranfporté de

joye, Portugal^ Portugal , courut au port au-

devant du Général , ôc le reçut comme ion li*

berateur. François lui ayant fait les compli-

mens du Roi fon maître , l'ayant remercie de

fon attachement à fes intérêts , lui fit porter

les préiènts, que Don Manuel lui envoyoit, &
lui fit donner au nom de ce Prince dix mille

cruzades d'or , qu'il prit dans le tréfor de la Flot-

te. Cette libéralité bien placée changea tous les

cœurs des Indiens/ujets du Roi de Cochin à Té-

gard des Portugais. François lui offrit enfuite Tes

Xij
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A M N^de fervices , & lui promic de le récablir bientôt

fur fon Trône.

L'effet fuivit de prés lei promeflès. Le Gé.

néral ayant taillé en pièces ou mis en fuite les

Garnirons que le Zamorin avoit laifTi^es dans

riHe de Cochin, ramena triomphamcnt le Roi

dans fa Ville capitale. Non content de ce pre-

mier fucc^, ayant ditlribuif (ix cens hommes
de fa Flotte fous la conduite des Capitaines

,

ui étoient venus avec lui , il fe renclit maître

e deux liles voifînes , qui appartenoient à des

Caïmales rebelles , défît leurs troupes , laiifa

l'un des deux Caïmales mort (ur la place , brû-

la leurs Palais , ravagea leurs terres , battit une

Flotte de cinquante Paraos, qui appartenoient

au Zamorin , fit plufîeurs excursions fur les

terres de Repelin toujours avec fuccés , & une
incroyable célérité , & retourna à Cochin tout

couvert de gloire. Celui quife diftinguale plus

dans ces premiers combats , fut Edouard Pa<

checo Pereïra. Il avoit été du premier voya-

ge de l'Amirante Don Vafco de Gama , & il

s'étoit fienalé fous les yeux du Zamorin dans

la prife du Vaiffeau chargé d'Eléphants dont

j'ai parlé. Il étoit venu cette féconde fois aux

Indes, commandant un Vaiflèau de l'efcadre

d'Alphonfe d'Albuquerque , mais le gros tems
l'ayant féparé de lui, il arriva avant lui,& fît

de (î grandes chofes en arrivant
, qu'il fembla

préluder dcs-lors aux adions héroïques
,
qu'il

fit pçu de tems après.
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Le Roi de Cochin ^coic fi content
,
que le a n n. d«

Général crut devoir profiter de ces heureux '* ^*

moments , pour lui propofcr au nom du Roi
^^'*

Don Manuel , de lui permettre de bâtir une ^uV^!*^

FortercfTe dans (à Ville. Véritablement c'étoic

lui faire agréer l'efclavage dans lequel on aU
loit le faire entrer. Trille récompcnlc pour un
Prince , à qui le Portugal étoit fi redevable.

Mais cette proportion délicate fut faite dans

de n belles circondanccs , & déguiléc ibus des

raifbns (î 1pecieufes , que,quoique le Roi & (on

confeil en vifTent iàns doute les conféquenceSy

néanmoins les obligArions rnuces récentes, de

la fituaciuii préfente des affaires , firent que
non feulement le Roi y confentit , mais qu'il

fournit même les matériaux & des manoeu.

vres pour accélérer l'ouvrage. Le Général , qui

apprehendoit le prompt repentir d'un confen-

tement donn^ avec trop de facilité, ne perdit

point de tems. Il choifît un emplacement éle-

vé,qui dominoit la Ville & lej>ort , traça le

plan de la Fortercfle, & au défaut de pierres

& de ciment , fit couper les bois de palmier ,

que le Roi donna libéralement. Quatre jours

après qu'on eut commencé à mettre la main
àVoeuvre , arriva Alphonfe d'Albuquerque

, qui

ayant les mêmes ordres que François , v appli.

qua aulTi tout fon monde ,& preffa tellement

1 ouvrage^ dont il eut la direction, qu'il fut con-

fommé en trés-peu de tems , aufli bien que TE.

Xiij
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glifc qu'il fît fAirc couc de fuite.

Le Fore neconfiUoic que dans un quarré de

OoJimI»- picccs (ur pièces bien embouffcc^ei 6c chevil.

nvu Roi> Icfcs de fer. Il ccoic cerraffé en dedans Ôc en.

toute par le dehors d'un foÛé , où encroic l'eau

du fleuve. On cflcva deux Tours ou cavaliers

à deux des angles du quarré , où l'on écablic

de forces batteries. L'emprelfemenc qu'avoienc

les deux Albuquerques de faire leur cargaifon

& de retourner en Portugal , ne leur permit

pas d'employer d'autre matière que le bois à

ta confhudlion du fort ôc de r£glile,ni de faire

un ouvrage plus (blide. La fin des travaux de

ces deux édiHces fut iùivie d'une cérémonie

fainte , & aufli pompeufe que le pût permettre

la {ituacion où les Portugais (e trouvoient. £1-

le ne laifTa pas de plaire aux infidelles ,qui ad.

mirèrent les ufages de notre Religion, & fu-

rent témoins de la folemnité, avec laquelle on
bénit l'Eglife , fous l'invocation de faint Bar-

thelemi , 6c le fort qui fut baptifé fous le nom
de faint Jacques. Les Auteurs Portugais con.

viennent eux-mêmes qu'en ce jour Alphonfè

d'Albuquerque prit comme une poflefïïon

réelle des Indes : qu'il captiva par cette For-

cerefTe la liberté de toutes ces contrées , ôc

mit comme k pierre fondamentale de toutes

celles qu'il bâtit lui-même , ou qui furent bat-

ties après lui dans ce nouveau monde , dont il

fut le conquérant.
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Ccccc affaire terminée , les Albuqucrqucs An h. de

h'curcnc rien de plus à caur que de Viirc des |' ^'

courfcs dans le pays ennemi, de de vcngir le ^^ j^*^^.

Roi deCochin de les vaflaux rcbellrii. lU fi- muurm,

renc plufieurs excurfions coup iur coup (iir les

terres duCaïmale de Repelin , 6c fur celles du
Caïmale deCambalam. Ils ravagèrent tout leur

pays , brûlèrent leurs villages , & firent périr

beaucoup de monde. Mais comme de main
en main on ctoit averti dans tout le pays de
leurs irruptions ; il s'afTembloir en très-peu de

cems un li grand nombre de Naïres que les

Portugais fe trouvoient (buvent en preffe , &
Croient oblig(fs de repgner leurs bateaux

à la hâte. Edouard Pacneco n'ayant pas trou-

vé le (îen , où il l'avoit laiffé
,
penfa être ac-

cablé par la multitude , mais ayant fait des

efforts de bravoure plus qu humains , il donna
le tems aux Albuquerques de le délivrer. 11

rendit peu après le même fervice i Alphon(e
d'Albuquerque ,

qui lui étant obligé de la vie,

lui fut redevable de toute la gloire qu il acquit

depuis. Pacheco défit audi trente quatre Paraos

de Calicut qui croubloient le commerce de
Cochin , &croi(bient fur la côte. Les Généraux

auroient fait de plus grands progrez, ou pour

mieux dire de plus grands ravages , fi la bon.

té de Trimumpara l'intereffant pour Tes enne.

mis mêmes , ne les eut obligés de fufpendrele

cours de leurs (anglanles exécutions.

C •
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Le Zamorin
,
qui n'ignoroic rien de ces fuc-

CCS , & qui étoit ennuyé de la guerre, excité

d'ailleurs par le Prince Naubeadarin
, que Ton

amour pour la juftice , & ion eftime faifoient

pancher pour les Portugais , demanda la paix.

Elle fut traitée ôc conclue avec tant de fecret

,

que les Maures de Calicut n'en fçurent rien

qu'après que le traité futfîgné. Il s'engagea à

vivre en Donne intelligence avec le Roi de

Cochin , à retirer Tes Vaiffeaux de (es ports , &•

à n'en point troubler le commerce. Il s'obligea

de plus à payer quinze cens Bahars de poivre

& quelques quintaux d'autres marchandifes

en dédom:.nagement de ce qui avoit été pillé

,

lors de la mort d André Corréa , enfin à ne

Î>oint permettre qu'aucun des Maures de Ca-

icut commerçât dans le Golphe Arabique.

François d'Albuquerque vouloir outre cela,

qu'il livrât les deux Chrétiens transfuges ,•

mais ce Prince ne voulant pas confèntir à un
article fi honteux pour lui , on pafTa pardeffus.

Le Comptoir du Roi fut rétabli à Cahcuc , ôc

on commença à joiiir de toutes parts des avan-

tages d'une paix fi défîrée.

Alphonfe d'Albuquerque
,
qui avoit ordre

de Don Manuel d'aller charger à Coulan,étoit

déjà parti , appelle d'une manière bien gra-

cieufe par la Reine , qui étoit Régente pen-
dant la minorité, de fon fils. L'eflime qu'elle

avoit conçu pour les Portugais , & les avanta-

ges

de

les

div<
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^ C

les Colonies qui ont tonde les Capitales des MunRob

divers Royaumes de l'Indoflan. Mais le com-
merce ne s'y faifanc plus avec tant d'avanca.

fe
, depuis la fuperioricé qu avoir pris la Ville

e Calicuc , elle avoir beaucoup ci'échû de fa

première fplendeur. Cependant elle étoit en-

core belle & riche. Elle avoit un port com-
mode dans une rivière bien navigable & aflez

fûre , excepté en certains endroits oii le canal

de cette rivière fe rétrécit.. Alphonfe y trouva

toutes les facilités qu'il voulut. Il y établit un
magafîn avec un fad^eur & deux écrivains

,

aufquels il donna vingt hommes de garde.

Ayant trouvé des Chrétiens de faint Thomas
dans cette Ville, il adoucit leur fervitude^dc

obtint du Gouvernement une relaxation afTez

confiderable des impôts qu'ils étoient obligés

de payer. Enfin ayant fait ii cargaifon , il y
laiua pour Apôtre le Père Rodrigues Religieux

Dominiquain
,
qui joignant à la dod^rine une

grande vertu, & étendant Ton zèle fur les

Chrétiens ignorants , ôc fur les Indiens idolâ.

très , fît de grands fruits parmi les uns & les

autres.

La paix ne fut pas de longue durée.. Ce ne

fut pas la faute du Zamorin , mais l'effet d'un

trait indigne de l'avarice d'un Portugais. Fer-

Tome L Y

>i

W'
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nand Corrca, facteur de Cochin, ayant eu nou.

vclle au il pafToic un bateau chargé de poivre,

qui alloit à Çraneanor pour le compte du Za-

morin , envoya du monde pour l'enlever. Le

Patron eut beau alléguer la paix , 6c le traire

d'alliance nouvellement fait , dire que le ^bateau

appartcnoit au Zamorin , & qu'il etoit dcfliné,

pour faire partie du payement dû aux Portu.

gais , à qui on en avoit déjà remis huit cens

Bahars. On ne voulut entendre aucune raifon.

Le bateau fut (àifi avec violence , fix Indiens y
furent tués , & plufîeurs autres bleffés. Une ac-

tion fi fort contre toutes les loix de Téquité 6c

de la raifon,ayant été divulguée à Calicut y eau.

fa une grande furprife , 6c une jude indigna,

tion. Cependant Naubeadarin toujours mode-
ré , fufpendit tous les mouvements de la colè-

re du Zamorin , dans l'efperance qu'on lui ren-

droit juftice. Mais François d'Albuquerque à

qui les plaintes furent portées, en tintfï peu de

compte , que loiiv de laire reilituer la prife , il

ne daigna pas même répondre , 6c donner la

moindre fatisfadlion apparente ^ 6c comme la

çargaifon de tous fes VaifTeaux étoit prête , il

fe difpofoit à repaffer en Europe.

Le Zamorin irrité plus que jamais
;,
& rcfo-

lu de fe faire juftice , mitd'Aord tout en mou-
vement pour recommencer les hoftiHtés. Al-

phonfe d'Albuquerque averti par Coje-Béqùia

&par le fadtcur de Calicut, en donna lavis à

î
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François. Le Roi de Cochin lui-même indruic a n n. de

de tout par fes cfpions , & qui voyoic que cet J- c*

orage alloit fondre fur lui , n'omit rien pour le
done^'^,^;

détourner, mais tout fut inutile. Il eil vrai que nuh. kou

François promit au Roi de lui laiiïcr du mon«
de pour le défendre. £n effet il laifla cinquan-

te hommes dans le Fort faint Jacques. Il laiffa

pareillement un Vaifleau & deux Caravelles

avec cent' autres hommes fous les ordres d E-

douard Pacheco , qui au refus de tous les

Capitaines fê facrifîa en cette occafîon pour

la gloire de Dieu , & l'honneur de fà nation.

Ceroit tellement unfàcrifîce, que Françoise

fes Officiers ,qui voyoient combien ce (ecours

écoit peu de chofè , regardoient déjà Pacheco

& les ficns comme des gens perdus , 6c dont

on pouvoir d'avance recommander les âmes
à Dieu comme de gens morts. Se fbucianc

néanmoins fort peu de ce qui devoit arriver,

ils fe mirent en chemin pour le Portugal, ayant

fait demander au Zamorin les Portugais
, qui

écoient à Calicut , prévoyant bien qu il ne les

leur accorderoit pas.

J'avoue que cette conduite des Albuquer-

ques a lieu de furprendre , ôr met une tache

à leur gloire. Ce qui pourroit juftifier Alphon-

fe , c'elt qu'il paroit par fes commentaires qu'il

eut de grands démêlés avec fon coufin
, qui

fe portant pour Général en premier agifloic

avec beaucoup de hauteur, le confultoit peu,

Yij
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I



A M N. de

J.C.
1504.

Don Emma
Muit Roi.

17& Conquestes dbsPortugais

& Affcékoit même de le dominer. Il femble d ail.

leurs qu'Alphonfe avoir ordre d'obéir à Fran-

çois quanc â l'arcicle du retour. Quoiqu'il en
!*' toit Alphonfe partie le premier , & arriva le

1 6. Juillet de 1 an 1 504. à Lilbonne , où il fut

très bien reçu du Roi , à qui il fît préfent de

deux beaux chevaux de Perfe , les premiers

qu'on eut tranfportés en Portugal : de quel-

ques ArruntASy ou mefures de perles de prix

& un plus confiderable de femences de perles.

Pour François il eut le même fort que les Sol.

dres , dont il avoit fuivi le mauvais exem-

ple. Nicolas Coello & lui périrent fans qu'on

ait jamais feu ou & comment. Pierre d'Ataï>

de qui étoit dans la même e(cadre , Te brifa fur

la cote de la haute Ethiopie, mais l'équipage fe

fauva. £t après bien des miferes y les uns fe

rendirent à Mozambique, les autres s'arrête«

rent àMélinde. :.

•« Edoiiard Pacheco
,
qui avoit fuivi les Albu-

querques à Coulan & a Calicut , fe prefTa de
retourner à Cochin d'abord après leur départ.

Il y trouva le Roi extrêmement ébranlé fur un
faux bruit, que les Maures de la Ville avoient

fait courir malicieufement à fbn fujet. Ils

avoient perfuadé à ce Prince, que Pacheco fen-

cant fa roibleffe & l'impoflîbihté de refîfler à

toutes les forces de l'ennemi , dévoie fe reti.

rer à Coulan ou à Cananor avec tous fes Por-

tugais , lorfqu'on y penferoit le moins , & le
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laifTeroic fans défenfe expofô à toute l'indigna-

tion du Zamorin , indignation dont il ne pou.

voit éviter les triftes effets , Tes perfides alliez

& fes fujets mêmes , fe difpofant tous égale- Sîïi'ïSi''

ment à l'abandonner. Trimumpara , fur qui ces

difcours n'avoient fait que trop d'imprefHon,'

ne put s'empêcher d'en parler à Pacheco, & de
lui témoigner fa défiance. Pacheco naturelle-

ment brulque ,& qui fentit combien cette dé-

fiance blefloit Ton honneur & fa délicateffe ;

s'emporta fi furieufement,& avec tant de vi-

vacité
, qu'il en perdit le refpecîl: dû à la Ma|e-

fté , de manière que le Roi en fut un peu ému.
Mais ce Prince, qui avoir l'efprit bienfait ju.

géant par là même de la fincerité de Pacheco
ôc de Ion courage , dont il avoit déjà de bon-
nes preuves , fè tranquilifa tout-à-fait. Pache-

co de fbn côté fe radoucifTant lui donna enfui-

tede fi bonnes raifons pour achever de le raffu-

rer^^c lui fît des proteflations fi fortes > fi plei-

nes de confiance & de préfomption
, que

le Roi (è rendant à tout ce qu'il voulut, or-

donna par fon confeil à tous iês fujets de lui

obéir comme à lui-même , 6c défendit à qui-

conque de fortir de fes £tats fous peine de la

vie.

Après cette démarche, Edouard appella

chez lui les principaux Négociants d'entre les

Maures de Cochin. Lorfqu'ils furent affem-

blez y il leur fit un difcours , dont le commea-
Yiij
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A N N. de cément écoic très honnC'te & très poli. » Il

^'^' »loua leur zcle-& leur ancien attachement

» pour 1 Etat. Il leur marqua enfuite avec beau.

JviiKot.*^' 9>coup d'affeélion le defleinoil ils étoient lui

» ôc tous les Portugais, de verfèr jufques à la

» dernière goûte de leur fàng , pour la déFen.

i> Ce de leurs biens & de leur vie. Il leur fit

9> comprendre en même tems combien il leur

*> fcroit honteux & defavantaeeux d'abandon-

»> ncr leur patrie, leurs familles, & leurs mai.
»* ions lims autre fondement, que celui d'une

»> vaine terreur. Enfin il ajouta que s'il s'en

» trou voit quelques-uns allez lâches pour pren<

*> drc ce parti
,

qu'il pût preflentir le defTein

» de leur fuite , ou les avoir entre les mains
» après qu'il fe feroient enfuis , il les feroit tous

»» pendre fans remifTion. « A mefure qu'il par-

loir fon vilagc s enflammoit , de il elevoit le ton

de fa voix. Mais il dit ces dernières paroles

avec tant de véhémence & de colère, que ces

pauvres malheureux
,
qui fe croyoient de'ja la

corde au cou , fe jetterent à (es pieds proteilant

de leur fidélité envers les Rois de Portugal& de

Cochin
,
pour lefquels ils étoient prêts de tous

facrifier. Èdoiiard , par le principe de la même
politique qui l'avoit fait parler , faifant fem-

blant de ne pas les entendre, fe leva brufque-

menr, leur tourna le dos , & fortitpour leur ins-

pirer encore plus de terreur.

Comme les paroles n'ont jamais tant d'tiE..
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caceque les allions, il fie faire une patrouille a n

exacte de jour ôc de nuit, fouhaicanc & cher-

chant l'occafion de vérifier les menaces qu'il

avoit faites
,
pour intimider encore davantage

Îtar un coup de vigueur. Mais perl'onnc n'o.

ant fortir par la crainte extrême qu'on avoic

de lui , il eut recours à un (Iratagéme qui pro-

duifit le même effet. Car étant tombé par ha-

zard fur quelques bateaux de pécheurs In-

diens, il fit mine de les prendre pour des fu-

gitifs , & donna Tes ordres pour les faire pen*

dre. Le bruit s'en étant répandu dans la Ville,

le Roi les lui envoya demander. Il répondit

avec hauteur, quelachofe étoit déjà faite, 6c

que n elle étoit à faire , il n auroit garde de

les lui renvoyer. Cependant il les fit cacher
,

& quelque tems après il les fit rendre au Roi

en lècret. Cet artifice lui réiiflit parfaitement

,

& contint tout le monde dans le devoir.

D'autre part pour donner à entendre au Za-

morin combien il lecraignoitpeu, il commen-
ça le premier les hodilités fur fes terres , & fur

celles des Caïmales (es alliez , enlevant & brû-

lant tous les jours, tantôt une peuplade , tan-

tôt une autre, mais cela avec tant de célérité

dans fes courles , tant d'adlivité & de bonheur,

que les Indiens même de fon parti
,
qui ne pou-

voicnt comprendre comment il pouvoit refi-

fter à tant de farigues , & remporter tant d'a-

vantages, le craignoicnt extrêmement, &di-

N. ilc

c.

04.

MMA«
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foient de lui qu'il nVcoic pas un homme, mais

un Démon.
Les cris des peuples fatigués par ces hofti.

licés continuelles , étant parvenus jufques aux

oreilles du Zamorin , l'obligèrent à Te prefTer

de fe mettre en campagne. Suivi de plufieurs

Rois fes tributaires ou les alliez,& de cinquan.

te mille hommes, qui compofoient Tes armées

de terre Ôc de mer , il marcha à grandes jour,

nées jufques à Repelin , refolu d'entrer dans

l'Idc de Cochin par le pafTage du Gué de Cam-
balam. Quelque courage qu'eut Pacheco , il

fentoit mieux qu'un autre l'efpece d'impolTu

bilité qu'il y avoit, de pouvoir refifter à unfî

prodigieux nombre d'ennemis avec cent cin.

quante hommes , fur lefquels feuls il pouvoit

compter , ôc qu'il étoit obligé de divifer. Néan-
moins comme on prend fouvent des forces de

la nécefïlté même , & d'une efpece de defefpoir

il les affembla , 6c leur repréfenta fî patheti*

quement la conjoncture ou ils fe trouvoient

,

preffez également de l'obligation indifpenfa-

pie , ou de faire des efforts plus qu'humains

,

pour défendre leurs biens , leur liberté , leurs

vies , ôc l'honneur de leur nation y ou de mourir

deshonorés , qu'excités , oucomme tranfporcés

parla véhémence de fondi{cours,ils s'embrafle-

rent mutuellement , & s'engagèrent tous par

les ferments les plus faims, de commencer par
mettre ordre aux affaires de leur confcience^

ea
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en fc muniflant des Sacrements & de p^rir plu- "ÂTTâê
tôt

f
que de s'abandonner les uns les autres , de J- c.

reculer ou de donner le moindre figne de là-
^^°'^'

Chct^. ,
Don E MM».

Content de la noble émulation qu'il vit dans
**""" *^'"'

tous les braves gens qu'il avoit Ibus Tes or-

dres , il les partagea en cette manière. Il mit

dans le Fort de Cochin trente neuf hommes,
commandes par le fadteur Fernand Corréa

,

Imjuile & l'imprudent auteur de cette guerre.

Il en donna vingt cinq à Diego Pe'rcïra Capi-

taine du VaiiTeau qu'il lailTa pour la garde de

la Ville. Des deux Caravelles , l'une, qui avoit

bcfoin d'être radoubée , relia fur les cnantiers

hors de fervice. il diftribua le refte de fon

monde fur l'autre & fur deux bateaux , donc

il devoit commander l'un pour aller avec ce

foible (ècours fe placer au polie de Cambalam
qu'il entreprit de défendre. Avant que de par-

tir il alla prendre congé du Roi
,
qui lui don-

na cinq cens Naïres , lous la conduite de deux

Caïmaies qu'il fit accompagner des deuxtréfo-

riers de fes finances. La gayeté afFe(flée de Pa-

checo n'impolâ point à ce Prince
,
qui en lui

difant à Dieu , ne put retenir (es larmes dans

l'idée qu'il le voyoit courir à une mort certai-

ne , par la comparaifon qu'il faifoit de cette

petite troupe , avec la multitude innombrable

defcs ennemis.

Etant arrivé au paffage du Gué , Pacheco

Tome I. 2
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An N. (le mic (i'abord en fuite huit cens Naïres,qui vou.
^' ^' lurent lui empêcher la delccntc. Il mouilla en-

fuite dans le paflâgc même , de manière que

h Caravelle & les deux bateaux l'uccupoicnt

prefque tout entier, amarrés les uns aux autres

avec des cables fortifiés 6c doublés par des

chaînes de fer , afin qu'on ne put pas aifément

les couper.

L'armée ennemie arriva le même jour , êc

des la nuit le Zamorin fit élever par le confcil

des deux Chrétiens transfuges , un Cavalier fur

le bord de l'eau , & y fit dreflcr une batterie.

Le jour fuivant qui étoit le jour des Ramciux,
jour marqué par les Devins comme un jour

heureux & décifîf , les ennemis s'ébranlèrent

pour le combat des la pointe de l'aurore. La
terre étoit couverte de troupes qui dévoient

tenter le Gué,& qui étoient com;nandées par le

Zamorin en perfbnne. La Flotte fous les or.

dres de Naubeadarin & du Caïmalc de Repe-

lin fon Lieutenant remphflbit tout le canal, &:

étoit compofée de cent cinquante bâtiments

à rames de trois différentes efpcces : fçavoir.

foixante-fcize Paraos bien gaoionnés , ayant

deux petites pièces d'artillerie chacun , vingt

cinq archers ôc cinq arquebufîcrs, cinquante

quatre Caturs & trente Tones , chacun avec

une petite pièce d'artillerie , & fcize comb.at-

tans différemment armes. La vue de cette mul-

titude d'ennemis , l'éclat de leurs armes , le fon
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de leurs indrumcncs & leurs cris ccourdirenc

(1 fore les Naïrcs du Roi de Cochin, qu ils pri-

rent la fuicc 6c qu il ne rcda pas un (cul des

fujccs de ce Prince » à Texccpcion des deux cré. ^^'*^

foricrs qui c^canc dans la Caravelle, Furent re-

tenus malgré eux par les Portugais
, qui Fai-

(bient de leur côte la meilleure contenance

qu ils pouvoicnt en répondant aux cris de l'ar*

niée ennemie.

Vingt Paraos enchaînés 6c armés de grap-

pins pour accrocher la Caravelle, commencè-
rent l'attaque. Une nuée de flèches qu'on dé.

cocha alors, & la fumée de l'artillerie ôtant

,

pour ainfi parler , l'eipacc au jour , on com«
oattit quelque tems comme dans les ténèbres.

Mais les ennemis, (1 prefTés qu'ils ne pouvoienc

faire leurs évolutions , recevoient bien plus

d incommodité que les Portugais. Le canon

des vingt Paraos ne laifTa pas d'incommoder

ceux-ci quelque tems. Mais Pacheco ayanc

,

fait tirer a propos deux coups d une des plus

groiïes pièces en coula quatre à fonds, & ayanc

rompu la chaîne , obligea les autres à fe reti.

rer. La féconde ligne des Paraos î^ant fuccc.

dé à la première , il en coula à fond encore

huit de ceux-ci, en mit treize hors de com-
bat de le relie en fuite. Le Caïmale de Rcpe-

lin qui commandoit latroifiéme hgne, sécant

avancé pour prendre leur place, l'armée de

terre entra dans le Gué, En ce moment le corn-

Zij
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ÂHK N. tic bac devenu plus dangereux par cette double
]'' actaquc^rccommcnçaavec plusdef'urcur.&du.

Do»» Imm4. »'ajulqucsau(bir,maisavec un lucccsfi malhcu<
«vu A^i, reux pour les cnnemii , donc l'ardeur sctoit fort

ralentie
,
parce que les derniers Paraos (c con*

tencercnt de (e battre toujours d'afTcz loin,qu'ils

furent obligés de (è retirer avec perte de quin.

te cens hommes , (ans que les Portugais qui ai-

ment mieux attribuer leur fortune a des mira-

cles qu'à leur valeur , euflcnc eu de leur parc

que très peu de blcfTes.

Quoique (ftonncf de cette première difgra-

ce , le Zamorin encouragé par Tes Devins

,

qui lui promirent un fucccs plus heureux pour

le jour de Pâques refoluc de center ce jour là

une nouvelle accaque. Son armée de mer avoic

été renforcée. Elle écoit de cenc Paraos , cent

Cacurs , 6c quatre- vingc Tones , avec trois

cens quatre-vingt pièces d'artillerie , & quin-

. 2e mille hommes. Il la divifa en deux corps

,

donc 1 un devoir aller attaquer le Vaideau qui

étoic redé à la garde de la Ville , candis que
l'aucre caché dans le Fleuve de Repeiin , vien.

droic faifir Je paffage du Gué dans l'abfcncc du
Général

,
qu il prevoyoic ne dévoie pas man-

quer d'accourir au VaiHcau pour le défendre.

Pacheco écoic averci du jour de l'accaque par

fcs efpions , mais il ne fçavoic pas la fcincc.

Comme il s'écoic préparé au partage du Gué,
il fut étonné de ne voir rien parokrc. Mais iiur^
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les neuf heures il reçue un exprès ilu Koi de a h n. (io

Cochin ,
qui lui donnoic avis du danger ou ''^'

écoïc Ion VailTcau. Sur le champ il prend Ion

parti. Iicsucu . Caravelles,c]uiecoicnc alors en hvuRoi.

^cac d'agir » il en laide une avec un des bateaux

à la garde du padage, à tout (événement, & avec

l'autre Caravelle , & le Iccond batteau il vole

au (ccours du Navire aide du Juiant &: d un vcnc

de terre favorable. Sa prcfl'cnce mit les enne-

mis en Fuite malgré leurs Généraux, qui ne pa-

rent les retenir. Comme il ne put les fuivre ,

il continuoit (a route vers le Vaiffcau, loriqu'il

fe (cntic rappelle par le bruit du canon de ceux
qui aitaquoient & défendoicnt le paffage du
Gué. Hcureufemcnt le vent ayant changé à la

venue du flot, il y fut rapporté en peu d'hcu. •

res.Ilétoit tcms qu'il arrivât la Caravelle étoic

percée à fleur d'eau, l'artillerie avoit razé pref-

quctous Tes plats bords , &c ceux du bateau. Le
combat étoit acharné d'une manière extraor-

dinaire de part àc d'autre ,& les Portugais n'en

pouvotent plus.Mais la venue du Général ayant

jette le même trouble dans cette nouvelle at-

taque que dans la première , lc& ennemis qui

ie virent pris en flanc , ne pcnfcrent plus c]u'à

fuir , ayant perdu près de trois cens hommes
& dix-neuf Paraos que les Portugais brûlèrent,

n'ayant point louflcrt eux-mêmes , à quelque

dommage près & quelques légères bleflures,dc

plus grand mal que l'cxcrcmc fatigue de cette

journée. Z iij
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7 T^ L'indignation du Zamorin ne lui permicpas

j. c. d'atrendre plus long-tems que le lendemain

,

1 504- pour recommencerle combat. Le Général , qui
ponEmma. en fut averti par des Brachmanes , ordonna

aux fîens de fe tenir prêts , mais de laiflèr ap.

procher les ennemis le plus qu'ils pourroient,

lans faire le moindre bruit. Le filence augmen-
tant leur confiance ; Ils vinrent en cfFet en fou.

le & prefque fans ordre. Dès qu'ils furent à

belle portée , le Général ayant donné le fignal,

il fe ht une décharge de toute 1 artillerie &de
la moufqueterie fî vive & fi heureufe , qu elle

leur ôtaabiblument le courage. Envain Nau-
beadarin ôc le Caïmale de Repelin animés par

les injures , les reproches ^ & les affronts même
que leur fit le Zamorin au defefpoir , tâchèrent

de les ramener plufieurs fois à l'affaut , ils no.
fcrent jamais approcher, ôc fe tinrent toujours

affez loin jufques à la fin de 1 adion
,
qui fe

termina par une retraite honteufe , avec perte

de plus de vingt Paraos , & de près de fîx cents

perlonnes.

L'afflidion qu'eut le Zamorin d'une retraite

(iignominieufe , l'obligea à abandonner le def-

fein de tenter déformais ce paffage, auquel il

ne s'étoit obfliné que par vanité. Il fit lever

promptement camp & bagages , & fe retira

kvec précipitation. Pacheco le fuivit en queue

& le même jour , il lui brûla deux Pagodes, une
*• petite peuplade, & battit un corps de troupes.
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Qiielques fatigués que fuflent les Portugais, Ann. do

leur Général ne leur donnoic point de relâ- ^'^'

che pour ne pas lailTer le tems aux ennemis de
°^'

rclpirer. Comme il eroïc averti a propos de nu£lKoi.

tous leurs deffeins ,& que leurs attaques étoient

toutes marquées par la TuperllitionA la fatuité

des jours heureux & malheureux, ilproficoit de

tous les intervalles, ôc étoit toujours en parti où
on l'atcendoit le moins-, tantôt il brûloit une

peuplade, tantôt il enlevoitun quartier, tantôt

il tomboic fur un détachement de la Flotte.

Toujours il alloit à coup fur , & ne revenoit

point fans coup ferir , & fans avoir remporté

quelque avantage confîderable.

Le Zamorin en étoit fî piqué, que, quelque

honte qu'il y eût à abandonner une entreprife

faite avec tant de dépenfe & d*éclat,&avec une
armée fî nombreufe contre une fi petite poi-

gnée de gens, fans la finir, il auroit demandé
la paix ,& Tauroit conclue , ainfi qu'il le propo-

fa dans fon confeil , fî le Caïmale de Repelin
,

les Maures 6c Brachmanes ne l'en euffent dé-

tourné, en lui faifant efperer que la chofe réiifl

fîroit mieux , en tentant les paffages de Pâli-

gnard & de Palurc, où il avoit paflTé la pre-

mière fois , lorfqu'il entra dans l'Ifle de Co-
chin.

Refolu donc de faire cette nouvelle tenta-

tive , il y conduifit fês troupes. Pacheco fur les

avis qu'on lui avoit donnés , & fur la route que
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A N N. de le Zamorin avoit pris ne doutoit point qu'il

ijoJ "^ ^^ retirât à Calicut. Mais ayant été enluite

Don Emma- '^^^'^^ informé dc famatche , & ayant (çû que
MuxiRoi. déjà quelques troupes avancées étoient en-

trées dans ilfle d'Araul,&coupoient des bran-

ches d'arbre , ce qui parmi les Indiens efl un
fîgne de vidoire , il y accourut , & leur tom-

ba furie corps fî rapidement, qu'il les mit en

fuite , encloiia le canon des batteries qu'on y
avoit déjà dreffécs , & fît couper les arbres qui

étoient iiir la pointe de l'Ifle.

Les deux pafTages , de Palienard & de Palurc

fitués à une demie lieuë l'un de l'autre , avoient

cela de commode pour les Portugais
, qu'on

ne pouvoit les pafTer tous les deux en même-
tems. Le premier n'étoit acceflible aux gens de

pied qu à la fin du Jufànt. Encore étoit-il alors

très-difHcile par la hauteur des vafes, & l'épaif^

feur des halliersqui bordnjent l'autre rive. Le
fécond fe pouvoit paflfer en bateau , lorfquc

la m?r étoit haute , mais on ne le pouvoit pas

abfolument , lorfqu'elle avoit perdu. Paclieco

à qui fon attention avoit fait faire cette remar-

que , vit qu'il pouvoit être toujours à tems de
les défendre tous les deux. Ayant donc mis (es

deux Caravelles dans le paffage de Palurt , bien

anchrées & bien amarrées enfemble par des

chaînes de fer, il fe laiffoit aller au flux & re-

flux avec {qs deux bateaux bien armés , de

manière qu'il arrivoit à Palignard fur la fin du
Jufant

,
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Jufant,& revenoit avec le flot au pas de Palurr. Il a n n. de

continua ce travail fans relâche jour &nuit,quel- ^' ^•

que tems qu'il fit^ pendant qu'il eut les ennemis

à craindre Ceux-ci ne lui donnèrent pas gran^

tems dès-labord^car ils l'attaquèrent le premier

jour de Mai , avec une armée aufïï nombreu.

fe que la première j mais avec le même iiiccès

& la même honte , la vidloire s'ëtant déclarée

une quatrième fois pour les Portugais.

La pelle
,
qui fît alors d'afTcz grands rava«

ges dans l'armée du Zamorin , ôc 1 obligea de

s'en abfenter pendant quelque tems, donna le

loifîr au Général de radouber (es bâtimens ,de
faire des provifîons de guerre & de bouche , 6c

de fortifier les paHages. Il fit jetter dans celui qui

étoit gueable aux gens de pied des poutres 6c

autres machines garnies de longues pointes

de fer } mais celles-ci étant entrées trop pro-

fondément dans les vafes , il y fit planter quan^

tité de pieux de bois durci & aigu , qui eu.

rent leur effet dans leur tems. Il fortifia enfuite

la tête du Gué , & tira une longue eflacade tout

le long du rivage d'un pafTage à l'autre qui

étoit gardée par les Na'ires
, que commandoic

en perfonne le Prince héritier de Cochin.

Cette pefle ayant un peu ceffé , & les Devins

ayant marqué un jour heureux pour le pafïage

du Gué de Palignard , le Zamorin fît avancer fes

troupes en cet ordre. Trois mille Naïres mar-

choient à la tête pour efcorter l'artillerie, con-

Tome I, A a
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ANN^de fiftant en trente pièces de canon montées fur

leurs affûts. Lavant-garde compo(e'c de douze
mille hommes

,
parmi Icfquels il y avoit deux

•ens archers & trente Moufquetaires , fuivoit

cnfùite fous les ordres du Prince Naubeadarin.

Le Caïmalc de Repelin commandoit le corps

de bataille
,
qui confifloit en un pareil nom-

bre de troupes. Le Zamorin fermoir la mar.

che avec l'arriere-garde qui e'toit de quinze

mille hommes
,
parmi leiquels il y en avoit

quatre cens armes de haches
,
pour couper les

pieux de l'eflacade. Pacheco n avoit à oppofer

a toute cette armée que quarante hommes dans

Tes deux bateaux , fur chacun defquels il y avoit

fix pierriers , deux fauconneaux , & une autre

plus grofTe pièce. Il attendit fans faire aucun
mouvement que l'artillerie des ennemies fût lo-

gée, & eut commencé à tirer. Alors ay^nt fait

approcher du bord fes deux bateaux , il fit fer-

vir la fiennefi vigoureufement, qu'il obligea

les ennemis à reculer jufqu'à un bois , d'où ils

continuèrent encore quelque tems à canoner.

Cependant Naubeadarin arriva avec l'avant-

garde , & entra dans le Gué avec beaucoup de

détermination. Il fut reçu très-vivement par

les Portugais
,
qui firent un grand feu de ca-

non , de moufqueterie , & de grenades. La
nouveauté de celles-ci caufa un grand défor-

dre,& un grand étonnement aux ennemis, dont

l'ardeur fut un peu ralentie. Pacheco qui crai-
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gnit que fon bateau ne reftât à lec dans les a n n. de

vafès , fut obligé de faire avancer Chrillophle ï- ^•

Jufart commandant du fécond bateau qui etoit
^°^'

. • £• 1» r ' !• I • Don Emm4«
plus petit, ahn a occuper i entrée, tandis que lui n uel roi.

il le retira un peu pour le foutenir , fe préparant

à le rejoindre au not qui ne pouvoir pas tarder.

Ce mouvement ne diminua rien de ladtion

des Portugais. Mais dans ce même tems les

Naïres de Cochin qui dévoient garder l'eftaca-

de s'enfuirent par la trahifon d unCaïmale pa«

rent de Trimumpara , qui ayant quitté le parti •

de ce Prince
,
pour fuivre celui au Zamorin

,

avoir quitte de nouveau celui ci, pour faire fa

paix avec le Roi de Cochin , qu'il trahilToit en-

core. Le Prince de Cochin.qui devoir comman-
der ce corps étoic abfent , & ne fçavoit rien du

combat. Le Général lui en avoit fait donner

avis par un Brachmane , mais le perfide Brach-

mane ne l'avertit , que lorfqu ik jugea que

Tadlion devoir être décidée. Jufart qui s'apper-

çût de la defertion de ces Naïres , cria à Pache-

co pour la lui faire remarquer , mais le bruit

de l'artillerie & les cris des combattans étoient

{i grands
,
que le Général ne put l'entendre.

Le refte des troupes avoit joint le gros de

l'armécjtout faifoit effort en même tems. Le Za-

morin expofant fa perfonne comme un (impie

foldat,animoit les fiens du gefte & de la voix.

Pacheco 1 ayant diftingué à fès marques Roya-

les, lui fit tirer un coup de fauconneau qui tua

A a ij
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A N N. lie dcuxNaïrcs auprès de lui. LeZamorinnc fît que
j. c.

s ccartcr un peu làns ccflcr d'exhorter Naubca-
^°'*'

darin & le Caïmalc de Rcpclin , de hâter leurs

MuriRol* troupes pour prévenir le retourduflot. Ceuxci

les poufloient a grands coups de plat d epée. El.

les entrèrent en effet bien avant dans le guc

,

mais quand elles eurent trouvé les pointes des

pieux aigus , alors de'chirécs d'une part par ces

pointes douloureufès , incommodées de l'autre

par le feu des bateaux , ce ne fut plus qu'une

• confufion décris 6c de gemiflements de gens,

qui fè culbutoient les uns fur les autres
, qui

voulant rebrouffer le chemin , & ne le pouvant
' paSj s'embarralfoient d'avantage dans ces va«

les , où plufîeurs refloient étouffés.

Tout ' reufliffoit ju(ques-là aux Portugais
;

Mais la paliflkde qui étoit (ans défenfe , ayant

été coupée, il s*ouvrit là un nouveau pafTage

,

auquel le Général ne s'étoit pas attendu : & dans

l'inflant il fut prefque environné. Déjà l'enne-

mi faifîfToit les rames du bateau , & il ne pou.

voit plus manauvrer. Il s'apperçût alors du
danger , fe crut perdu , & appella Dieu à fon

fecours de tout fon coeur. Le flot fembla re-

venir exprès en ce moment pour exaucer fà

prière. Ce fut en effet le moment décifif A
mefure que le flot augmenta les Portugais trou,

verent plus de facilité , les ennemis au contrai-

re fe virent obligés de céder jufques à ce que

le pafTage étant devenu impoilible^ leZamo.
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fin fut force de faire Ibnncr la retraite , & de A n n. *lc

ramener ies troupes dans fon camp, ayant pcr- ^'^'

du plus de monde en cette occafion
, que dans *°'*'

*
1 y ' j II I-

r»oM Emma
aucune des précédentes. 11 courut mcme un muu kui.

nouveau pcfril de la vie dans (à retraite. Car
comme il cotoyoit le rivage , Diego Raphaël,

qui commandoit une des Caravelles au pas de

Palurt l'ayant reconnu , le pointa , 6c ayant fait

mettre le feu à un canon tua trois des princi-

paux Seigneurs de fa Cour fi près de lui , qu'il

fut tout couvert de leur fang, contraint de def-

cendre de fon Paknquin & de fe fauverà pied.

L'indignation croiffoit dans le cccur de ce

Prince avec fes malheurs.Irrité du peu de rcfpet^

qu'on avoit eu pour (a perfbnne en faifant tirer

fur lui , & afflige de la perte de tant de batailles

,

on laccufe d'avoir eu recours à la trahifbn ôc

à l'artifice, voyant que la force ouverte avoir

été julques-là fî inutile. Car on prétend que
fuivant les confeils pernicieux du Caïmale de

Repelin , il mit des affadins en campagne pour

ôter la vie au Général Portugais, qu'il en em-
ploya d'autres pour empoifonner les eaux des

puits & des fontaines , & qu'il avoit formé le

plan d une autre confpiration
,
pour faire met-

tre le feu au Vaiffeau & à la Ville de Cochin.

Le Général qui n'ignoroit rien de ces projets

vrais ou prétendus & ébruités peut être pour

l'intimider , fit femblant de les méprifer, &nc
Jaiilà pas de prendre fecrectement des mcfures

Aa iij
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pour les prévenir. Voulant enfuicc rendre le

changea l'ennemi & l'intimider, il fit courir le

bruit d'un certain plan au'il avoit formé , 6c

d'un ouvrage qu'il avoit a faire, dont les iîic.

ces infaillible devoit être la prifè de la perfon.

ne du Zamoria. Cependant tout 1 ouvrage fe

reduilbit à fortifier le pafTagc du gui , où il

fit crculèrdes foffez profonds,& à faire une re«

doute fur laquelle il fit drefler une efpece de po-

tence, dont on le fcrt dans les I ndes pour le fup.

plice du bas peuple. Interrogé par les Naïres de

Cochin quel devoit en être l'ulàee , il répondit

froidement que cetoit pour y faire pendre le

Za'moriii. Ccuc réponie les étourdie fî fort

,

que pas un n'ofa lui répliquer. Mais le Zamo-
rin en fut (i épouvanté , que fur le champ il

envoya deux perlbnnes pour traiter de la paix,

fans en avoir communiqué avec qui que ce

fût, quavec le feul Prince Naubeadarin fon

neveu ,
qui la fouhaitoit avec ardeur. Le Gé-

néral ne la fouhaitoit pas moins , mais les Dé-
putez fecrets ne produifant point leurs pleins

pouvoirs , & agiilant fimplement en leurs pro-

pre & privé nom , le Général afFedta de s'en

ioucier peu, & dit que (ileZamorin la luide-

niandoit , il penfèroit à ce qu il auroit à lui ré-

pondre..

Cette fierté concertée & ce méprfs appa-

rent, foutenu d'ailleurs par le luccès des cdur-

fes continuelles , ôc toujours imprévues du Gé^
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tiérà\ , achevèrent de dcfbler le Zamorin , Ôc An n. ac

augmentèrent les terreurs. Ne comptant donc ^' ^*

f)lus
ilir la paix , il le rclblut de tenter encore

0^,^ ^„„^,

c hazard de la guerre avec d'autant plus de nuivRoi.

facilite
,
qu'il (e laida persuader trop Facile-

ment fur la réiinite de quelques machines
,

dont un Ingénieur Arabe avoit inventé le defl

icin,& avec leiquelles ilcomptoit de brûler

les VaifTcaux des Portugais. Ces machines con-

fidoient en huit tours ou donjons dont chacun
étoit élcvcf (ur deux Paraos joints enfèmble

,

6c pouvoit contenir dix arqucbufiers , qui fe

trouvant plus exhaulTés que les VaiflTeaux pour,

roient dominer lur le pont & les combattre

avec avantage. Pacheco, qui eut le plan de ces

machines fè difoofa à les bien recevoir. Pour
cet effet il accolta fes deux Caravelles 1 une de

l'autre la poupe fur le rivage portant fur des fo-

livaux, ann que les Paraos ennemis ne pufTent

les invefHr dans l'adion. Il fit à chacune un
château de proue au-dc(Ius de l'éperon avec

des demi mats
,
qui pouvoient contenir cha.

cun fix hommes. lit afin d'écarter les machi.

nés des ennemis , il fît jetter fur le devant à

une diflance railonnable un ponton compofe
de quatre-vingt mats de huit braffes en quar-

rc , bien affermi fur fix groffes anchresavec des

chaînrs de fer.

Le jour de l'Afcenfion ayant été choifi pour
cette grande aélion ^ les deux armées de terre
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6c de mer , fe mirent en mouvement des la

pointe du jour. La première devoit tenter le

gu(î de Palignard , tandis que la féconde atta-

' uueroit les Caravelles au pas de 1 alurt , où,

clevoit Ce faire le plus grand effort. L ordon-

nance de celle-ci étoit telle .D'abord paroif

foit un grand nombre de bûchers élevés fur

des radeaux , ôc remplis de toutes fortes de

matières combullibles qui étant allumées de.

voient être lâchées contre les Navires où le fîi

de l'eau devait naturellement les porter. La
Flotte fuivoit enfuite rangée fur trois lignes ,1a

première étoit de vingt Paraos ,
partie dé-

tachés ,
partie enchaînes. La féconde de cent

catures Ôc de quatre-vingt Tones. Après celles-

là venoient les huit machines , dont on efpe-

roit de fi prodigieux effets. Mais toutes ces ef-

perances de 1 ennemi s'en allèrent en fumée.

Leurs projets ne fervirent qu'à leur caufer une

nouvel le perce , ^ à les couvrir d'une plus gran«

deconfuiion. . , ,

:

<.;.'

Les bûchers enflammés abandonnés au Jufànc

êc détournés par le ponton des Portugais, qui

faifoit une efpece d'éperon ou de jettée , fe con-

fumerent inutilement. Bien loin de répondre à

l'attente des ennemis , leur Flotte qui n ofoit

avancer à caufe de ces bûchers embrafés , re.

fia expofée pendant tout le tems que dura cet

incendie au grand feu de l'artillerie de Portu-

gais plus forte ôc mieux fèrvie que celle des

Indiens.

D.

Indu

coup

mort

ment

très

ter, (

ôclcil

Poi

fantes

couv<

nin C]

que di

avoir (

ça alo
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fait tir^
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chines
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Cage di

&Chi
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cnin,q
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valeur

|da enci
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Indiens , de manière qu'elle ne porcoic pas un
coup à faux , 6c que le fleuve écoic couvert de

mores ôc de mourants , 6c du dcbris des bâti,

mcnts , dont les uns couloient à fond , les au-

tres trop incommodes cherchoient à s'<fcar.

ter , 6c ne faifoient qu'augmenter h confufion

&lcdeibrdrc.

Pour ce qui eddcs machines , lourdes
, pé-

Tantes 6c dimciles à manier à caufe des deux
gouvernails qu'on avoit mis à chacune , 6c donc
Tun cmpéchoit l'effet de l'autre , il n'y en eue

que deux qui pufTent approcher alTcz près pour
avoir quelques fucccs. Le combat recommen-
ça alors avec une plus grande fureur , & dura

quelque tcms tenant la fortune en balance 6c

la vidoir'* incertaine. Mais le Général ayant

fait tirer quelques coups d'une de ces couleu-

vrines qu'on nommoit Chameaux , les deux ma.
chines mifes en pièces croulèrent dans l'eau

,

avec un horrible fracas , 6c la perce de cous

ceux qui y écoienc.

Le Zamorinn'étoic pas plus heureux au pad
fàge du Gué de Palignard. Simon d'Andrade

6c Chridophle Jufard
,
qui commandoienc les

bateaux , Laurent Moreno qui avoit fous lui

quelques Paraos Indiens & le Prince de Co-

cnin,qui veilloit avec Tes Naïres à la garde de

l'eflacade 3 Ce défendirent avec une extrême

valeur
,
jufques à ce que le flot revenu , déci<

da encore du fort de cecce journée , la plu$

TomeL fib
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funcftc de toutes pour le Zamorin,qui ne fa.

chant à qui s'en prendre de tant difgraccs , ou à

la lâcheté de les Gcfnéraux ôc de (es troupes ,ou

À 1 impoilure de ics Devins qui 1 avoicnt tant

de fois trompé , après avoir balincé quelque

eems ne iuivit plus que (on dtfgoût, & leva le

camp le jour de la (àmt Jean
,
pour (c retirer à

Calicut. On compte qu'il perdit dans cette

guerre
,
qui dura près de cinq mois, dix huit

a vingt mille hommes
,
partie par la pelle , à:

{)artie par le fort des armes. On n'ellimc point

a perte de 1 artillerie des Vaiflcaux , &des au.

très apprêts de cette guerre.

Les chagrins Cuivircnt en foule le Zamorin

jufques à Calicut. La vue de cette Ville de(b.

Icc, les plamtes de (es habitans ruinés, la de-

fertion ôc labandon des Rois alliés ou va(raux

du Roi de Cochin
,
qui tous julques au Caï.

maie de Repelin étoicnt r'entrcs en grâce avec

lui , la profpericéde ce Prince triomphant, qui

avoir attiré chez lui tout le commerce ,& gou.

toit avec plaifir la douce (atisfa(5^ion de l'avoir

humilié , la confiance du Général Portugais

,

qui enflé de (es vidloircs proHcoic de la con.

iternation générale , &c fe montroit partout en

maître , tout cela lui revenant (ans ccfTe dans

l'eCprit , y fit de fi fortes imprcflions, ôc le jec-

ta dans une G profonde mélancolie qu'aban-

donnant les rênes de l'Etat , il renonça (on

iceptre pooriè orectrer 4lans rniTurcol , cfpece

».«
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d'Hcrmicagc pour y pafTcr le relie de (es jours

dans l'exercice de la pcniccnce^ôc auicrvicc

de (es Dieux.

La nouvelle d une retraite H (fclatante fut

bicncôc portcfe dans toute l'Inde , 6c acheva

de déranger (es affaires. Mais cette retraite

ne fut pas longue. La mère de ce Prince icm-

me d'un grand courage te d'une bonne tcte

le picqua (1 vivement iur la lachet<f d'une dé-

votion, qui avoit la honte d'un dépit & d'une

Fuite,& ranima fi fort ion relTentiment d'un

nouveau defirde vengeance^ qu'elle l'en reti-

ra,&: l'obligea de remonter fur le Trône-

Mais il nétoit plus tems de pen(cr à fe vcn->

gcr. Lope Soarez d'Alvarenga, que le Roi de
Portugal avoit envoyé cette même année (ùr

les inltrudions que l'Amirante lui avoit don.

nées à fon retour , arriva (ur ces entrefaites

avec les treize Vaiiîeaux de fa Flotte , & queU
ques autres qu'il avoit joint chemin faifant. Les

nouvelles que Soarez reçût à Mélinde,à Monba-
2C, &à Cananor des prodiges qu'avoit fait Pa-

chcco , lui enflèrent extrêmement le courage

& le rendirent un peu trop (îer & trop lu pri-

(ant. Le Zamorin, que larrivée de ce nouveau

Général avoit rendu plus docile, fouhaittoit la

paix avec ardeur, & avoit ménagé fous main
qu'on députât jufques à Cananor au-devant de

lui, pour lui demander cette paix au nom des

Portugais captifs àCalicut^ éc des Principaux

. Bbij
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A N N. de négociants de cette Ville. Mais à peine Soarez

voulut- il les écouter. On lui renouvella les

mêmes inftances en lui envoyant toutes for-

tes de rafraîchifTements , lorlqu il parut à la

barre de Calicut. Mais devenu plus altier par

ces foumiflions , il ne voulut entendre à au.

cune proportion qu'avant toutes chofes, on ne

lui eût remis entre les mains les Portugais pri-

fonnicrs & les deux Chrétiens transfuges. Le

Zamorin confentoit volontiers à rendre les pre-

miers, & avec cela il l'auroit fait maître de tou.

tes les conditions du traité ,mais il ne pouvoit

fe déterminer à livrer deux hommes , que fon

honneur ôc fa probité même l'eneageoient de

défendre après les avoir pris fous ia protedion,.

êc en avoir tiré de grands fervices. L'un& Tau.

tre s étant obfliné fur ce point, Soarez fît ca-

noner la Ville pendant deux jours avec un
fracas terrible ^plufieurs édifices en furent rui-

nés, ôc plus de treize cens hommes y périrent»

Cette action , il faut Tavouer , fut d'un bien

mauvais exemple par le contrafle fcandaleux ,

où l'on voyoit d'une part un Gér'^ral Chrétien,

pour fatisfaire fa vanité& fa paflion^preferer les

événements d'une guerre douteufe ^ aux avan-

tages certains d'une paix toujours defirable,

&Tacrifîer la vie des fujets de fon Prince, qu'il

kifToit expofés à toute la fureur de fon enne-

mi , pour décharger fa vengeance fur deux

hommes feuls
^
qui quoique coupables n'écanç
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pas nez fujets du Portugal avoienc été les mai- a n n. de

très de leurs adlions , tandis que de l'autre côté ^' ^'

un Prince idolâtre , lezé dans Tes propres Etats,

facrifioitTavie & ces mêmes Etats, pour garder

la foi qu'il leur avoit donnée , ôc en ufoit avec
tant de modération envers des ennemis

,
qui

ayant été les premiers infradVeurs delà paix,

qu'il avoit jurée avec eux, le traitoient (i mal »

3ue loin d'immoler à fon reffentiment ceuîC

'entre eux qu'il avoit entre fes mains , on peur
dire qu'il leur laiffoit même trop de liberté ,

puifqu'ils en abufoient , & fervirent d'efpions

chez lui
, pendant tout le tems que duia la

guerre.

Soarez alla à Cochin , ouïe Roi , qui le reçut

avec de grandes démonllrations d amitié , lut

prefenta Pacheco comme fon libérateur. Le
Général remercia ce Prince au nom du Roi
fon maître de fa confiante affedion pour les

Fortuguais , de fa gencrofité à perfîfter dans

leur alliance , lui offrit fés fervices , & fe mit

d'abord en état d'efFedbuer (es offres^

La Ville de Cranganor dont nous avons déjà

parlé , fîtuée dans le Malabar à quatre lieuë&

de Cochin , & compofée de plufieurs nations

raitembléeSjôc de plufieurs Religions idolâtres^

Mahometans , Juifs , & Chrétiens , faifoit avec

fon territoire un petit Etat , qui fe gouvernoit

en manière de République fous la protection

du Zamorin ^ à qui elle payoit tribut pour fè

Bbii)

«r

m



^^

198 CoNQUBSTES DES Portugais

% A N N. de maintenir contre les Rois voifîns , ôc foutenir
J* ^' fon commerce. Dans cette dernifere guerre elle

avoir paru fort zélée pour les intérêts de ce

nuit Roi."^ Prince , par la faâiion des Maures qui y étoient

les plus puiiTants. Cochin en avoir beaucoup

fbuffert à caufe du voifînage. £t a(5tuellément

on avoit nouvelle que le Zamorin comptant

fur le départ prochain de la Flotte Portugaife

,

y faifoit Tes préparatifs de guerre
,
pour reve-

nir fur rifle de Cochin, ou il efperoit entrer

par un autre pafTage , qu'on appelloit le Pas de

Paliport : que le Prince Naubeadarin y alfem-

bloit une armée nombreufe de terre , & qu'un

Maure nommé Maïmane habile homme de

mer,faifoit travailler en diligence à une Flotte

êc avoit déjà quatre-vingt Paraos ôc cinq gros

Vaiflcaux.

Il fut refolu de les prévenir 6c de le faire

avec toute la diligence & le fecret poflible.

Xe fecret fut bien garde. Soarez ayant fait ar-

mer quinze bateaux,vingt cinq Paraos & une
Caravelle , partit à l entrée de la nuit , avec

mille Portugais & mille Naïres
,
qui dévoient

fe joindre à huit cens autres , à qui le Prince

de Cochin avoit fait prendre les devants , pour

occuper le Pas de Paliport. Malgré le fecret

& la diUgence , les ennemis eurent le tems de

fe mettre en défenfe. Maïmane fc préfenta d'a-

bord avec deux de fes gros Vaiflèaux enchaî-
' nés 1 un à l'autre ^ bien fournis d artillerie , ôc
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qui couvroient toute la Flotte. Cinq bateaux a n n. de

qui faifoieût Tavant-garde des Portugais ,attar J* ^' -

quercBt avec beaucoup de refolution , on couv- *
^°^*

battit longtems avec une extrénie valeur de vjjIlk^'

part& d'ûiHoe. Maïmane &ies deux fils fedé-

fendirent en derefperez , & fe firent tuer en
braves gens. Ces deux Vaiffeaux pris le refte

de la Botte fut bien-tôt diflipé. Le Général

fit alors le fignal , pour faire la deCcente. Nau-^

beadarin s'y oppofa avec fes troupes. Le com-
bat fut âpre & fanglant. Mais ennn oblieé de

céder , & entraîné par les fiens dans leur mite ,

Naubeadarin rentra dans Cranganor par une

I)orte pour en ifortir par Tautre. Les Portugais

e ^i l^ent dans la Ville , où ils mirent tout à

fei iâng. Le Général avoit ordonné de (au.

ver les Eglifes & les maifons des Chrétiens ,

qui étoient venus réclamer fa proteClioA^ mais -

comme les maifonsfont prefque toutes de bois

dans les Indes, & couvertes de cannes, ou de

frands feuillages , on ne put cnipêcher que
eaucoup de leurs maiions ne fufient brûlées

«comme les autres. r r nr- v

Dans ce mêmetemfs le Zamorin reçût deux

nouveaux échecs du côté d'où il les actendoit

le moins. En voici roccafion. Le Roi de Tanor
brave de fa perfonne & afTez puifTant en terres,

avoir été dépouillé peuàpeu parleZamorin^qui

ne lui avoir laifTc que Panane &c Tanor. Il avoir

fouffert cela avec patience,/ainfi que font or-
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A N N. de dinairemenc les petits Princes
,
qui font forcés

. !• ^' de céder à une puifTance majeure. Pendant tout
*^*^

*

le tcms de la dernière guerre , il avoit (ervi le

nvti &oi! Zamorin,avec tout le zèle imaginable,erperant

que Tes fervices lui defîUeroient les yeux , & le

porteroient à lui rendre plus de juftice. Mais

Dien loin que le Zamorin daignât faire ces at-

tentions , il penfoit encore à envahir le refte

de Tes places pour la commodité qu'il en reti<

reroit dans le deifein où il étoit de continuer

la guerre contre le Roi de Cochin. Le Roi de

Tanor en fut outré ,& refolut de lever le maf-

que
i
il envoya fes AmbafTadeurs au Général

Portugais , pour rechercher fon alliance , ôc lui

demander du fecours. Mais avant que ce fe-

cours fût arrivé , il porta deux coups mortels

& décififs au Zamorin avec une extrême cé-

lérité. Car ayant appris que ce Prince s'avan-

çoit avec dix mille nommes ,
pour aller join.

dre les troupes qu'il avoit à Cranganor, il ulla

l'attendre dans un défilé , le battit à plate cou.

ture ôc lui tua deux mille hommes. De-là re.

venant furNaubeadarin,dont on lui annonça en
même tems la défaite , il tomba fur lui fi fort

à l'improvifte , qu'il acheva de le détruire , & de

difliper les miferables refies de fon armée fu>

gitive.
'

r, ii Jii V

I a guerre avoit peu troublé le commerce* (Jes

Portugais, Pacheco étoit unhomme qui pour-

voyoit à tout^&avoit xnis les çhoiçs fur ce pied,

quç



«'

DANS LE NOUVEAuMONDB.LiV. III. 101

que perfonnc ne pouvoit charger
,
que les ma-

gafîns du Roi de Portugal ne fuflent pleins.

S'il trouvoit quelqu'un qui chargeât en Fraude

il le confilquoit , & le dépouilloit avec une
extrême rgueur , deforte qu'à l'arrivée de Soa-

rez dans les Indes la cargaifon fe trouva prête

& extrêmement riche. Ce Général n'ayant donc
plus rien à faire

,
prit congé du Roi de Co-

chin , à qui il laiiloit Manuel Telles Baretto

avec quatre Vaifleaux
,
pour la garde de fcs

places , ôc pour croifer dans la mer des Indes.

Ce Prince eût bien fouhaité retenir Edouard
Pacheco , mais le Général ne voulut jamais y
confentir^^ Pacheco fut contraint de partir.'

Soarez avoir un grand coup à faire avant

que de prendre le large pour retourner en Eu-

rope. Il étoit indruit qu'il y avoit à Pandarane

dix fept gros bâtiments des Maures richement

chargés, & qui n'attendoient que le vent pour

faire voile vers la mer Rouge. Réfolu de les

brûler, d: ne voulant pas manquer fon coup ,

il n'en dit mot même au Roi de Cochin.Ilfît

femblant de n'avoir d'autre vue que d'aller à

Cananor , &c fe mit en mer avec toute fa Flot-

te , fe faifanc accompagner de celle qu'il laiffoie

dans les Indes.

Dès qu'il fut par le travers de Pandarane ;

vingt Paraos ennemis bien armés, qui étoient à

la découverte, ayant apperçû les Caravelles qui

;ivoient gagné les devants^ ^ qui avançoienç

Tome /e C Ç
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A N N. ar peu à caufc que le vent étoit mou, les aflaiU

7' ^* lircnc avec beaucoup cle,décerminacion. Mais la
'^°^'

Flocce qui fuivoicécanc furvenuë peu après, ils

S°iLro"^
regagnèrent la terre bien vite. Les dix fcpt

VailËaux Sarrazins étoient dans une efpece de

baflin , tous liés les uns aux autres , la poupe

fur le rivage , la prolie heriffée de canons avec

quatre mille hommes pour les défendre. Le
baflin étoit à couvert d'un récif, fur la pointe

duquel il y avoit une redoute , & une bon.

ne Datterie. Les VailTeaux Portugais ne pou.

vant approcher H près de terre , a caufe qu'ils

étoienc chargés , le Général Ce jctta avec l'éhce

de Ton monde dans les chaloupes qui étoient

au nombre de quinze , ôc ayant obiervé que
rien n'empêchoit les Caravelles d'entrer , il les

fît remorquer.Toute la difficulté fut dans le paf-

fagc du récif. Sa batterie & celle des VaifTeaux

. faifbit un Ci furieux effet, que pour peu que cela

eût duré, les Portugais en lortoient a leur honte.

Animés cependant par la grandeurdu péril mê-

me, les Capitaines des chaloupes allèrent s'atta-

cher chacun à un des Vaiflèaux ennemis , com.

me s'ils l'avoient concerté enfemble. Triftan

de Silva fut le premier qui alla à l'abordage , ôc

monta fur le Vaifleau qu'il accrocha. Cet excm-

pie ayant été (uivi de tous les autres , parmi

lefquels Pacheco (e fignala y comme il l'avoic

fait par tout ailleurs , on combattit alors main

a main ^ & pied àpied. Mais les Maures n écanc

w y^'
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pas faits à foucenir de (I près les efforts de tels A n n. dt

adverfaires , ie battirent en retraite le mieux ^' ^'

Îiu'ils purent , & abandonnèrent leurs Vaif-
*°^'

eaux, qui furent la proye des fiâmes ^ &coa. nuÏlRoiV

femmes avec toutes leurs richeffes
,
par ordre

du Général , qui tout fier de cette belle vidkoi-

re, prit la route de Portugal, où il arriva le ii.

Juillet 1505. n'ayant mis que quatorze mois
depuis fon départ de Lifbonne jufqucs à fon

retour.

Comme il étoit fils du grand Chancelier

du Royaume, il fut reçu avec grande diflinc-

tion: & il lamérir it. Mais quelque gloire qu'il

eût acquife , & quelques honneurs qu'on lui

rendît , ce n'étoit rien en comparaifon de l'ad-

miration qu'on avoit pour Pacheco. Tous les

yeux étoient ouverts fur lui , comme ceux

des filles d'Ifraël fur David , après la défaite

de Goliath. On ne pouvoit fe laffer de voir
,

d'entendre , de parler , & de (è faire raconter

les faits prodigieux de cet homme ., qui étoic

lui-même un prodige. Le Roi qui en fut des

plus éblouis , en fit faire des relations exacf^es

qu'il envoya au Pape,& à toutes les Puiffan-

ces de l'Europe. Il le conduifît enfuite en pro-

ceflion à l'Eglife Cathédrale , où il fît rendre

des allions de grâces folemnelles à Dieu , 6c

faire fon éloge par l'Evêque de Vifcu , le cé-

lèbre Do6\eur Ortiz. La même chofe fut faite

par ordre de ce Prince dans toutes les Eglifcs

du Royaume Ç c ij
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11 y avoic en tout cela bien plus d'ollencation

&:dc ^a(ïc, que deiblidicc pour le pauvre Pa.

checo. Son dcfincércfTcmenc lui avoic fait rcfu.

fer avec obdinacion cous lespr^fencsduRoi de

Cochin. Il s'cfcoic concerne a une paccnce ho.

norable , qui faifoic 1 cloge de Tes exploits, fie

d un Ecuflonqui ajouté à celui de les ancêtres

relevoic leur gloire par la (lenne. Il n'avoic

cravaillé qu'à là réputation , & non point à les

affaires, en travaillant à celles.du Roi fonmaL
cre. Il n'en étoic que plus dienc de Tes récom-

penfes. Avec cela on le laifTa languir long-cems

iàns penfer â lui. Ce fut comme parhazard que

quelques Seigneurs ayant parlé en fv faveur,

on lui donna plufîeurs années après, le Gou-
vernemenc de faine George de la Mine. L'en-

vie coûjours acharnée à perfecucer les grands

hommes, ne l'y laifTa pas long-cems tranquille.

Pacheco vifd'ailleurs^d'uncemperament bouil-

lant , peu propre à faire fa cour, & à ménager
ceux qui font tes organes des Rois, & les inter-

prêtes de leurs volontés , fuc la vi(5binie de ion

humeur brufque. Accufc de malverfation il fuc

ramené en Portugal chargé de chaînes. On le

laiflà enfuite gémir long-tems dans une obfiu-

re prifon , fous le poids des mêmes fers. Enfin

fon innocence étant reconnue , il fut élargi

,

mais il refla toujours dans la mifcre , milerc

qui alloit jufques à la mendicité. Bel exetn-

pte du fond qu'il y a à faire fur les fcrvices
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qu'on rend aujChommes , & de la reconnoifliin- An k. <!•

ce qu'on en doit attendre , (i on n'a pas l'cfpric l'^'

de le conduire.
dom e m

Un mois avant l'arrivée de Soarez dans le nuu roi."

Tage , Don Emmanuel avoit fait mettre en donfran*

mer une puiffantc Flotte de treize VaifTcaux MtYDA.p're.

& de fix Caravelles, fous la conduite de Don ITcïr'ïw
François d*Almcïda Comte d'Abrantes. Alméï

J"''*"^"'

da devoit refider dans les Indes, d'abord en
qualitc^ de Gouverneur & de Capitaine géné^

rai. Il devoit prendre enfuite le titre de Vi-

ccroi , mais il ne dévoie le prendre qu'après

avoit bâti quelques Forterefles dans des lieux

dcfignës par la Cour. Le Roi avoir donné cet

ordre exprès, afin de l'obliger à apporter toute

la di ligcnce poHible à la conflrudbion des place».

Comme il devoit représenter la perfonnc du
Roi ion maître , Don Manuel, qui vouloir qu'il

figurât d'une manière convenable, lui avoit afli-

gné de gros appointements , cent hommes ,

pour fà garde , une Chapelle entretenue avec

les Chapelains & fês Muficiens , & avoit ajouté

d'autres accompagnements propres à relever fa-

dignité, i

11 partit de Lifbonne le 30. Juin., Se arriva:

aux lilcs d'Anchedive le 15. Septembre de lai .

m6me année. Il y trouva en même tems un ex-

près dépêché par Gilles Barbofa, fadeur de

Cananor, pour donner avis aux premiers Vaif-

fèaux venanc de Portugal , que les magafins

Çciii V

''^ >y4l''i''m".
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A N N. de écoicnc pleins pour le recour , 6c de veiller pen*
^' ^' danc le mois de Septembre (iir cette côte , parce

^ '* qu'on avoir nouvelle que trois Vaiileaux ve.

Muilfu?/' nant delà Meque, dévoient amener quelques
donf»ah. fecours à Calicutpour le fervicc du2Ïamorin.

MiTOA Vf. Almcïda pour re'ponfe expédia fur le champ
*'*^**

1 exprès & une de Tes Caravelles
,
pour aller

dans les différents Comptoirs de llnde y ap.

porter la nouvelle de Ton arrivée. Il fie partir

deux autres Caravelles
,
pour croifer fur la Cô.

te , & commença lui-même à jetter les fonde.

ments d'une Citadelle , à laquelle on travailla

dvec beaucoup de chaleur, auili.bien qu'à deux

Galères , 6c à deux autres bâtiments légers de-

(line's à faire la courfc , 6c donc les bois avoienc

été apportés de Portugal tous prêts à être mis

en auvre.

Les Portugais avoienc pris dès-lors une telle

fuperiorité dans l'Indoflan
, que par tout où ils

fe prefentoient ils y donnoicnt la loi. Les pre-

miercs conditions des traités qu'ils faifoient

avec les Princes , qui vouloient entrer dans

leur alliance, étoicnt defe reconnoître tribu-

taires du Roi de Portugal , de fbufFrir que les

Portugais bâtifTent des magazins , où même
, une Citadelle dans le fèin de leurs Villes capi-

taies , ou bien ou bon leur fembleroit. Quant
au commerce ils fîxoient le prix des denrées

à leur gré , contraignoient les Indiens à en rem-

plir d'abord leurs magafins^ avant que de pou-

contir

leurs

cheva

Narfin

ce qu
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voie les vendre à d'autres. Aucun étranger ne A n n. «U

pouvoie faire (a cargaifon qu'ils n'eurfcnt hit \'^'

la leur, tL foit étrangers , (bit naturels du pays,
^ ^ ^^

Îierionne ne pouvoit naviger dans ces mers en NtuRoi.

ûrctc , fans être fujct à leur vifite ,& fans pren-
ÎJ^^^b-a

*.""

dre la patente ou paffeport des Gouverneurs ou miyda vi^

des faveurs établis par le Ge'néral. Cette fu-
*^"°*'

{)eriorité ne pouvoit être que très odieufe , mais

a crainte obligeoitles uns à fc foûmettre,dc

d'autres fi foumettoient volontiers , pour des

intérêts particuliers & perfonnels.

L'établi(fcment que fît Alméïda dans l'Ide

d'Anchedive , devoit naturellement donner de

la jaloufie aux Princes voifîns. Celui d'Onor,

qui n'en e(l éloigné que de dix lieuifs, fut des

plus allarmés. Le Général Portugais ôc luife re-

cherchèrent mutuellement , & ilfe fît d'abord

entre eux une cfpcce de traité, où le Roi d'O-

nor ne parut que par la médiation de fes mi-

niftres.

Pour entendre les intérêts de celui-ci , il faut

fçavoir ,
qu'autrefois les ports d'Onor, de Bâti-

cala , & quelques autres de cette Côte , qui re-

levoient du Roi de Bifnaga ou de Narfingue

,

étoient les plus florifTants des Indes pari abord

continuel des Maures, qui y venoient charger

leurs épiceries Ils les échangoient avec des

chevaux de Perfe & d'Arabie
,
que le Roi de

Narfingue achetoit fort cher , à caufe du fcrvi-

ce qu'il en reciroic dans la guerre qu'il faiioic

\a:
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A N N. de au Roi de Dccan. Mais quelque foin qu'il prie

f)our faire lui (cul ce commerce de chevaux,

es Maures établis dans Tes dcats ^coienc les pre-

miers à le trahir par la contrebande qu'ils Fai.

foient de ces mêmes chevaux qu'ils vendoicnc

à Icnnemi
,
qui les payoit beaucoup plus cher

Ôc au double. Le Roi de Narfingue ayant tout

rente inutilement pour empêcher cette con.

trebande, r^folut de prendre une vengeance

éclatante de ces perHdcs, & de k.» exterminer.

Il fè fît dont en Tan deNotre-Seiencur 1 469.6:

delEgirc 917. une de ces (anglantcs exécu-

tions , dont on a vu en differens tems plufieurs

lemblables exemples contre les Juifs en divers

états de l'Europe. Plus de dix mille Maures ou
Sarrazins périrent dans celle-ci i les autres qui

purent s'échapper , ôc dont on favorifa leva-

lîon, allèrent s établir à Goa ,& dans fon voi.

fînagc.

La vengeance du Roi de Narfingue lui fut

plus dommageable
,
que ne Tavoit été la con-

trebande. Car les Maures étrangers irrités de

la barbare inhumanité , dont ce Prince avoir

yfé envers ceux de fcs fujets qui étoient de leur

Religion, fc vengèrent à leur tour en abandon,

nant iès ports, ôc portant les richefTes de leur

commerce dans ceux de fes voifins & de fes

ennemis. Le Rpi d'Onor que cette perte tou.

choit plus immédiatement , ne devoir pas voir

4'ua bon ail le Zat)aïe ^ ou Prince de Goa , pro*

S'I

l> !
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fitcr de fcs dffpouillcs. La profpcriccf de ce

rival f'uc une (cmcnce de difcorde 6c de haine,

qui Furenc(utviesd'unc guerre continuelle encre

les deux Rois. Il paroîc que celle qu'ils fe firent oomfmma.

par terre fut plus avantageufe au Sabaïe
,
qui

••"•''^<"'

bâtit une place forte aflcz prcs de la Ville d O- ^H IW";
nor,dont cette Ville recevoit une erande fu- »«•"* vi,

jection. Par mer au contraire le Roi d Onor
plus heureux vint à bout de troubler le .om*
mcrce de Coa . & de rappcller peu à pcv les

Sarrazins dans les ports. Il avoit pour cela une
Flotte toujours bien entretenue , 6c comman-
dce par un des principaux Seigneurs ae (a Cour
nommé Timoja , homme de main 6c de tête ,

qui s etoic acquis une grande réputation en (cr.

yant trcs-bien fon Prince.

Lorfque Vafquésde Gama arriva la première

fois à Anchedive , le Roi d'Onor parut n'avoir *

d'autre deifein, que de le faire périr. Timoja
avoit dreffé pour cet efFec des machines en joi.

gnant deux Paraos enfemble , afin de le brûler,

mais le canon des Portugais les difTipa bien-

tôt. Le Sabaïe s'y prit plus induflrieufèmenc

,

car il envoya un Juif Polonois, qui ave -r dans

fes inftrudions d'obliger le General x ortu-

gais , de fe mettre à la lolde du Sabaïe , afin de

icrvir contre fon ennemi , ou de l'engager

dans quelque piège pour le faiic périr. Mais

Gama^averti par les Infulaires même d'Anche-
dive de fe défier de cet homme ^ cira de lui

Tome 1. D d



An N. de

J.C.

1505.

DonEmma'
MUEi Ror.

xio CoKQUESTEs DES Portugais

tout Ton fecrec par la crainte des courmens , le

mena en Portugal , où il fe convertit
,
prit le

nom de Gafpar au Baptême ', 6c rendit de.

puis dans les Indes de grands (èrvices aux Por.

donfran- tugais.

ÏeÎda* vi- Les belles adlions que Pacheco avoir faites

«"01., dans la guerre du Zamorin , avoient infpiré à

Timoja une grande eftime, pour ceux de cette

nation. Il reiblut de fe les attacher à quelque

Î)rix que ce pût être. Il s'y employa avec cha.

eur à l'arrivée d'Alméïda. Il voulutmême en.

gager adroitement "e Général , quin'étoit pas

au fait des divers âxiteréts du pays , à commet,
tre quelque hoililité contre la place

, que le Sa-

baïe avoir fait bâtir à Cintacora , & dont la Vil.

le d'Onor recevoir de grandes incommodités.

Mais le Gouverneur de Cintacora déconcerta
• les projets de Timoja par fa prudence , car il

vint au-devant d'Alméïda , lui porta des ra-

fraîchifTements , fit alliance avec lui , ôc dé.

tourna l'orage dont il étoit menacé.

Ce coup ayant manqué^ un nouvel incident

dérangea encore d'avantage la politique du
Roi d Onor & de fon miniftre. Les Portugais

qui croifbient fur la Côte forcèrentun bâtiment

Sarrazin à s'échouer ,& fe rendirent maîtres de

la cargaifon , dans laquelle il y avoir douze
chevaux de Perfe. Le gros tems les ayant em-
pêchés de les embarquer, ils furent contraints

de les laiiTer en dépôt dans les mains des pre.
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itiiers venus, leur difant, que puifqu ils e'toicnt ÂTTâT
amis & alliés , ils dévoient leur rendre le fer- j. c.

vice de les leur garder, jufques à ce que le ^î°J*

tems leur permit de venir les reprendre. Etant
^^j^^^roi*'

venus pour les repeter , les chevaux ne fe trou- don f

verent plus. On leur dit que le Roi nOnor ^^""',

s'en étoit rendu le maître. Les Portugais font *=^*'"*

grand bruit. Le Roi d'Onor & Timoja étoient

abfens. Les Maures du pays de le Gouverneur
d'Onor promettent fatisfadion , & que le Roi
payera les chevaux. Mais comme les délais fi-

rent naître des foupçons au Général , il crut

qu'on vouloit le joiier, & eut d'abord recours

aux voyes defaitXrûla lesVaiflieaux qui étoient

dans le port , & mit aufli le feu à la Ville , dont

une partie fut consumée.

Soit que le Roi d'Onor fe fut attiré ce mal*

heur/oit que fa lenteur l'eût mis hors d'état de le

parer, il (e crut obligé de diflîmuler pour préve*

nir des fuites encore plus fâcheufes. C'eft pour-

quoi il envoya en toute diligence Timoja,qui

ménageant avec délicatefle i'efpritdu Général,

excufa le mieux qu'il put , les excès où l'on

étoit tombé de part & d'autre par un mal-en-

tendu : le pria de fe contenter du mal qu'il

avoit déjà fait
j
promit une ample latisfadion

pour la perte des chevaux ,
quoiqu'il prétendît

que le Roi n'en avoit aucune nouvelle : éxa,

géra l'envie que ce Prince avoit de bien vivre

avec la Couronne de Portugal , dont il vouloit

D d ij

ai;
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fe rendre tributaire , fe montrant prêt à acce.'

pter toutes les conditions de paix qu'on vou.

droit lui préfenter. Le Général
,
qui ëtoit prcf-

fé de partir', répondit qu'il n'avoit pas le tems

de s'arrêter pour régler les conditions du trai-

té i mais il promit qu'en peu de jours il cnver-

roit fon fils pour cet effet . Qu'en attendant il

prenoit le Roi d'Onor fous la protection du

Roi fon maître , & lui laiffoit une bannière

de la Couronne
,
que tous les Portugais ref-

pederoient des qu'ils la verroient. Il ren-

voya ainfi Timoja fort content de fa négocia,

tion. ^\-i'i^j- :^vi.:ivi;„

La Fortereflè d'Anchcdive étant élevée à

une telle hauteur qu'elle étoit déformais hors

d'infulte , Don François, félon les ordres qu'il

en avoir reçus du Roi de Portugal , y laifTa

pour Gouverneur Manuel Pazzagna , avec une

bonne garnifon, & fe rendit à Cananor, où il

prit la qualité de Viceroi au moment qu'il y
arriva. tv^>:'. ;:v \r\::i t %,f:^^.. ^ y. % 'V

^

,' Le nouveau Viceroi n oublia rien de ce qui

pouvoir donner du relief à fa dignité. Il parue

en public avec toute la pompe qu'il put ima«

giner. Il affeda fur-tout plus d'éclat dans l'en,

trevûë qu'il eût avec le Roi de Cananor. Il

traita avec ce Prince prefque comme de fupe-

rieur à inférieur , renouvella avec lui les pre-

mières alliances , en régla les conditions en

maître ) de obtint de lui comme une eipeccde
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grâce qu'il lui faifoit , ragrémenc de faire bâ-

tir une Citadelle
,
qui fat clevée en très peu

de tems , le Koi fournifTant les matériaux , &
tous les Portugais fans diflin(5tion de rang met- nuh, rou

tant la main à Tceuvre pour la finir en toute pon fram.

diligence, .i^r» . v^ SÎVdayI-

Mais ce qui fervit à relever davantage la

fierté du Viceroi , c'eft qu'il fe vit recherché

dans le même tems par le Roi de Narfingue

ou d&Bifnaga,dont nous avons déjà parlé. Ce
Prince outre les grands états qu il avoit dans

la profondeur des terres, s'étendoit encore fur

toute la Côte de Coromandel , au-delà du Cap
de Comorin , & en deçà il poffedoit les terres

du Canara qui joignent le Malabar d'un côté ,

& le Royaume de Decan de Fautre. Il fe fai-

foit appeller le Roi des Rois , ôc en comptoic

en effet plufieurs pour fes tributaires , & en
particulier le Roi d'Onor. Son intérêt deman-
dant qu'il s'attachât aux Portugais , il envoya

un AmbafTadeur à Alméïda , dès qu'il apprit

fon arrivée à Anchedive. Alméïda trouva

l'Ambaffadeur à Cananor, &luidohna audien-

ce à bord de fes VailTeaux , avec toute l'often-

cation imaginable » L'Ambaffadeur dit que
» l'eftime que le Roi fon maître avoit conçu
» de la nation Portugaifc l'ayant engagé à fou-

» haiter de fe lier avec elle , il conlentoic vo-

«lontiers à toutes les conditions qui pourroient

»> favorifer le commerce entre elle & iès fujets,

D d iij



A N N. de

J.C.

DonEmma*
NI EL Roi.

Don Fran-
çois dAl-
MCYDA Vi-

ce KOI.

114 CoNQUESTEs DES Portugais :

»>& que pour l'alTûrer davantage de fa bonne vo-

'> loncé, il permcccoic au Viccroi de bâtir des

» ForterefTes dans (es ports partout où il vou,

"droit, excepté dans celui de Baticala qu ilavoic

» déjà affermé à d'autres. EnHn que pourfer-

>t rer davantage les nauds de l'union qu il vou^

M loit former entre le Roi de Portugal & lui,

» il offroit au Prince de Portugal en mariage (a

M fcEur qui étoit une trés-belle Princeffe. « Ces

offres étaient accompagnées de très-riches pré-

fents. Le Viccroi répondit à cette Ambaffade

noblement& avec dignité. Il régla pour le pre-

fènt les conditions ' ui convenoienc à l'état de

fes affaires, donna de belles paroles pour le re.

fte . & r envoya TAmbafladeur trés.fatisfait ,

chargé également de prefents magnifiques

pour le Roi fon maître , ôc pour lui-même. .

Le Viceroi ayant laifle Laurent de Brito

pour Gouverneur de la Citadelle de Cananor,

partit pour Cochin , où il avoit hâte de fe ren.

are , & où il avoit à faire une aâiion d'un grand
éclat. Trimumpara cet ami fi fidelle fî con-

fiant ôc fi généreux des Portugais n'étoit plus

fur le Trône. Sa dévotion l'avoit porté àen def^

cendre pour fè confiner , félon un ufage affez

ordinaire des Rois Brachmanes dans une fo-

litude , & y finir fes jours dans lexercice des

plus faintes pratiques de fa Religion. Mais en

le retirant il avoit voulu donner aux Portugais

une preuve infigne de fon affedion. Car ayant
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àchoidr parmi fes neveux un fuccc(reur,il rc-

jecca celui qui avoic témoigné plus d'inclinar

cion pour le Zamorin , & donna la préférence

à Naubeadora qui en avoir marqué davanta-

ge pour la nation Portugaife, quoique l'autre

Iclon l'ufage du Malabar , fut le plus proche m^vda vi-

heritier de la Couronne. Ce changement caulà
*''*°''

d'abord quelques embarras au Viceroi , mais

routes réflexions faites, rien n'étoit plus favo-

rable au coup qu'il méditoit. Car Naubeado-
ra ne régnant pour ainfi parler que par la fa-

veur des Portugais, ceux-ci fe fervirent de la

conjondlure
,
pour lui impofer le joug , & le

réduire fous la domination de Portugal. •

Après avoir pris toutes Tes melures,& fait

tous les préparatifs pour rendre la Fête des

plus folemnelles , le Roi étant adis au milieu

de fà Cour j & le Viceroi adis également entou-

ré de fes Officiers & de fes Gardes , Alméïda
commença à parler. » Il releva d'abord les fer-

» vices importants que Trimumpara avoir ren-

»o dus à la Couronne de Portugal , ayant expo-

» fé fes Etats & fa vie même , pour le falut des

» Portugais fes alliés. Il ajouta enfuite que le

» Roi fon maître y avoir été fi fenfible que
«voulant lui donner un témoignage écla-

»»tant de fa reconnoi.Tance , il lui avoir re-

»» commandé trois chofes qu'il alloit exécuter

» à 1 égard du Prince régnant
,
puifque Tri-

« mumpara s'étoit mis hors d'état par la renon-

«» dation, d'en profiter.
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» La première étoic de lui mettre en tête

» une Couronne d'or , marque diflinélive de
» l'autorité' Royale ,

qu'il lui conferoit fous la

» proteélion du Portugal , l'exemptant dès ce

» moment de toute (ubordination au Zamorin,
» ou quelque autre Prince que ce fut : lui don-

» nant la permiflion de battre monnoye d'or,

•> d'argent, & d'autre métal ^aind que le prati-

» quent les Rois : s engageant à défendre le

M nouveau Roi Ôc Tes fucceiieurs , envers & con<

» tre tous. c. Cela dit le Viceroi fe leva, prit la

Couronne , la mit fur la tête du Prince , au

bruit des fanfares & des trompettes, l'établit

dans Ton Trône , & l'inftala Roi. ^ .

.

^> La féconde condftoit à lui offrirune coupe
» d'or du poids de (îx cruiades , que le Roi
» Don Emmanuel envoyoit à Trimumpara

,

*> pour le confoler de la perte qu'il avoit faite

» de fes neveux , dans la guerre qu il avoit fou-

» tenue en faveur des Portugais , ajoutant que
« le Roi de Portugal en enverroit toutes les

»> années une femblable , comme un témoi.

» gnage de fa gratitude & de fa protedlion. «

Le Viceroi fe leva encore , ôc mit la Coupe en-

tre les mains du Roi.

» Enfin la troisième chofè , dit-il , c'efl que
»• pour mettre la perfonne du Roi , & la Ville

» de Cochin entièrement hors d'infulte
, j'ai

» ordre de faire une nouvelle Citadelle plus

» fblide que la première ,
qui foit comme un

«rempart
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» rempart aifûré de cet Etat.

Le Roi qui parut content de tout , répondit

aufli très gracieufement : » Qu'il reconnoifToit

Ah N.de

J.C.
1^06,

» les obligations qu'il avoit au Roi de Portugal nuh roi.

*

i>dequi il recevoir de fi grands avantages:Qu'il dom fran<

l'fe feroit honneur de la protedion d'un (i grand mÎvda vi*.

»iPrincc,un devoir de la mériter, & de la mena- *'"°''

V ger, en concourant avec les Portugais , à tout

» ce qui pouvoit leur faire plaifir. «

Il rut fait un adle double de tout ce qui ses

toit pafTé. Les Auteurs affûrent que Naubea.
dora fe reconnut alors pour vafTal de la Couron-

ne de Portugal , 6c il paroît bien que les Portu-

gais le regardèrent toujours depuis comme tel.

Le Viceroi content ne perdit point de tems

,

il fît travailler à reparer & à augmenter la Ci-

tadelle. Il expédia enfuite pour le Portugal

huit gros VaifTcaux , dont la cargaifon fe trou,

va prête dans les magadns de Cochin ôc de
Cananor , & il donna le commandement de
cette Flotte à Fernand Soarez. i >til • rr ;?

Depuis les . difgraces arrivées au Zamorin
par la valeur de Pacheco , ce Prince rebuté pa-

roiffoit ne fouhaiter que la paix. Mais foit que
la vanité l'empêchât de faire le premier la dé-

marche de la demander, foit que d'autre part^

la crainte lui ôtat le courage de rien entre-

prendre, il ne faifoit ni la paix, ni la guerre , &c

fe tenoit dans l'ina^ion. Les Portugais au-

roient pu en profiter , fi la confiance quinf-

Tome /.
^ Ee
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pirenc les fucccs à une nation fiere , ne les eue

jeccés dans cette preiomption aveugle, qui cil

la fuite de reftimc de foi-^néme , & du mépris

qu'on fait de Ton ennemi Ainfi , loin de pen(cr

àentamer quelque négociation,ce que leZamo»

fin dcfiroit paflionnément , ils ne nrem qu'ai,

grir le defefpoir de ce Prince, par k courfe que
faifoient leurs Vaiifeaux fur la Côte^ ce qui rui.

noit abfolumenic fon commerce. Véritable,

ment les Portugais étoient en cela peu poli*

tiques. Il étoit de leur intérêt d'adoucir l'ef-

prit des Indiens, de les apprivoifer peu à peu,

ôc de les gagner , 6c il ievMc qu'ils sappli.

quoient à les irriter de plus en plus. Il fe pafTa

même quelques avions fi violentes de leur part,

que naturellement elles euiTent été la caufe de

leur perte , fi la Providence n'eut travaillé à

les conièrver, en quelque forte malgré eux.

.' Antoine de Sa fadteur à Coulan , homme
violent & intérêt' , fut un de ceux qui mit fa

nation en plus grand tifque , par fon avarice 6c

{on emportement. Son attention à empêcher

que perfonne ne pût charger , avant que fes

magafîns furent pleins avoir caufe quelque pe.

tite émeute contre les Portugais , & il y en

avoit eu quelq^u'un de tué. Le fait étoit arrivé

âu tems-que Pacheco commandoit feul dans les

Indes , 6c Tavoit obligé de fe tranfporter à

Coulan. Mats tout vif qu'il étoit lui-même , il

crue devoir diffimuler prudemment le palTé

,
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cmci.

aHbupir lafFaire , & affurer Tes droits pour la- a n n. de

venir. Apres qu Almcïda eut moiiillé à Anche- !•
^*

divc, Jean de 1 Homme Capitaine de laCara- ^°
'

11 • ' ' A ' ^ i ' I
Don Emma»

vcllc ,
qui avoit ère dépêche pour porter la nou^ n vu roi.

vellc de l'arrivée du nouveau Général , étant donFran.

allé à Coulan, Antoine de Sa fier de fe voir ren. ï,"n?t;.

forcé par ce nouveau fecours , renouvella Tes

infiances 6c Tes vivacités. Il y avoit dans le

port de Coulan bon nombre de Vaideaux Sar*

razins, qui prelToient le Roi de les charger »

& n'attendoicnt que cela pour repartir. De Sa

i'avoit empêché jufques alors de les fatisfai-

re ,
quelque volonté qu'il en eut. Mais ap-

préhendant que le Roi ne (è laiflàt gagner , il

expofaà ]ean l'Homme le fujet de la crainte.

Celui-ci plus violent 6c plus entreprenant que

Sa, lui répondit froidement^ qu'il ne falloir pas

s'expofèr à voir le Roi leur manquer de pa-

role , 6c que , pour le mettre dans la néceflité

de la leur tenir, il falloit fans le confuIter,dc

par voye de fait , enlever le gouvernail, & les

voiles de cous les bâtiments étrangers , 6c les

enfermer dans fes magasins. Ce projet conçu

avec trop de légèreté, fut exécute avec encore

plus de hauteur. Enfuite de l'Homme remit à

la voile , auili content de fa perfonne
,
que s'il

eût gagné une grande viâoire.

L indignation que caufa une telle aâ:ion fut

extrême , 6c parmi les Indiens , 6c parmi les

Maures. £t bien que ceux-ci puITent aifémenc

' E e i
j
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«itoi.

A N N. de en prendre vengeance , n'y ayant plus \ Cou-
^'^' lan que douze à quinze Portugais , le Minilhe

du Roi ne voulut permettre aucune voye de

nVitKoù' fait, avant que d'avoir tenté celles de ladou«
domfrah- ceur. 11 envoya donc auparavant demandcrau
mÎ*ydav~ fddlcur, qu'il voulût bien lui remettre ce qui

avoit été pris , & faire attention aux fuites que
pouvoit avoir une affaire fi contraire au droit

des gens. Mais cet homme étourdi réfléchif.

fant moins au péril où il étoit ,
qu'excédé des

reproches que lui fit r£nvoyc , fe laiflànt tranf-

porrer de colère , des paroles en vint bientôt

aux mains avec lui. Ce fut là comme un coup

de tocfin pour la populace mutinée, elle cou-

rut aux armes, les Portugais furent tous tués,

la plupart brûlés dans leurËgHfè, qu'ils avoient

gagnée comme un afile^ou maflacrés en vou-

lant éviter les flammes.

Le Viceroi n'eut pas plutôt appris cette tri.

fie exécution,qu'il donne ordre à Laurent d'Al.

méïda fon fîls d'aller fur le champ la venger.

La commiflion étoit en bonnes mains. Don
Laurent

, quoique jeune , étoit un des grands

hommes qu'eut le Portugal , & il étoit dcja cé-

lèbre par plufîeurs belles avions. Il part donc
en toute diligence , fe prefente au port deCou-*

lan , & voyant, que, de la part du Roi ou de la

Régence, on nefe mettoit point en devoir de
faire aucune fatisfaélion

,
qu'au contraire \ci

Yaiffeaux^qui y étoienr^s'accachoientles uns aux
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autres, & Ce difpofoicnc .\ faire une vigourcufc Ann. da

rcfidancc , il jette Ion monde dans (es chalou- ^* ^*

{)es , & après un combat aflcz acharné , met ^^ '

c feu à tous ces Vaiflcaux qui croient au nom- ^tJ^H.^"

bre de vingt quatre tous richement charge's. don fran.

Jean de l'Homme fut choifi par Don Laurent, ïî^ï^'^vi.

pour aller porter à Ton père la nouvelle de ce *"'

fuccès. Il s (ftoit fort diUingué dans le combat^

ôc avoit reçu fur fon bouclier un boulet d'une

petite pièce d'artillerie qui tomba à fes pieds

iàns avoir pénètre, & lui avoir fait aucun mal

,

miracle, difentk s Auteurs, par où le Ciel fem-

bloit avoir approuvé l'acflion vigoureufe qu'il

avoit faite. Mais le Viccroi qui avoit été in.

digne de cette adlion , ôc qui le fut bien davan-

tage, quand il apprit que le meurtre des Por.

tugais en étoit le trille effet , en jugea tout au-

trement ^ Car il le caffa , & lui ôta fa, Caravelle

,

au heu des recompenfes dont il s'étoit flatté.

Comme prefquc tous ces Vai(feaux appar-

tenoient aux Maures de Calicut , le Zamorin
en refTentit vivement la perte. Quoique ce

Prince fe fut'tenu, ainfl que je l'ai dit, dans une
efpecc d'ina(5lion , elle n'étoit à proprement

parler qu'apparente. Car outre qu'il faifoit agir

dans les autres Cours tous les reilbrts de fa po-

litique , pour faire un foulevement général

contre les Portugais , il ne difcontinuoit pas

de faire fous main de très-grands préparatifs

,

pour fe mettre en état de raire réiiilir ies pro>

E e iij
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A N N. de jccs. 11 les redoubla alors avec plus de vivacité,

^' ^* & afin ciuc l'ennemi ne pile en avoir connoii.

fancc , il Ht garder (c^ ports avec tant d cxadi.

cude, queperfonne n'avoic la liberté d en (br-

cir; Mais (es deffeins furent cvcmcs,malgré coû-

tes Tes pr<fcautions.

Un Romain de la noble maifon des Patriz.

zi , mais plus connu fous le nom de Louis Bar-

thema Boulonois qu'il s'ed donné dans fès

mémoires , fe crouvoic alors à Calicuc. Sa eu.

riofité ôc l'amour des voyages l'avoient por.

té dans toutes les échelles du Levant , & juf.

ques aux Indes , décuifânt Ton nom , Ton état,

ôc fa patrie. Son haDileté lui ayant fait pêne,

trer tout ce qui Ce pafToit à la Cour du Zamo.
rin , il trouva le moyen de fortir de la Ville , &
de venir rendre un compte fidelle de tout à

Don Laurent d'Alméïda. Le précis de fbn rap«

port contenoit. » Que le Zamorin outré de voir

f> Ton commerce interrompu , ayant ramafTé le

M plus grand nombre d'ouvriers qu'il lui avoit

» été poflible , avoit mis fur pied une Flotte

» des plus nombreufcs qu'il eut encore eu
,

» pour lui faire convoyer tous les VaifTeaux

»> marchands, qui vicndroient dans fes porcs:

»» qu il efpcroit furprendre les Vaiflèaux Por-

» tugais difperfés &c occupés en differcns en-

»» droits à faire la courfè : Qu'il s étoit fervi ayan-

•» tagcufement des deux Chrétiens transfuges

>* donc nous avons déjà parlé : Qu'ils lui avoien:
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n fondu un grand nombre de pièces d artillerie An h. ae

M de diffcrcns calibres , ôc lui avoicnc donner le ^' ^^

udeflcin du Gabarit de plufieursbîtimetis,donc ^^^ i^^^.

nfa Flotte ^eoit compoléc. Mais que ces deux re- *"'*' ^'"•

«negats
,
qui, par là, avoient fait bien du mal aux

^^,^jjf^!^
» Cnr^tiens, etoient vivement tourmentds dans

»"''
oa vV.

••leurs cofifcicnces : qu'ils ne (ervoicnt plus
°'*^^

m iesinfidcltes, que par une eipecedc ncceflité,

môc ie remettroient volontiers encre les mains
w des Portugais, s'ils pouvoient avoir un iauf*

w conduit,& être alTurés de leur grâce.

Le Viceroi inAruit de tout ceci par le Gea-
tilhommc Italien qui lui fat envoyé , expédia

fur le champ le m£me Gentilhomme à ion tils

avec ordre de le ^aire pa(lcr à Calicuc , ôc de

favorifcr en tout l'évafion des deux transfuges

,

d'adembler en même tcms tous fes VailTcaux

difperfés , & d aller au-devant de la Flotte en-

nemie pour la combattre. Don Laurent exécu-

ta bien les ordres de ion père , mais l'avidité

des transfuges fut la cauie de leur perte. L'en*

vie qu'ils eurent de tranfporter leurs femmes

,

leurs enfants , & tous leurs effets, & les mou-
vements qu'ils fe donnèrent , firent predèntir le

deiTein de leur fuite , le peuple s'en émût ôc

les mit en pièces. Le Gentilhomme Romain
plus habile fe fauva avec peine.

La Flotte ennemie parut bien-tôt après, fé-

lon l'avis qu'on en avoit eu. Elle école compo-

féc de plus de deux cents voiles : f^avoir ,
qua-

[
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tre-vingt quatre gros bâtiments 6c cent vingt

quatre Paraos. La mer en paroilToit toute cou.

verte. Don Laurent en fut troublé, & n'ayant

N^ï^tRo"*' dans fa Flotte que onze Navires en tout, trois

Don fran. galions ou gros VaifleauXjCinq Caravelles deux
çois D'At.^

galères , & un brigantin, il appréhenda, que fcs

gens ne perdiHent courage , en faifànt compa-
raifon de leur petitnombre , avec cette multi.

tude innombraolc d ennemis,dont le coup d'ceil

avoit quelque chofè capable de déconcerter.

Réfolu néanmoins de combattre , félon les

ordres qu'il en avoit , il mit toute fa confiance

dans le fecours d'en haut , 6c fit vceu de bâtir

, une Eglifc à Notre-Dame de la Vidtoire. Les

ennemis , malgré leurs forces , ne laifferent pas

auili d'avoir peur , & de la faire paroître, en de-

mandant la liberté du paffage. Peut-être auili

voulurent ils mettre les Portugais dans leur

tort, en difànt, qu'ils n'avoient pas ordre de

combattre lesChretiens,mais feulement de con-

voyer lesVaifTeaux qui étoient fous leur efcorte.

La première journée on ne fît que parle-

menter
,
parce que le vent manqua. Mais le

lendemain un vent frais s'étant élevé. Don Lau»

rent
,
qui vouloit éviter d'être envelopé , ga-

gna le large & le defTus du vent. Les armées

commencèrent à fe canoner, mais avec un fuc.

ces bien différent. L artillerie des ennemis mal
fervie fît peu d'effet fur les VaifTeaux Portu-

gais i affez éloignes les uns des autres , au lieu

que

,'U i

j-
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que ceux-ci ne pcrdoicnt pas un coup fur cette ann. de

multitude de bâtiments (erres & preflcs , en- ' J* ^•

1506.
forte qu'ils fè nuifbient dans leurs évolutions.

Des q'ic le Général apperçut le defordre dans hTh ro".*'

la Flotte, & le fracas que faifoit fon canon,
^^^ ^^^^^

changeant alors le premier fyftême de ne com- ço-* dal-

battre que de loin , il courut à l'abordage fur le ceroI*

VaiiTeau le plus apparent. Trois fois fes grap-

pins manquèrent,& iln'ac^ ^cha bien qu'à la

quatrième. Don Laurent fauta \é premier de.

dans , fuivi de Jean THomme, qui tout mécon-
tent qu'il étoit du Viceroi,voulut fuivre fon fils

en qualité de volontaire ,& partager avec lui

l'honneur de cette journée. Philippe Rodri-

gues , Fernand Pérez d'Andrade , Vincent Pe-

réïra fautèrent en même tems , & furent fui.

vis de plufieurs autres. Il y avoit dans le Vaifleau

fîx cents Maures choifis, qui fe battirent d'a-

bord affez bieri,mais qui épouvantés des grands

coups qu'ils virent faire aux Portugais , fe jct-

terentàla mer laiffantle tillac jonché des corps

de leurs morts.

Nugues Vaz Peréïra à l'imitation de fon Gé-

néral avoit été à l'abordage d'un autre Vaif-

feau,qui n'étoit gueres moindre que le pre-

mier, & fur lequel il y avoit cinq cens hom-
mes , mais avec un fuccès bien différent. Car

fa Caravelle étant fort petite en comparaifon
,

il étoit rudement mené. Les coups que le Vai(-

feau donnoic à la Caravelle fembloient devoir

Tome f, F f
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k couler à fond , &les ennemis rafTemblésaa

Château d'avant, lançant leurs traits de haut

en bas , combattoient avec bien plus d'avan^

tage. Heureufement pour Vaz , Don Laurent

,

qui s'étoit rendu maître du Vaiffeau qu'il avoic

aoordé , vola à Ton fecours , ôc après un cotn-i

bat vigoureux fe rendit encore maître de ce-

lui-ci. La prife de ces deux gros bâtiments ayant

déconcerté la Flotte ennemie , les VaifTeaux

marchands, pour la plupart , s'en féparerent , les

uns pour retourner vers Cilicut , les autres

pour fuivre leur deftination. Mais les Paraos

& les autres Navires de Tefcorte prenant de

nouvelles forjces de leur defelpoir , s'ébran-

lèrent tous en même tems , & s'étant élargis

pour enveloper les VaifTeaux , ils le firent avec

tant de réiolution & de bonheur , que les Por-

tugais furent long-tems en doute ^ s'il ne fe-

roient pas accablés par le nombre. L'animofité

étoit extrême des deux cotez. De part& d'autre

on fe battoiravec le plus vifacharnement. Les

Portugais furtout faifbient des prodiges. Jean

Serran & Simon d'Andrade fe diitinguoient

parmi ceux ci , & combattoient comme des

héros. Enfin après que l'a^ftion eut duré tout

un jour, & une p-a-tie delà nuit au clair delà

lune , la Flotte ennemie lâcha pied & fe retira

avec perte de plus de trois mille hommes , de

plufieurs bâtimens coulés à fond ^ & de neuf

Yaiffeaux priî , que le vainqueur fit entrer

aux II

derati

viguei

zagne

bande

afïèz

place

treten

rafer

confei
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dans le port de Cananor , oïl il fut reçu avec a n n. de

un très grand applaudiflement du Roi & de J- c.

tout le peuple , qui avoient été témoins de
pJJe^'^^.

tout le combat. nuil roi.

Sur ces entrefaites le Sabaïe Prince deGoa^ donfran-

jaloux de l'alliance que les Portugais, avoient mÉÎdavÛ

faite avec le Roi d'Onor fon ennemi , épiant

les occafîons de les prendre à fon avantage

,

envoya une Flotte à Anchedive , dès qu'il Içûc

que Don Laurent
,
qui étoit allé ravitailler

cette place , en étoit parti pour combattre la

Flotte de Calicut. La fienne étoit compofée
de foixante bâtiments à rames , & étoit com-
mandée par un Portugais renégat nommé An-
toine Fer^iandés charpentier de Navire. C'étoit

un de ces profcrits dont j'ai parlé
,
que Pierre

Alvarés Cabrai avoit jette fur la Côte dAfri-

que. Celui-ci avoit été laifTé à Quiloa,oû ayant

changé de Religion & pris le nom d'Abdab , il

trouva enfuite le moyen de pénétrer jufques

aux Indes , où il s'étoit donné quelque confî-

deration. Il attaqua la place avec beaucoup de

vigueur , mais le Gouverneur Emmanuel Paz-

zagne la défendit fi bien, qu'il l'obligea d'ab-

bandonner le fiege , & de s'en retourner à Goa
allez maltraité. Le Viceroi voyant que cette

place trop éloignée coûtoit beaucoup à en-

tretenir , & fervoit de peu de chofè, la fît

rafer quelques jours après de l'avis de fon

confeil.

Ffij
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Ann. de Un nouvel incident qui arriva^penfa exciter de
^•^' nouveau un (oulevement général dans les Indes

contre les Portugais,&cauler la perte de toute la

Nuii ail!*' nation.Ce fut véritablement uneadliondes plus

atroces , & la faute d'un feul homme. Gonialve

deVaz Goës fortant de Cananor,pour allerjoin-

dre la Flotte de Don Laurent d'Alméïda, tomba
fur unVaifTeau Maure quifortoit aufli du même
port. Le Capitaine tranquille aborde au fignal

& produit un pafleport expédié en bonne for-

me par Laurent de Britto Gouverneur de la

Citadelle de Cananor. Ml .'avide Goës qui

ne cherchoit qu un prétexte pour fe faifir du
Navire , s'écrie en homme forcené

,
que le pafTe-

port eft contrefait ou extorqué j fuppofe au Ca-
pitaine de mauvais defTeins^âc fans fe laiiTer tou-j

cher aux raiibns, & aux larmes de ces malheu.

reux 5 ajoutant la barbarie à l'injuftice ^ fe f^i,

fît du Vaifleau , fait prendre tous ceux
q

étoient dedans , les fait lier & coudre dans I

voiles 5 & les fait jetter dans la mer.

Le flot qui porta ces cadavres fur le rivage

dansleportmême de Cananor, découvrit toute

la noirceur de cette adion , & excita toute

l'horreur qu'elle méritoit. Cananor avoir chan-

gé de maître. Le Roi y étoit mort peu de jours

auparavant , & le Zamorin par fes intrigues, &
par fon argent avoit eu le crédit de lui faire

donner un fuccefleur aufïi contraire aux Por-

tugais, que le défunt leur avoit été favorable.
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Le Capitaine du Navire qu'on avoit fait pé-

rir étoit le neveu du plus confiderable Mau-

re qui fut dans Cananor , & dont le crédit

etoit très grand dans tout le Malabar. Ce mal- ^v^.^^où'

heureux vieillard n'eut pas plutôt vu le cada- don frar*

vre d'un neveu fi chéri , qu'affemblant fur le î"»»^!-

champ toute la parente avec celle de ceux ceroi,

qui avoient eu le même fort , il court à la Ci-

tadelle tranfporté de fureur &tout baigné de
larmes : Il demande à parler au Gouverneur ,

lui reproche fa trahifon , & la mauvaife foi de
fon paffeport. Laurent de Britto ne pouvant
prouver fon innocence^ nijuftifierl'adtion bar-

bare de Goës 5 demeure interdit, ou parle inu-

tilement. Le vieillard aigri de plus en plus vole

de là au Palais du Roi fuivi du même cortège

,

£c d'une foule infinie de peuple qui s'y joint :

il demande audience à fon Souverain , implo-

re fon équité , lui expofe 1 indignité du fait, &
remplit ia cour de clameurs. Le Roi déjà pré-

venu par les mouvemens de fa haine, fentit en-

core plus vivement l'horreur du crime. Il en
eutdela joye dans fon cœur,&confolantdefbn

mieux le vieillard affligé, il lui promit de tra-

vailler à lui rendre juftice.

Tout concouroit ce femble à aigrir le mal.

Car dans le même tems la Ville de Cochin
,

étoit dans la défolation par un malheur arri-

vé
, je ne dirai pas par la lâcheté , mais par le

trop de prudence de la plupart des Capitaines

F f iij
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ctuoi.

A su. de de la Flotte de Don Laurent dAlmeida. Ce jeu^

^- ^- ne Seigneur avec une efcadre de dix Vaiflcaux

avoit ordre de courir la Côte pour favorifer le

MurLRoi.^' commerce du Roi de Cochin ,qui avoit alors

Don fram- P^uficurs VaiflcaUX en mer prêts à faire voile
îoi. D At. pour le retour. Don Laurent étant arrivé à Da-

Diil , fut averti qu'il y avoit là plufieurs bâti,

jnents de Cochin ailiegés par la Flotte duZa.
morin. Cette Flotte, qui étoit dans le fleuve

ne pouvoit lui échaper , & après avoir délivré

Tes alliés , il étoit fur le point de remporter une

nouvelle vidoire de cette Flotte. Don Laurent

fouhaitoit combattre , mais dans le conièil le

grand nombre des Capitaines fut d'un fenti.

ment oppofé. Laurent entraîné malgré lui fut

obligé d abandonner la partie. Les ennemis en

pronterent , & brûlèrent ou prirent tous les

VaifTeaux qu ils tenoient bloqués. La nouvelle

de cette perte portée à Cochin remplit la Ville

de deiiil , & le Roi d'une extrême indignation.

Le Viceroi en fut outré lui-même , & tâcha

aflez vainement de calmer la colère de ce Prin-

ce, lui promettant juftice de fon fils, fuppo-

fé qu'il fut coupable. En effet dés qu'il fut s

rivé 5 il le mit au confeil de guerre. Mais Don
Laurent , qui avoit eu ordre de ne rien faire

que de 1 avis du plus grand nombre des Capi-

taines , ik qui avoit eu foin de prendre leurs

avis par écrit, portoïc ia jullifîcation en main,

& ie tir:, bientôt d'intrigue. Les Capitaines con-
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damnésmnés par leur propre Hgnacure furent fùf. A n n. de

ndus de leurs charges.
^ 9j

Par bonheur pour les Portugais , les habi. n » »

tans de Cochiale contentèrent d évaporer leur nu il Rm.

douleur par leurs plaintes. Mais il n en fut pas dom Iran.

de même à Cananor. Soit que la punition qu on mivda y\'-

avoit fait de Gocs, qu'on le contenta de priver
****'*

de Ton emploi, parut trop légère, comme elle

1 etoit en efFet , (bit qu'on fut trop irrité pour
admettre aucune fatisfadlion , on commença à

travailler fecretement , ôc à prendre des me(u-

res avec le Zamorin pour exterminer cesétran*

gers. Le Zamorin étoit trop habile pour hidkt

pafTer une auflî belle occadon ^ il oftrit a'a«

bord au Roi de Cananor vingt-quatre pièces

d'artillerie , & trente mille hommes.
Les circonllances du tems écoient toutes

très-fâcheufes pour les Portugais. Il ne leur

étoit point venu de Flotte du Portugal à l'or-

dinaire , & leurs ennemis en tiroient de gran-

des efperances fondées fur les prédirions

des Devins
,
qui leur annonçoient pour cette

année de très grands avantages. A la vérité

Don Laurent avoir jette foixante hommes dans

la Citadelle, & avoit ravitaillé la place, mais

qu etoit-ce contre tant d'ennemis ? L'hyver ap-

prochoit, & il n'y avoit plus d'apparence de

f)ouvoir fecourir la place, jufques au retour de

a belle faifon , au lieu que le Zamorin , failant

marcher fes troupes par terre, pouvoit les en-

u' ;

^^'\ -ij
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A N K. de voycr en tout ccms. Audi cd-il certain que les

j. c. Portugiis de Cananor écoienc abfblumem per<
'^° ' dus , fans la crahifbn d'un oncle ôc d'un neveu

Muriaoït du Roi
, qui étouffant la voix du fang ôc de

Don fran. la naturc , pour les facriHcr à leur ambition de à

SÏJdaVi. Ici^rs efperances, facrifîant en même tcms leur
cmox. j^oi, leurs parents & leur patrie, ne leur euflcnt

donné des avis 6c des fccours félon le tems ôc

les befoins , 6c n cufTent été par ce moyen les

caufes de leur falut. .

.. La FortercfTe de Cananor étoit fîtuée fur une

pointe de terre que la mer baignoit des deux

côtés. £lle avoit un défaut efTentiel, elle man-
quoit d'eau , 6c n'en pouvoit retirer que d'un

puits , (itué entre la Ville 6c la place, dans la«

quelle on n'avoit pu le renfermer. Le Roi de

Cananor
, qui voyoit bien qu'il auroit les Por-

tugais à fa difcretion, s'il pouvoit leur 6ter la

communication du puits , avant qu'il y eut de

rupture ouverte , fît faire fous divers prétextes

un profond fofTé d'une rive à l'autre , ne laif-

fànt qu'un pafTage fort étroit pour allerau puits,

ôc garnit enfiiite toute cette ligne de redoutes

& de bonne artillerie. Le Gouverneur inftruit

de fes deffeins par les Princes perfides, fît la

même chofe de fon côté , ne laiffant
,
pour aller

au puits, qui fè trouvoit entre ces deux lignes,

qu'un fimple pont-levis. • : ' r :

L'ouvrage étant fîni de part & d'autre , les

holUlités commencèrent. Ce fut vers les pre-

miers
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micrs jours de Mai que le Roi ilc C:ajunor le TTîTiiT
prtlciua avec iuixantc mille hommes, qui fi- iC.

rcnc clans cette prcmicrc montre plus de Diuit ***^*^'

que d'crt'et. Le puits fut cnfuitc pendant un ^H^'/hu".*'

mois le clump de bataille ôc le thcatic , où r,,,„ j,^„,

les plus braves des deux partis donnèrent d' ^
"«'-^i;

t t L' III M TDaV«-
vcrlcs Ict 'ics, pour raire preuve de kur valeur, cmoi.

Quoique les ennemis y cuflent ordmairenunc
du pire, ne inmuins les Portugais croient ré-

duits à la trille nécclTite , le ne pouvoir puilèr

de l'eau qu il n'en coûtât du fan^. Pour l avoir

il Falloir que toute la (;arnilon le trouvât (bus

les armes , ce qui la fati '.;uoit extrêmement. Le
peu qu'on en puiloit le i!iIlribuoitavec tant de
relcrve

,
que chacun avo à peine dequoi etan-

cher la loif. Le Gouverneur qui n'avoit que
quatre cents hommes , tant Portugais queMa-
labare ., pour confervcr fbn monde menageoic
les Ibrties , ce qui rendant l'eau encore plus

rare , obligcoir les malheureux
,
que la Ibif ' •

prellbit , de palfer par dcllus les dcFenfes , Ôc

d'expoler leur vie en trompant la vigilance des

gardes , & plulicurs Ce faifoient tuer.

Britto (entant bien
,
que peu à peu il per-

droit ainfi tout Ion monde, fe trouvoit fort en

Î>eine. Mais Thomas FernandeS;, qui t'toitdans

a placCjôc qu'on avoit envoyé dans les Indes en

qualité d'Ingénieur du Roi , le tira de cette

inquiétude. Il fit faire un chemin (ous terre

haut Ôc Ipacieux
,
qui alloic jufquesau puits au

Tome I. G g
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aiIYDA Vf'

ClAOI.

4 N. de niveau de l'eau. Pour empêcher enfuice que
^'^' l'eau ne fut empoifonnée parles ennemis, il

'^° '

fie une vouce le plus fecrecemenc qu'il lui fut

S?!*! R^u^
poflible au-de(ïus de l'eau , après quoi le Gou-

verneur fie razet" le puits & le fie combler par

fOMD*AT-' dehors. Cette adbion étourdit fî fort le Roi de

Cananor & les Indiens
,
que , ne doutant pas

que les Portugais n'eudènt trouvé de l'eau dans

la Citadelle même , il ne leur vint jamais en

penfée qu'il y eut en cela de la rufe & de l'ar-

titîce.

Les ennemis ayant perdu toute efperance

de ce côté-là, tournèrent ailleurs leurs penfées,

& rcfolurent d'attaquer la place dans les for-

mes. 11 y eut d'abord plufieurs alTauts au re^

tranchement que Britto avoit fait , mais le ca.

non des Portugais éclairciffant les aflaillants

,

les pertes fréquentes que ceux-ci faifoient ral-

lentit fî fort leur ardeur, qu'ils n'avoient plus

le courage de fe m'ontrer. PcJUr pbvicr à cet

inconvénient^ les Maures fuggererent au Roi
de faire préparer une grande quantité de ga.

bions de laine fort épais , à l'aori defquels ils

puflènt être à couvert. Britto n'ignora point

les préparatifs , il en découvrit le myftere par

quelques uns des ennemis qu'il avoit pris dans

une trappe, où il les avoit fait tomber après une
fortie,&iLen fut averti d'ailleurs par le Prin-

ce de Cananor , qui lui envoya la nuit un de

(es confidents ^ avec deux bateaux chargés de

/
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vivres , nonobftant cela l'artifice des ennemis

ne laiiïa pas d'avoird'abord un grand fucccs.Les

groiïes pièces d'artillerie qu'on nommoit en

ces tems*là,rpheres &chameaux , moUilToient nih roiV

fur ces (âcs de laine ^ ce qui intimida les aflie. don fhan-

gésy & enhardit au contraire fi fort les Indiens, ^mIvda^vÎ-

que fortant de leurs retranchements , & fe pré- '

(entant en foule pour efcalader celui desPortu-

gais , il s'attachoient d<fja aux pièces de bois

de la paliHade qui feutenoient les terres. Mais

Britto ayant fait conduire fur le rempart quel-

ques couleuvrines de celles qu'on appelloit

bafilics y & ayant fait charger les autres pièces

à mitrailles , les gabions ne purent tenir con-

tre ce nouvel effort , & laiflant à découvert le

monde qui étoit derrièreJe canon chargé à car-

touche y faifant de furieufes efquarres
, y porta

la terreur & le defordre. Britto qui s'en ap.

perçut lâcha alors à propos une bande de les

gens qu'il tenoit prêts pour une fortie , mit les

ennemis en fuite , & rentra victorieux dans la

place.

Le fiege traînant en longueur , il y eut ainfî

plufîeurs attaques d une part , & plufîeurs (or.

ties de l'autre. La plus célèbre de ces for-

ties , fut celle que commanda un Gentil-

homme Caftillan , connu feulement fous le

nom de Gadualajara (a patrie. Il choidt le tems

d'une nuit fort obfcure , froide & pluvieufe

,

& étant tombé fur un quartier des ennemis

,

Ggij
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A N N. de il leur tua trois cents hommes , & revint char.

^'^6 S^ ^^ de'poîiilles & de vivres. Une autre (br-

_ ^^ ' tie qui fe fît le jour de faint Jacques . ne fut
Don Emma* *

\ c ' r r ^
i r»

NuiL Roi. pas tout a tait 11 avantageule pour les Portu-

'oM D-Ai-"' S*"* ^^* y perdirent du monde & quatre pcr-

mevoavi. lonnes de marque, entre Icfquelles fut Gon-
cïtoi,

ç^^^^ y^^ j^ Goez , qui paya de fon fang 1 in-

digne adbion qui avoiç attiré cette guerre , heu-

reux d'en effacer la honte par une mort glo«

rieufe.

Les efforts des ennemis leur réiifTiffant fi

mal Ja fortune fembla vouloir combattre pour

eux. Un aide magafîn ayant mis par impru.

dence le feu à la fadïorerie de la ForterefTe
,

il y prit avec tant de violence , que n'y trou-

vant que des matières conbuflibles , en peu

d'heures elle fut confumëe avec prefque tous

les vivres , & plufieurs maifons voifines.

Le Gouverneur voulut en vain difïimuler

cette perte aux ennemis & aux fiens mêmes.
Les ennemis s'en apperçurent ^ & en profite-

rent , s'étant avife's de poufTer vers les retran-

chemens ennemis, des troapeaux pour irriter

la faim des afliegez,par la vue de ce qui pou-

voit la rafTafîer , & les attirer par ce moyen
dans les embufcàdes qu'ils leur avoient dreffées.

Pour ce qui efl des ailiegés, malgré les fècours

* que le Prince de Cananor leur envoyoit de

nuit& en cachette , ils fe virent réduits à une fi

grande famine qu'ils furent obligés de man-

r.



DANS LE NOUVEAU Monde. Liv. m. 137

ger les rats , les fouris , ôc toutes fortes d'im- An n. iIa

modices.
J'^j

En peu de tems il falloit périr ou fé rendre. ^ „

Dans cette extrémité ils eurent recours aux nuil roi.

prières publiques , 6c firent des voeux à la Mère domfran-

de Dieu dans l'Eglife
,
que Don Laurent d'Al- m'eyoa vï.

méïda avoit bâti en fon honneur^japrcs fa vie*
*""*•

toire. Cette bonne Mère toujours favorable à

ceux qui l'invoquent fembla les avoir exau-

cés. Car le jour même de fon AfTomption glo-

rieufe , un vent de mer jetta dans la place une
fi grande quantité de fauterelles

,
qu'il y en

eut une ample provifion pour plufîeurs jours.

£t comme dans les Indes cette nourriture eft

fort faine , non feulement elle fervit de re-

mède à la faim , mais encore aux maladies que -

cette faim avoit caufées.

C'eut été un foulagement léger & inutile

,

fîlafaifon eut été moins avancée. Mais le re-

tour du beau tems ayant fait appréhender au
Zamorin& au Roi de Cananor y les fecours qui -

venoient alors d'Europe , ils réfolurent de les

prévenir par la jonction de leurs forces , & de

faire un dernier effort pour emporter la place.

A cet effet le Zamorin fît partir fa Flotte dés

qu'elle put foutenir la mer. L'ordre de l'atta-

que étoic bien concerté. Elle devoir comment
cer à l'ordinaire par le retranchement inte«

rieur
,
pour attirer de ce côté-là toute l'atten^

tion des ailiegés
,
qui ne fe deiîeroient point

Ggiij
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A N N. de de la feinte. Mais quand Taélion feroic cnga«

\ 06 S^^ ' '^ Flotte cachée jufques alors devoit aUer

Don Emma.
^^'^ defccntc à la pointc , & s'emparer de la

nuilroi.
' place par efcaladeians craindre de redftance.

Do
- - - -

{OU

CIROI.

N frah. Britto inflruit du protêt par les Princes fes ef-

MivDA vi> pions ordinaires , ne négligea point leur avis.

Le jour de l'aâion la Flocte s étant préfcntée',

félon ce qui avoit été concerté, quoique belle,

nombreule , & munie de machines a un nou.

vel artifice , fut reçue avec tant de valeur , ôc

un fi terrible fracas de Tartillerie, que les chefs

étonnés d'une refiftance à laquelle ils ne se.

toient pas attendus^ fe retirèrent prefque fans

livrer ae combatf Lès Portugais qui défen.

doient ce pofte , étant alors accourus au retran-

chement , où les Indiens de Cananor commen-
çoientà avoir qiielque avantage^ il y eut en
ce moment un li vigoureux choc, que les adîe-

geans ne pouvant foutenir rimpecuofité des

afliegés furent obligés de fe battre en retraite

,

laifTant plufieurs de leurs morts fur la place.

Depuis cette aébion le Roi de Cananor re-

buté ne prêta plus l'oreille qu'aux propofitions

de paix , laquelle fut accélérée par l'arrivée de

Triflan d'Acugna, qui étant parti de Portugal

,

vint moiiller dans ce port. Ainfî le fîege fut le-

vé après avoir duré quatre mois
, pendant lef^

quels Laurent de Britto& les braves qui étoient

avec lui , acquirent beaucoup de gloire 6c de

réputation.

Fin du troifiéme Livre,

^ïA3ç4._,. i. .
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HISTOIRE
DES DECOUVERTES

E T

C O N Q_U ESTES
DES PORTUGAIS

Dans le Nouveau Monde.

LIVRE (QUATRIEME
Quelques foins que le Roi Don Manuel

prie > & quelques dépenfes qu'il fie pour

la réiiuice de fes affaires dans les Indes , il ne n » «
' !• Il J» AT •

. . / .
^oN Emma-

neghgeoit point celles d Afrique
,
qui ecoienc nueiroi.

un acneniinemcnt aux fuccès de celles-là. Et {Î,°sVaV-***

tandis qu il faifoit une cuerre vive alix Mau- **""* ^'-

rcs de Fez & de Maroc, ilenvoyoit continuel-
'*

lement des Flottes nouvelles dans l'Océan,pour

pouffer plus loin les découvertes , & faire de
nouveaux e'tabliffements fur ces Côtes. Déjà il

avoir prefque entièrement environné cette par-

tie du monde,& avoir pénétré jufques au Cap de
Guardafu. Tout étoit tranquille du côté de la

mer Atlantique. Il y jouiffoit paifiblement de fes

«•

«

A N N. de

J.C.

. 4:-



140 CONQUESTES DBS PORTUGAIS

DonFraM<
{OU D Al-
MITOA Vf
CIftOl.

A N N. de pcflcfTions 6c de Ton commcrce.Eccc Prince qui
^•^ écoic animé d'un véritable efpric de pieté , n a.
' ' voit point d'autre (ujet plus à caur, que d'y en-

^TtiKou blir la Religion , 6c d'y envoyer des Miflionnai-

res. Ces Midionaires y firent beaucoup de fruit,

Turtoutdans IcRoyaume deCongo,oû ils écoient

bien fécondés par le pieux Roi Don Alphonfe.

Sur la Côte Orientale où les peuples étoicnt

plus policés , mieux en état de fe défendre , 6c

prefque tous Mahometans , il y avoit fou.

vent a combatre. Mais cela fe faifoit prefque

toujours avec fucccs. Le Roi de Mélinde 6c

le Cheq de Mofambique demeuroient fîdellcs

dans leur alliance. Le Roi de Mombaze au

contraire fe défendoit vivement , 6c molefloit

le Roi de Mélinde Ton voifin , à caufe de l'a.

file qu'il donnoit aux Portugais , 6c de l'incli-

nation qu'il avoit pour eux. Ibrahim Roi de

Quiloa, que l'Amirante avoit contraint de

fe reconnoître tributaire du Roi de Portugal,

n'avoit fait qu'une alliance (imulée qu'il rom-

pit bientôt après. Don Manuel ayant enfuice

envoyé trois Navires fous la conduite d An-
toine de Saldagne , ces Navires furent fépa.

rés par le gros tcms. Diego Fernand Peréïra,

qui commandoit l'un , découvrit Tlfle de So.

cotora inconnue jufques alors aux Européans,

il y hyverna 6c paffa aux Indes. Ruiz Laurent

Ravafco
,
qui commandoit le troifiéme, fî.t une

vive guerre au Roi de l'ifle de Zanzibar , quoi.

que
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que allié de la Couronne, lui prit plufieurs bâ- ^^^ ^
timens , tua Ton fils dans une mêlée , 6c obli. j. c.

gea ce Prince de fe rendre tributaire , en payant '
)<=*^'

censmiticalsd or chaqueannée,& trente mou- donemua.

tons pour le Capitaine qui iroit chercher le tri.
""*'*"•

but. Il impofa pareillement un tribut de cinq ^H oVi."'

cens miticals d'or par an , à laVille de Brava, qui ^m^
^'

•

étoit une petite Republique fur la Côte de Zan-
guebar. Ayant rejoint Antome de Saldagne , ils

intimidèrent tous les deux le Roi de Mombaze

,

k. lobhgerent à faire une paix feinte avec le

Roi de Mélinde , 6c paflerent enfuite aux Indes.

Ibrahim ufurpateur du Trône tie Quiloa , 6c

à qui (a confcience reprochoit fa mauvaifê foi

panée , fe retira dans les terres, lors du pafTa-

ee du Viceroi Don François d'Alméïda. Ma.
homet Anconin qu'il avoit laifTé dans la Ville

,

n'ofa lui-même y refter , mais ayant été rafTuré

par le Général Portugais, il retourna avec les

troupes. Almcïda qui fçavoit qu'il étoit agréa-

ble au peuple , le ht reconnoître pour Roi à la

place de l'uiurpateur fugitif II lui mit une Cou-
ronne fur la tête en grande cérémonie , 6c lui

fît prêter ferment de fidélité par fès nouveaux

fujets , après qu'il 1 eut prêté lui-même au Roi
de Portugal , dont il fe reconnut vafTal.

On vit alors un bel exemple de probité dans :

la perfonne de ce Prince. Car fe regardant plu.

toc comme dépofîtaire de la Couronne ,
que

comme Roi , il pria le Général de vouloir

Tome /. H h
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Ann. de faire rcconnoîcre pour hcfricicr Icgicimc dcl E-

J' ^' cac au préjudice ae lespropres enfants , un des
'^° '

fils du Roi Abuifail détrôné par 1 ufurpateur

Mu^t Ro^.*' Ibrahim. Alméïda admirant dans ce Mululman
DoNFtAN- une generofitë qui condamnoit fi hautement

mÎtda^ vi. l'ambition ordinaire des Princes, toujours prcts

à envahir les Etars d'autrui , ambition qui n a

2UC trop d'exemples dans le fein même du
hridianifme , lui accorda ce qu il demandoic,

à condition néanmoins qu'il portât le (ceptre

jufques à (à mort , & gouvernât en Roi les Etats

de Ion pupille.

Après avoir bâti un Fort à Quiloa , qu il Fal-

lut pourtant détruire dans la (îiite , Alméïda
partit pour Mombaze dans le deffein d'en châ-

tier le Roi, 6c de le mettre à la raifon. Le pi.

lote, qu il envoya, pour reconnoîcre l'entrée du
Port , fut reçu a coups de canon , dont il y en

avoir quelques pièces aux armes de Portuga],&:

que le Roi de Mombaze avoit fait pécher après

le Naufrage du VaifTeau faine Raphaël échoué

fur cette Côte. L'ennemi s'étoit préparé à fc

bien défendre. Il avoir quatre mille hommes
dans la place, & atcendoit encore du fecours.

NonobAant cela Alméïda ayant fait mettre le

feu à la Ville en deux endroits, l'attaqua en

même tems par trois autres , & la prit. Le com-
bat dans les rues fut long 6c fanglant. Il y eut

fept cens perfbnnes paiTées au fil de 1 épée^ 6c il

fut fait deux cens prifonniers. Le Roi fe fauva
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dans les ccrrcs, 6c Hc jccccr quelques propor-

tions de paix qui ne furenc point ^couccfei.

La Ville rut faccagee. On y m un butin con-

fiderable, dont le Général ne retint pour (01 ^'>-^

qu'une flèche. Don Laurent Ton fils Te diilin- do'nf

gua beaucoup dans la prife de cette place. Le ^°;\

Général ne voulut point iuivre le Roi dans fa

retraite. Ses gens étoient fi fatigucf s , qu'ils n'en

pouvoient plus. 11 fe contenta de faire enle-

ver le canon, & il continua fa route pour les

Indes.

Dans l'idée qu'on avoit dcs.lors
,
que Sofala

étoitl'Ophirde SaIomon,& qu'onretiroitdclà

prefque tout lor de ces Contrées , le Roi Don
Manuel n'avoit carde d'oublier un tel poflc.

AuHî y deftinat il une eicadre qu'il fît partir

peu de tcms après le départ d'Alméïda. Pierre

de Agnaïa la commandoit, 6c devoit étreGou-

vcrneur à Sofala. Son efcadre étoit compofée
de fix VaifTeaux , dont les trois plus jgros de«

voient aller (crvir dans les Indes, quanoAgnaïa
n auroic plus bcfoin de leur fecours. Les trois

autres dévoient fervir de garde-côtes dans la

baffe Ethiopie , fous la conduite de François

d Agnaïa fils de Pierre.

On comprend fous le nom de Sofala une
Ville , une lile 6c un Royaume dans le pays des

Cafres , alfez au-delà du Cap de Ronne-£(pe.

rance,en remontant vers l'Equateur , entre le

Cap des Courans & le Mozambique. L Ifle eft

Hhij

»t
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A N M. de fermée par les deux bras du fleuve CUama
, qu i

lioi. ^^ ^^^ branche du Zambefe. Les habicans en

DoM iM A.
^*^"' ^^^^* ^ crepui: lli (ont (uperAicieux, com-

Muit Ro I. me le rede detNegrcs,moins fimplei néanmoins

^VaV."' >noins erodiers, 6c un peu plus induftrieux. Mal-
MiT»A vi. gré cela ils (ont pauvres au milieu de l'abon.

dance , ôc leur pauvreté fe fenc dans leurs mai*

(bns , dans leurs perfonnes 6c prefique en cour.

Mais le pays eft veritablemenc riche par l'or

des mines qui (ont dans les terres , 6c encore

plus par celui qu'on tire des lacs 6c des rivières,

qui coulent dans une vafle campagne , où fe

trouvent,dit-on, quelques bâtimcnsd une ftru.

élure fi forte ;
qu ils iont à l'épreuve de tous

les tems , 6c d'une antiquité n reculée
, que ,

quoiqu'on en ait des veftigcs dans certains

cara^eres qu'on y voit gravés , ces caradleres

même ,
par la railon qu'ils font inconnus, fcm*

blent la faire remonter jufques aux premiers

(îecles.

CeRoyaume étoit autrefois fous la domina-

tion du Monomotapa , dont l'Empire s'étend

encore dans toutes tes vailcs Contrées de la

baife Ethiopie Orientale. Mais des gens , tels

que je viens de les dépeindre^ n'ëtoient pas faits

pour profiter des avantages de leurs terres, qui

paroifloient deftinées pour des étrangers plus

nabiles. Les Maures s'en étoient rendus les maî-

tres en dernier lieu. Us s'y établirent d'abord

aiTez pacifiquement. Quelques denrées de cei-
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les qu'apporte par tout le commerce furent a n n. dt

autant a amorces qui les firent recevoir avec j'^^

plai(ir. On prétend que ce furent ceux de la J^
'

Ville de Magadaxo qui y allèrent les premiers, mvu SSÙ'

Mais les Rois de Quiloa , ayant chafTe ceux-ci , don hah~

s en emparèrent , 6c y iftablirentdesCheqsou TrYDAvi.

Gouverneurs en leur nom. Celui qui y étoic

lorfque les Portugais y arrivèrent , nommé
Ifupn , fe rendit indépendant i la faveur des

troubles de la dernière révolution de Quiloa

,

6c s'érigea en Souverain. Mais il s'y étoit prit

tard , 6c il n'en profita pas long-tcms.

Agnaïa ayant abordé àSofala,aprés quelques

difficultés qu'il eut à furmonter , pour parve-

nir au Palais du Cheq
,
qui étoit dans une bour-

gade afTez éloignée , prit la détermination d'y

aller avec tout Ton monde,au Ton des tambours

6c des trompettes.LeCheq,qui (e (eroitpafTé vo-

lontiers de cette vifite, dimmula,& le reçut fore

bien. Il étoitcouché (ùr un fopha au fond de (on

Palais.Il avoit à côté de lui un faifceau de flèches.

Le refle , quoique propre, étoit afTcz modefte »

Il n'y avoit rien de plus grand 6c de plus remar.

quaole dans toute fa Cour que lui-même. Et

bien qu'il fut âgé de quatre-vingt ans 6c qu'il

fut aveugle , il avoit encore un air qui marquoie

fa fuperiorité , & loutenoit la réputation qu'il

s'étoitacquife.

Agnaïa lui expofa fa commiflion , fit valoir

la puidànce du Koi de Portugal, 6c les avanu^
Hhiij
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ees de fon alliance , & conclut par deman-
der la pcrmiilion de bâtir un For^

,
qui put fèr.

vir d'entrepôt pour les VailTeaux qui iroienc

Don Emma, aux Indcs , de Hiaifon de fureté pour les mar-
N'. IL Roi.

I i.r- « 1 A
'

I

chandiles , & de rempart même contre les en-

nemis du Cheq , dont les Portugais vouloient

être les alliés Hdelles.

Ifuph n'avoir pas befoin du commerce des

Portugais , & fçavoit qu'il avoit plus lieu de

les craindre que de les aimer , mais ce fut cela

même qui le rendit facile à toutes leurs de-

mandes.

La permiilion de bâtir le Fort irrita furieufe.

ment les Maures , & fur>tout Mufaph gendre du
Cheq,qui s'étoit mis en polTeflion de parleravec

hauteur à fon beau père. Mais ce vieillard expé-

rimenté, qui étoit aufïi clairvoyant des yeux de

refprit,qu'il Tétoit peu de ceuxducorps,fufpen-

dit un peu leur vivacité,en leur faifantpefer les

motifs de fa politique. » Il n'ed pas tems aujour^

»> d'hui, leur dit-il , de vouloir nous oppofer à ce

« oue nous ne pouvons empêcher. Rien ne re-

» ufte à ces nouveaux venus. Vous n'ignorez

n pas ce qu'ils ont fait à Mozambique^ à Quiloa,

»' à Mombaze, & même aux Indes. Ce font des

« hôtes incommodes , & de mauvais voifins. Je

»> l'avoue. Je leur donne le tems de fe fortifier

,

>• & de s'établir. J'en conviens encore. Mais ou
»» font les forces que nous avons pour commen-
»cerdes hoililites^oupour nous défendre^ s'ils

. 1
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» veulent nous opprimer f Attendons ^ laifTons a n n. de

»> faire au tems ; Tout ce monde n cft pas pour ^' ^•

» refier ici ; LaifTons partir ceux que leur def- ^°
'

M tination doit conduire ailleurs. L'air de ce nu^l roi!'

Mpays,mortel à tous les étrangers^ainfi que nous ^°'*//**''

» ne l'éprouvons que trop nous-mêmes , nous miyda vi.

« rendra bon compte de ceux-ci. Lorfque leur
"""

» nombre fera diminué , U qu'ils auront été

» afFoiblis par l'air empoifbnné de ces Con-
» crées , alors nous les aurons à diicretion , &
» nous nous délivrerons de ces fâcheux hô-
M tes. «

La prédi(5Vion d'Ifuph fe vérifia bientôt en

partie. Agnaïa travailla en toute diligence à

faire Ton Fort , & il y fut bien fécondé des Ca-

fres naturels du pays qu'il mit en oeuvre à peu

de frais. Alors il congédia Barecto , qui partit

pour les Indes avec les trois Vaifleaux de char-

ge , & il envoya fon fils avec les trois autres

faire la courfe jufques à Mozambique. Celui-

ci fut fi malheureux
,
qu'ayant perdu deux de

fes VaifTeaux , il eut bien de la peine à fe fauver

à Quiloa , ou le fadeur Pierre Ferréïra le fît

mettre en prifon , comme s'il les avoit perdus

par fà faute. La garnifon étant ainG diminuée

tout à coup,le fut encore confiderablement par

les maladies
,
que caufa l'air marécageux &

peflilentiel de ces Contrées devenu encore plus

mauvais par le remuement des terres , deforte

qu'elle fe trouva réduite à quarante perfon^
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vi' mêmes règles , qui rendoient ailleurs leur com-

merce n odieux , 6c ils les faifoienc obierver

avec la même rigueur , deforce que les Maures

outrés, & fe prévalant du crédit de Mufaph

,

obligèrent enfin Ifuph de profiter des conjon.

ùurcs du tems ,
pour les exterminer.

Afin d'affurer mieux leur coup , & multiplier

leurs forces , Ifuph fit inviter un Prince voifîn

tributaire de l'Empereur de Monomotapa, à

qui ils firent connoître leurs griefs contre les

Portugais , l'exhortant à venir prendre part à

leur défaite , & à leurs dépoiiilles. Ils lui repré.

fenterent cette entreprife « comme une chofe

,

très facile d'une part,& très lucrative de l'autre.

C'en étoit affez pour exciter l'avidité du Cafre

,

& il fe mit d abord en campagne , avec une ar-

mée nombreufe.

Il y avoit alors auprès du Cheq un Seigneur

très accrédité , Abyflin de nai0ance , & qui,

ayant été fait efclave à 1 âge de dix ans par lès

Maures,avoit été circoncis par eux,& élevé dans

leur Rehgion. 11 étoithomme de mérite,^ avoit

gagné la confiance du Cheq. Dès qu'il vit A-
gnaïa, à la première audience qu'il eut, il le fui-

vit, lia trçs étroitement avec lui, ^, pour lui

. donner
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donner des marqués de Ton eftime , il lui fît An n. de

prcfent de vingt Porcugai^, qui étoienttom-
^'^J^

bés entre fcs mains. Cétoienc des gens d'un
p^^j^^^,

des VailTeaux de fonefcadre, qui s'etant mu- nuhRoi;'

tinés cpntre leur Capitaine avoient été faits oom '«am'

efclaves , ayant mieux aimé s'expofer à tous les mÎtoa vi<

périls qu'ils dévoient courir dans une terre in-

connue , que de fe rembarquer avec lui. ^<^^

L'amitié s'étant fortifiée avec le teims, il avoir

toujours foutenu le parti des Portugais dans

le confeil. Mais n'y étant pas le plus fort , il

vint avertir Agnaïa de tout ce qui avoit été

réfoiupour leur ruine, 6c fe jetta dans la For-

terefTe avec cent hommes^ qui étoientàlui,

peu avant le moment dé l'atuque , à laquelle

Agnaïa avoit eu toiit le tems de fè préparer. *

Le defTeindes ennemis étoic de mettre le fet^

au Fort qui n'étoit que de bois ^ par le moysA
des flèches enflammées 6c des fafcines. £n eflitt

ils en lancèrent un très grand nombre des pre-

mières, & portèrent une ft grande quantité

des ces fafcines
,
qu'elles égalèrent] prerque>la

hauteur du rempart. Agnaïa ,>qui avoit pris les

précautions ordinaires centre le feu , lai(Ta ap.

procher les ennemis à leur aiie ,& fît joùei: ks
canons fi à propos , que les Cafres,!quli..n'é4

toient pas accoutumés au bruit èc hteSei die

ces machines, prirent d'abord lafuitç,î&: fe re-

tirèrent dans un bois de p^miers.Màislccanotl

abattant les arbres > de faifant un ravage en-
. Tome L li
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coréplus terrible par les éclats , les Cafres in<:

dignes de ce qu'onles avoit appelles pour Faire

PomeLma- ^ gw^rr^j non pas à deihommes , difoient ils,

Mu>t Roi. mail àdesDièux, toiirntfrent leur ftireur contre

wsllt^' les Maures >pillerenrleurs peuplades , ôc-fe re-

ui«04 vw tirèrent dans leurs terres.
***"*

Peu content d'en être quitte à fi bon mar-

ché , AgnaÛL voulut rerïdre le change à Tes en-

nemis^,& les îneccrc hors d'état de lui nuire

,

par un coup de vigueur. Ayant donc pris avec

lui quinze Portugais ôc vingt hommes de l'A.

biflin fon ami fidelle ,il va (urgir à la peuplade

du Cheq à la poititedu jour, pénètre jufquesà

fon Palais, tuanttputceiqui Le préfence , encre

dabs l'appartement du Prince
,
qui tout vieux

& tout aveugle qu'il étoit, ne te déconcerte

point, £c metxn aéfenfe, lance (es javelots au

nazard:,.^ bleijre' Agnaïaau cou, quoique afTez

Ix^lereiÀenoXa tengeânce de ce coup fut bien

prompie.Lc ^dVeiirEmmanuelFernandés hom*
iné de main â^; bon foldar , s'approchanc du

yieillairdilpi trouve la tête, jquifuc enfuite ex.

pfiTee^urboutd'u^ pique.fur les remparts du

Fort,^pobf y Être uni^pedVaicle de terreur. f

< .Cette; mort ayant iur Je champ procuré la

paix, la[djvi{ion lemit parmi les Maures au fujet

d^ làfttdcèâioni. Les fils du Cheq ayant chacun

levc]>^t^;Agnai^ficpancher la bfatance pour So-

limîin,:^iulà^oir toujours pani avoir plus d'in.

clination pour les Portugais, ^ qui accepta

il
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volontiers la condition de fe rendre vaffal de la

Couronne de Portugal. Aenaïa mourut peu de

jours après , emporte par la contagion ae Tair

peftiferé de cette Contrée. Emmanuel Fernan-

dés prit le Gouvernement dans l'efperance d'y don fran.

être confirmé en confideration de fcs fervices. ÏiydI^yi.

Mais le Viceroi des Indes , a qui il appartenoit

de nommer à ce pode , & qui apprit la mort
d'Agnaïaparles deux Capitaine*: des Vaiffeaux,

que Don Manuel , avoit envoyés à la recher-

cne de François d'Albuquerque , le releva , 6c

envoya pour y commander Nugnés Vaz Pereï-

ra , à qui il donna ordre de paner par Quiloa

,

où les troubles arrivés demandoient fa préfcn.

ce , & un prompt remède.

Nugnés trouva en effet à Quiloa les chofès

dans un grand defbrdre. Mahomet Anconin

,

qui y entretenoit le calme par fa fageflè , après

avoir échapé aux embûches des Partifans d'I-

brahim, devint la vidime de fa propre gêné-

rofité , à l'égard d'un Prince allie de l'ulurpa.

teur dépoffedé. Pierre Feréïra faéleur ou Gou-
verneur de Quiloa avoit pris un fils du Roi de

Tirendiconde, & il le traitoit plus en efclave,

qu'en prisonnier. Mahomet, qui n'étoit pas

homme de nai(rance,& qui vouloir fe faire un
protc(5leur , délivra ce jeune Prince, & le ren-

voya à fon père avec des préfents. Celui-ci fei-

gnant d'être fort fenfible à cette marque de

grandeur d ame , attira Mahomet à une confé-

M II*)
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'* ^* paix , & l'ayant entre Tes mains , il le fit cruelle.

ment afTafnner pendant qu'il dormoit.

Mahomet étant mott,àcapparemment aufli le

jeune Prince de la race d'ÀDulfaïl , qu'il avoit

fait défigner pour héritier légitime du Royau-

me y le Trône fut difputé par Hocen fils de
Mahomet , 6c par Micant neveu de rufurpateur

Ibrahim. Ces deux compétiteurs diviierent,

non feulement les Maures , mais les Portugais

même. L'attachement de Mahomet pour les

étrangers , n'étant pas un fujet de mérite pour

Hocen dans l'idée des principaux ,
qui d'ailleurs

le méprifoient à caufe de Ton extra^ion , ils fe

déclarèrent prefque tous pour Micant avec le

Gouverneur Feréïra,quine penfoit pas en cela

comme ceux de fa nation. Mais ce n'étoit pas

là la fource du plus grand mal. Le Roi de Por-

tugal mal informé avoit fait publier un ordre,

pour empêcher qu'on ne tranfportât hors de

cette Ville aucune des marchandifes qu'on por-

toit d'ordinaire à Sofala,dont il vouloit faire feul

le commerce. Cet ordre ,qu'on faifoit obfer-

ver à la rigueur, révolta tellement les efbrits,

qu'en peu de tems la, Ville fut prefque défer-

te , les principales familles s'étant retirées à

Mombaze, àMélinde,& dans les autres Vil-

les voidnes. Nugnés,avant même que d'arriver

à Quiloa, abrogea cet ordre,& fit fignifier cette

abrogation fur fa route, ce qui produifit un fi

Vf-r iV *
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bon effct,qu'il y aborda fuivi de plus de vingt bâ- a n n. de

ciments chargés de ces familles fugitives , qui ^' ^*

revenoient avec joye
,
pour rentrer dans leurs

anciennes pofTeflîons. Ainfi la Ville reprit Ton muu r^Ï*.^*

premier luftre. Nugnésfit enfuite plaider de- donfran.

vant foi les deux Compétiteurs , 6c , nonob- mivdI^i.

(tant la faveur de Feréïra, mit Hocen en pof- *"®^

fcnion du fccptre , après quoi il partit pour So-

fala.

Une victoire que gagnaHocen peu après, lui

ayaftt acquis l'emme du peuple , il en devint

fi infolent
,
que les fadions s'étant émues de

nouveau, le Viceroi des Indes envoya ordre de

le dépofleder , & Micant fut mis à fa place.

Celui-ci fe comportant encore plus mal que fon

rival , 6c donnant tous les jours de nouveaux

fujets de plainte par la brutalité de Tes moeurs,

fut dépofledé pareillement , 6c on eût recours à

rufurpateur Ibrahim. Il eut d'abord de la pei-

ne à le confier aux Portugais , & à fe mettre
'

entre leurs mains. Mais ayant furmonté fa dé-

fiance , il régna paifiblement , 6c vécut toujours '

depuis en bonne intelligence avec eux.

Triftan d'Acugna étoit parti de Portugal dans

ces conjonctures pour aller aux Indes , 6c execu-

ter,chemin faifant, quelques ordres fur la Côte
d*Afrique.LeRoi qui l'aimoit l'avoitnommé au-

{>aravant pour aller réfîder dans leslndes en qua-

ité de Viceroi.Mais les vertiges, dont il étoit at-

taqué^l'ayanc rendu aveugle^Alméïda fut nom-
liiij



j\ N N. de

J.C.

DonEmma.
Muii Roi.

Don F RAM'
foii »'Al<
MIVDA Vi-
CIKOI.

i;4 CONQUESTES DES PORTUGAII

me à fa place. Les Médecins l'ayant gu^ri , le

Roi le nomma alors Général des Vaillcaux de

charge qu'il envoyoic aux Indes , pour lui don*

ner quelques droits fur la cargailbn , & le Ht

partir avec une Flotte de feize voiles , dont AU
phonfe d'Albuquerque en commandoitcinq.

Tridan s'^tant trop élevé , fie la découverte

de quelques Ifles, à qui il donna fon nom, qu el-

les portent encore^ & il arriva cnfuitehegreufe-

ment à Mozambique. Mais ayant perdu beau-

coup de tems en route
,
pour n'avoir pas fuivi

les confeils d'Albuquerque , il trouva la faifon

trop avancée pourpafTer aux Indes. Il voulut fc

dédommager de cette perte,en allant reconnoL
tre 1 Ifle de Madagafcar ou de fàint Laurent

,

que Ruy Peréïraavoit découvert parle dedans^

& qui le fut enfuite par le dehors & du côté

de la bande du Sud par Fernand Soarcz , qui y
toucha à fon retour des Indes.

Cette Ifle fituée fous la Zone Torride & fous

leTropique du Capricorne dans la mer Ethiopi-

que,repond au pays desCafrcs^&peut avoir trois

cens cinquante lieues de long&quitre-vingt^ou

cent de large.Les habitans en fbnt,partie noirsôc

partie blancs ou bazanez. Ceux.ci habitent les

bords de la mer ^ 6c paroiffent être des Colonies

Arabes. Les noirs,plus anciens dans le pays font

probablement dekcndus des Cafres , à qui ils

reffemblent & dans leurs mœurs & dans leur

Religion. La terre y eu: ajOTez abondante entou-
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tes cho(cs n^ccffaircs à la vie & utiles dans* le

commerce , mais Tridan n y trouva pas les

grandes richelTesdes Indef,dont on l'avoit fia-

té. Les peuples ne le reçurent bien d abord que
pour lui faire une trahilbn qu'il vencea bien, ^o** '>^*>^

tot. Mais voyant quil y avoit peu de choie a miyoaVi.

faire , il s'en retourna , perdit quelques uns de

fes Vai^Teaux fur la batture de l'iile , qui porte

fort au large , & pcnia y périr lui même.
Ayant trouvé tout tranquille à Quiloa , il

pafla jufques à Mélindc. Le Roi de Mélinde
avoit alors la guerre avec les Rois d'Hoya de

de Lamo,pour des intérêts particuliers & d'an-

ciennes prétentions. Mais ayant periuadé a Tri-

flan, que c'étoitpour la faveur qu'il avoit don.

née julbues alors aux Portugais , il engagea ce

Général à entrer dans (à querelle. Hoya fut fac-

cagécj & Ton Roi tué en la défendant. Celui de

Lamo infhuit par la difgrace de ion voifm, dé<

tourna de demis lui le même malheur par (à

foumiflion , & fe^Iaifant tributaire de la Cou.
ronne de Portugal.

. La Ville de Brava (îtuée trente lieues plus

haut imita l'exemple d Hoya , & eût le même
fort. Elle écoit grande, riche, peuplée , & for.

tifiée d un mur, d'un foffé, & deplufieurs tours

,

défendues par fix mille Maures bien armés , 6c

qui firent paroitre qu'ils avoient du courage.

Elle avoit été faite tributaire du Portugal par

quelques uns des chefs de la République ,
qui
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AMN.de fe trouvèrent à Quiloa , ainH que je l'ai dit.Maif

'• ^' elle fut fï indienne de cette atkion
, que , quoi.

'^^ ' que ce n'eût etë qu'un artifice pour fauver un

mÛiVro*!.** VaifTeau richement chargé , Ac où fe trouvoient

Don FHâN. àd pcrfonnes de la Vil& des plui confidera.

mIïda vi. bics > clic jugcA devoir punir féverement cette
.CIA9II adlion dans ceux qui s'en trouvèrent coupa,

blés , de lescafla de leurs charges. Réfoluë de

Te bien dcffendre lorfque Tridan d'Acugna s'y

préfenta,elle renvoya a'abord infolcmment Ton

trompette. Cependant
,
quelques reflexions fai.

ces, le Sénat commençai nouer une négocia-

tion avec le Général Portugais. Maislanégo.

ciation traînant en longueur fous divers pré.

textes, le Général, qui fe défia de cette lenteur,

tira par la crainte des tourmens,la vérité de la

bouche même de celui qui portoit les paroles

,

ôc apprit qu'on ne l'amufoit que parce que dans

cette faifon là , il regnoit un coup de vent H
violent

,
qu'il n'y avoit pas un feul VailTeau qui

ne vint périr à la Côte.

Sur cela , Triftan ayant afTemblé le confeil ;

réfolut d'attaquer la Ville des la nuit fuivante.

L'armée s'embarqua dans les chaloupes , de fe

rangea en deux lignes. Albuquerque comman.
doit la première compofée de quatre cents

hommes, & TrilUn la féconde , où il y en avoic

fîx cents. Ils arrivèrent à terre au point du jour.

Quoiqu'ils euffent pris toutes fortes de précau.

tions
,
pour cacher leur marche , la Ville s'en

apperçut, To
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appcrçuc, ôc il ic rrouva deux mille hommci
fur la rive pour empêcher la defcenre. Elle fe

ficn^anmoinf Heureufemenc^non (ânt rifpandre

de (âng. Les cnr^cmis cambaccirenc avec vi.

gueur,inaii,revoyanrpoii(r<fs,iU regagnèrent j^^ ,,^

ta Ville , y rentrèrent , êc eurent le lems de fer- ««'• »

mer les portes à la faveur de ceux qui (c iàcri-

H^rent, en faifànt tétc aux pourfuivancs. Les
Portugais fe répandirent alors le long des murs.

Albuquerquc ayant apperçd une efpece de
brèche dans un endroit où le mur ^toit fort

bas,donna par là raifaut & gagna le rempart. Le
combat fut long & violent le long des rués.

Mais Tridan , qui attaquoit par un autre en-

droit , étant entré dans ta Ville de fon côté , les

Maures gagnèrent la grande place & la Mof.
quée. La le combat fe renouvella & fut plus

échauffé. Enfin après avoir duré jufques fur le

midi , les Maures fe battirent en retraite , ôc

fortirent de laVillc, y ayant eu déjà quinze cens

hommes de tués^parmi lefquels furent les chefs

de la République. Il refla unaffez bon nombre
de Portugais morts (ur la place, ils en eurent un
plus grand de blcffés

,
parmi lefquels fut le Gé-

néral, qui dans le lieu même, où il avoir été

bleffé,voulut être faitChevalier avec (on fils par

Alphonfe d'Albuquerque lequel leur ceignit

répée,& leur donna l'acollade lelon la forme an*

cienne. Le Général fitenfuite quelques Cheva-

hcrs lui même dunombre de ceux qui s'étoicnt

Tome/, Kk
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le. plus didingués dans cette journée.

Triftan ne voulut pas qu'on fuivit l'ennemi

hors de la Ville, & en fit fermer les portes. Et

comme il craignoit le coup de vent , dont il

étoit menace , il la mit au pillage ,& fît publier

qu'on fe dépêchât
,
parce qu'il vouloit y faire

mettre le feu. On y trouva de grandes richefTcs

de toutes forces > mais l'avidité du foldat ôc du

matelot fut fî grande
,
que quelques uns ne

pouvant s'afTouvir furent envelopés dans les

fiâmes. Leur cruauté ne fut pas moindre , car

ils coupèrent les mains & les oreilles à plus de

huit cens femmes ou filles, afin de perdre moins

de tems à leur ôter leurs bracelets & leurs pen-

dants. Cette barbarie déplut infiniment au Gé.

néral, qui , pour l'arrêter donna fur cela des or-

dres un peu trop tardifs.Dieu fembla ne vouloir

pas la laiffer impunie, car quinze de ces mate-

lots & foldats conduifant a bord de l'Amiral

une chaloupe extrêmement chargée , la cha-

loupe enfonça , & ne revint fur l'eau à vuide

,

qu'après qu'ils furent tous noyés , & tout le bu-

tin perdu.

Magadaxo autre Ville (îtuée à dix-huit lieues

de Brava, aufli riche & aufli puiffante qu'elle^ ne

voulut point lui céder en courage, quoiqu'elle

eût à craindre la même infortune. Dès que la

Flotte Portueaife parut , elle fe mit en état de

vaincre ou de périr. Lionel Coutigno que le

Général envoyoit en qualité de trompette pour

v'^
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la fommcr, voyant le rivage bordé d'une gran- a n n. de

de multitude de gens de pied & de cheval , qui J- c,

faifoient bonne contenance , n'ofa fe rifquer , pjjg^'^^.

& ne débarqua qu un efclave qui fut aufti-tôt nuh. roc

mis en pièces. Ce mauvais début l'ayant obligé don fran.

de retourner à bord
,
pour y faire fon rapport ,

*°" "

Triilan d'Acugna aflembla auiTi-tôt fes Capi-

taines, qui ayant fuivi les lumières de leurpru*

dence, plutôt que l'impetuofité de leur coura-

ge , furent d avis de remettre la partie à une au-

tre fois , & de continuer leur route jufques à

Socotora , où ils arrivèrent au mois d'Avril de

Tannée ij 07.

Socotora
,
qu'on croit être la Diofcoride des

anciens Géographes , eft une Ifle à l'entrée de

la mer Rouge dans le détroit de la Meque , qui

e(l formé par le Cap de Guardafu du côté de l'A-

frique , & par celui de Fartaque du côté de l'A-

rabie. Elle eft placée précifément entre ces deux
Caps à une dillance prefque égale, & à environ

une trentaine de lieues de l'un & de l'autre.Elle

en a vingt de long fur neuf de large. L'air y eft

chaud^mais aflez iàin,parce qu'il elt tempéré par

un vent de mer ordinaire. La terre y eit haute,

montagneufe, feche & fterile, excepté en quel-

ques vallons propres à nourrir des troupeaux.

L'encens& l Aloës y font meilleurs que par tout

ailleurs.On y trouve du vermillon &de l'ambre,

que la mer y jette fur la côte. On y recueille

auffi quantité de dattes
,
qui avec les laitages

Kkij
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ANN.de fervent à la nourriture des gens du pays.

Ceux-ci font originairement Arabes , & vi-

vent dans des cafés fbuteraines à la façon des

anciens Troglodytes. Ils font tous nuds , à lex-

ception de ce que la pudeur ordonne de ca-

{oi> D-Ai- cher. Tout le relte le rapporte a leur nudice.

Timides
, parefTeux , lâches , peu fpirituels , ils

ne femblent être nez que pour être efclaves &
mifèrables. Leur Religion n étoit qu'un aifem-

blage monAreux de Judaïfme y de Mahometif.

ine,& deChriflianifme,dont onpeut dire encore

qu'ils n'avoient que les apparences extérieures

tant étoit parfaite leur ignorance. On tient que

S. Thomas allant aux Indes y avoit annonce la

foi que les Jacobites avoient enfuite altérée.

Chrétiens fans baptême, ils portoient encore le

noms de Marie & des Apôtres , rendoient un
grand refpedb à la Croix , en avoient de dreflëes

en différents endroits, àc en portoient au cou.

Ils faifoient leurs prières en hébreu fans l'en-

tendre , n'époufoient qu'une feule femme , ob-

fervoient les jeûnes & les Fêtes , & avoient ainfi

Î>Iufîeurs autres veftiges d'une Religion, donc

es notions véritables étoient entièrement ef-

facées de leurefprit & de leur cœur.

Le Roi de Caxem dans le pays des Fartaques^

profitant de lafoibleiïe de ces pauvres Inuilai-

res, s'en étoit rendu le maître, leur avoit impo-
fé un joug fort dur,&, pour les mettre hors d'é-

tat de le fecouerp avoit bâti une Fortereffedans

i * /* ^%
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ride , OÙ il avoit mis pour commander Ibrahim A n n. ac

fon fils , Jeune Prince d'une grande réfolucion ^' ^•

& d'un courage mâle , donc il donna de grandes

preuvcs. nuflRoi.

Comme une des grandes vues d'Emmanuel donfrak.

e'toit de ruiner abfolument le commerce des '^[[^^y^^

Maures par la mer Rouge , & que prefque né- cirou

cefTairement tous leurs VaifTeaux qui vcnoicnt

de l'Inde ou de la Côte Orientale d'Afrique

dévoient paflcr par-là , il n'avoit auffi rien de
plus à CŒur que de fe rendre maître de ce pofle

qui lui alTuroit la pofîeflion du détroit , & lui

donnoit un afyle pour les Flottes qu'il envoyoic

croifer fur les Côtes d'Arabie. Ce fut dans ce

deifein principalement qu'il fit partir Acugna
avec ordre de chaifer les Fartaques de Tlfle , de
s'emparer de leur Fort , ou d'en bâtir un ail-

leurs dans un endroit commode. Et pour cela

il fit charger fur neufdes VaifTeaux de la Flotte

les matériaux d'une Fortereffe qui fe trouva

toute faite dans les Arfenaux de Lifbonne, en-

forte qu'il n'y avoit qu'à la monter. *

Triftan ayant faic fommer Ibrahim de fe

rendre , n'en reçut point d'autre réponfe que
celle que devoir faire un galant homme , de-

forte qu'il fallut fe réfoudre d'en venir aux

mains. La réfolution prife , le Général envoya

vifîter la Côte , afin d'y chercher l'endroit le

plus propre pour la defcente. Comme, la mer
étoit haute on n'en trouva point de plus corn-

Kkiij



x^i CoNQUESTEs DES Portugais

1507.

Don Emma*
muelRoi.

Don Frah-
foi« o'Al-
MtYDA Vi-
ce KOI.

A N N. lie mode, que vis. à-vis un petit bois de palmiers,
J- c. peu éloigné du Fort , où elle fut déterminée. Le

Général devoir commander la première ligne

av«c les Capitaines de (on efcadre , chacun dans

leurs chaloupes , & Albuquerque la féconde

avec les Capitaines de la (îenne.

Le jour fuivant le Général fe mit en mou.
vement , & alla droit à l'endroit marqué dès la

veille. Ibrahim attentifà tout , fortit à la tête

de fes Fartaquins
,
pour aller foutenir un retran.

chement qu'il avoit fait faire dans le bois pen.

dant la nuit , &c s'oppofer au débarquement.

Albuquerque , qui jugea de fon intention , au

lieu de fiiivre le Général , alla débarquer au

port vis.à-vis de la ForterefTe, où la mer étoit

moins groffe que la veille & la defcente plus

facile. Ibrahim, qui de cette manoeuvre , que le

Générallui même n'apperçut pas, craignit d'ê-

tre pris en flanc, ou même d'être coupé
, par-

tageafon monde,& de cent hommes qu'il avoit

en envoya quatre-vingt vers le retranchement,

^ avec les vingt autres courut vers le port

,

pour faire face à Don Alphonfê de Norogna
neveu d'Albuquerque qui avoit déjà débarqué,

& gagnoitle chemin de la ForterefTe. Ces deux

chefs tous deux jeunes& tous deux braves , fem-

blerent fe chercher 1 un &c l'autre , ôc fe bat-

tirent long-tems avec une égale valeur , mais

enfin Norogna fut le vainqueur. ^ •.

. Ceux de la Citadelle voyant leur chefmort,
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firent le fignal pour la retraite , laquelle étoit a n n. de

déformais leur unique rcfTource. Triftan d'A- ^* ^•

cugna ayant trouvé une grande refidance avoit
[°^'

forcé le" retranchement , & mis les Maures en NCîtRoï*'

fuite. PluHeurs r entrèrent dans le Fort. D'au- don fran.

très fe fauverent dans les bois. Les Portugais Si°'yd°ÀvV-

rendus au pied des murailles s'efforcent d en- *"*"*•

trer , font porter les échelles pour planter l'efl

calade, & les pétards pour enfoncer les portes.

Les afliegez le défendent du haut des murs

,

jettent des artifices ôc des pierres , dont Tune
étourdit fi fort Albuquerque , qu il fut quel-

que tems fans pouvoir parler. Mais étant reve-

nu àfoi^ôc les Portugais s'étant empares du
mur , & ayant ouvert les portes , il fît des prodi-

ges de valeur comme les autres , & fauva No-
rogna d'un coup mortel en le couvrant à pro-

pos de fon bouclier.Les Fartaques voyant leForc

pris fe retirent dans le Donjon. Acugna leur

fait propoier la vie & la hberté s'ils veulent

fe rendre. Mais ces braves gens animés parla

vue de leurs compagnons morts, qui s'étoient

battus en héros, répondent fièrement que ce

n'efl pas la coutume des Fartaques de capitu-

ler : Que le fils de leur Roi leur ayant donné
l'exemple de mourir en braves , ils ne peuvent

lui furvivre , & qu'ils fe défendront jufques à la

dernière goûte de leur fang. En effet le Donjon
ayant été emporté, ils fe firent tous paffer au fîl

de l'épée , à la referve d'un (eul. C'étoit un
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A N N. de pilote habile , qui rendit depuis de grands fer.
J- c. vicesàAlbuquerque.
^^°^' Le Général fit enfuite avertir les Infulaires

de venir lui parler. *> Il leur dit. Qu'il n'étoit

» venu que pour les délivrer du joug infupor.

» table que les Fartaques leur avoit impofé :

» Que le Roi de Portugal fçachant qu'ils étoient

*> Chrétiens , & qu'ils gémifToient fous la ty.

» rannie des Mufulmans , n'avoit eu rien tant à

» cœur que leur délivrance, & leurin(lru(fbion:

» Qu'ils étoient enfin libres ,
puifqu il s'étoit

» rendu maître de la ForterefTe , 6c qu'il leur

» laiffoit pour les inftruire un faint MiiTionnai.

» re qui en prendroit volontiers le foin. « Ce-
toit un Religieux de 1 Ordre de (àint François,

nommé le P. Antoine de Lauriere
,
qui fit en

effet de grands fruits parmi ce pauvre peuple.

La Mofquée fut convertie en Eglife , 6c con<

facrée fous le nom de Notre-Dame de la Vic-

toire. Alphonfe de Norogna fut établi Gouver-

neur de la ForterefTe , félon la deftination que
le Roi en avoit fait avant que la Flotte partît

deLifbonne. 4

Voilà quelle étoit la fîtuation des affaires

d'Afrique
,
quand Trillan d Acugna fit voile

de là pour les Indes. Il n'y fut pas long-tems.

Sa préience comme nous l'avons dit accéléra

la paix.de Cananor , & en fit lever le Siège. Il

alla enfuite droit à Cochin , où il trouva fa car^

gaifbn prête, parce qu'il y avoit un ar qu il n'é-

• f '
.
.' toit
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re,

trou
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avou
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toit venu des VaiiTeaux de Portugal. Ainfi il ANN.de
fut bientôt expédié. Mais avant que de repar- JC.

tir il voulut fe trouver à une belle entreprife, *'°^*

que faifoit en perfonne le Viceroi, qui fut bien n^Ji ro*Î.*

aife de l'avoir pour fécond , &c d'en partager don f

l'honneur avec lui.

Le Viceroi ayant eu avis", qu'il y avoit à Pa-

nane, à quatorze lieues de Cochin,quinze à fei-

ze VaifTeaux Maures
, qui étoient fur le point

de charger & de partir , réfolut d'aller les y
brûler, & de mettre en même tems à feu & à

fang cette Ville
,
qui étoit alors fous l'obéifTan.

ce, ou dans l'alliance du Zamorin. L'entrepris

fe étoit périlleufe. Panane étoit (ituée fur une
petite rivière qui y fait un port commode, à

une lieue au-deffus de fon embouchure. L'en-

trée de cette rivière étoit difficile , à caufe des

fables qu'elle regorge. Les ennemis , qui s'at-

tendoient à être attaqués , avoient fortifié non
feulement la place , mais encore l'entrée de

cette rivière
, y ayant élevé des deux côtés une

redoute hériffee de groffe artillerie. Le Zamo.
rin y avoit outre cela quantité de troupes fous

la conduite d'un Maure , nommé Cutial
,
qui

étoit en réputation d'un grand homme de guer-

ôc les Maures qui f'aifoient l'élite de cesre

troupes , étoient fi outrés des pertes continuel-

les
,
que leur caufoit la haine que les Portugais

avoient pour eux
,
que plus de foixante d'entre

eux , la plupart Capitaines & Officiers de Vaifl

Tome 1, Ll
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A N N. de fcaux , s'écoicnc razës la c£ce de la barbe , ce qui
y ^' cft un fignc parmi eux qu'ils fc (ont engages

par des (crmencs & des exécrations à vaincre

ou à périr.

La Flotte Portugaifc au nombre de douze

bâtimens , ayant paru à la barre delà rivière,

étonna les ennemis , mais elle ne leur ôta pas

le courage. Us travaillèrent toute la nuit à for

tiHer leurs retranchemens , & à fe préparer à

l'aifbion. Les Généraux Portugais tinrent con-

feil. Alméïda ayant mis fur le bureau un plan

exa6b du lieu, qu'il avoir eu par Tes cfpions , il

fut conclu que le lendemain 16. Novembre
1507. à la pointe du flot, tandis que les gros

VaiHeaux barreroient la rivière où ils ne pou-

voient entrer , Pierre Baretto & Diego Pcrcz

entreroient les premiers, chacun avec leur

bateau , dans lequel il y auroit quatre-vingt

hommes des plus déterminés de 1 armée : Que
le premier iroit débarquer à l'endroit, où les

VaifTeaux ennemis tirés fur le rivage , étoient

attachés enfemble , ôc que le fécond aborde-

roit au pied de celle des redoutes de l'embou-

chûre qu'on jugea la plus meurtrière. Don Lau-

rent d'Alméïda & Nugnés d'Acugna fils des

Généraux & tous deux émules, conduifbient le

corps de bataille dans les chaloupes, ou étoient

repartis pour la plupart , les Capitaines ôc les

Orticiers des efcadres de leurs pères. Nugnés
devoit fbutcnir Baretto àc Don Laurent d'Al-
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mcïcia , Diego Pcrcz. Les Généraux fuivoicnc A n m. de

cnfuice ,& conduifoienc la croifiémc ligne dans ^'
^'

les Galères de la courfe.

Tout fut exécute fort bien félon le projet.

Dès la pointe du flot Baretto & Perez s ebran- don fkam

lercnt , & pafTerent entre les redoutes ; les fol- uitoKy'i.

dats couchés fur le ventre , fans que l'artillerie
'""'•

ennemie qui portoit trop haut leur Ht aucun
mal. Mais quand ce fut à la deicente , les Mau-
res dévoilés à la mort fortent de leurs retran.

chemens , iautent dans l'eau jufques à mi-corps,

faifiiïent les bateaux , & donnent tant d'occu-

pation aux foldats
,
que fe trouvant trop pref-

lez dans ces bateaux , où ils ne pouvoient agir,

ils font obligés de fauter eux-mêmes â l'eau
,

où le combat fut très opiniâtre. Don Laurent Ôc

Nugnés étant arrivés chacun à leur poflc , les

foldats malmenés reprirent coeur & de nouvel-

les forces. Le combat fut alors encore plus fan-

glant, tous ces dévoués combattant en defefpe-

rés. On dit que Don Laurent en tua fixa coups -

d'une demie pique qu'il manioit avec beau-

coup d'adreffe bc de vigueur. Comme c etoit

l'homme le plus grand & le mieux fait qu'il y
eut alors dans les Indes , un de ces braves y qui

à fa mine le prit pour un des chefs , s'attacha à

lui 5& (e cachant fous fon bouclier , vint à corps

à demi recourbé pour lui couper les jarrets Don
Laurent qui étoit lefte efquiva le coup , & re-

venant fur fon ennemi d'une hache qu'il faifit

Llij

il
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A N N. de bien des deux mains lui fendit la téce 6c la lut

partagea jufques à la poitrine. Mais avant été

blcfTe par un autre dans l'endroit du bras, où
il y a le plus de nerfs 6c de tendons , Ton ar.

deur fut un peu rallentie , il fe trouva mal,& ic

fcntit des envies de vomir. Les Généraux , qui

n avoient pu arriver plutôt ,
parce que leurs

galères tirant plus d eau n'avoient pu entrer

comme les autres, étant venus fur ces entre,

faites , 6c animant leurs enfans 6c leur monde
par leurs exhortations 6c par leurs reproches ,

Nugnés mit le feu aux VaifTeaux ennemis , 6c

les gens de Don Laurent gagnèrent la redoute.

Les dévoiiés étant enfuite éclaircis 6c mortsJa
plupart percés de coups , tout le refts ic mit

en fuite. Les VaifTeaux furent confiimés par les

fiâmes audi bien que la Ville, 6c preique toutes

Tes richedes , le Viceroi ayant porté un ordre

très rigoureux , dans la crainte que Tamour du
pillage ne devint la caufe dn leur perte. Les re-

doutes ayant été emportées,tout le canon en fut
enlevé.

- Ce fut fans doute un très beau fait d'armes,

car, quoiqu'il n'y eut eu que deux à trois cens

morts du côté des ennemis , dix huit du côté

des Portugais , 6c grandnombre de bleHés
,
par-

mi lefquels furent les deux fils des Généraux >

certainement on n'avoit point encore vil , ni

lus de bravoure , ni de plus belles adbions dans

es combattans des deux partis. Audi le Viceroil
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en fut fi charmé
,
qu'il voulue faire quelques An n. «u

Chevaliers en mémoire de cette adlion. Après {'^'

cela Tridan d'Acugna Ôc lui dtant ailes k Cana-
^^^ ^^

norjes VaifTeaux du retour achevèrent de (c ncil roi?

charger , le Viceroi repartit pour Cochin , ôc honFean.

d'Acugna pour le Portugal , ou il porta l'agréa. m'voVvû

ble nouvelle de ces (iicces.
"

Retournons à la Côte d'Arabie , où la gloire

du grand Albuqucrque nous appelle. Suivons-

le dans (es premiers exploits, dont le feul pro-

jet femble nous annoncer d'avance les merveil-

les, que fît depuis ce nouveau conquérant de
l'Inde. Ses Trophées l'ont mis prelque de ni.

veau avec les Héros les plus célèbres de l'anti-

quité
,
qui l'avoient précédé dans cette Con~

quête.

Dédaignant de croifer fur les gorges de la

mer Rouge, félon les ordres qu'il en avoir, ce

qui étoit faire en quelque forte le métier de

Corfaire : impatient d'ailleurs de fefignaler par

quelque entreprife digne de lui , & plus utile

au fèrvice de fon Prince , il conçut le projet

de s'emparer du Royaume d'Ormus , 6c com-
mença à fe mettre en état de léxccuter , dés

qu'il l'eut formé.

Le Royaume d'Ormus , ainfi nommé de fa

Ville capitale , étoit alors un Etataffcz puifTànr.

11 commençoic au Cap de Rofalgatc clans l'A-

rabie heureufe , & s'étendoit au loin de Tau-,

tre côté dans la Carmanic , où il ImbralToic

Ll iij
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A N N. i(e une aflcz vadc étendue de pays. Mais ce qui
J' ^' failoic là plus erandc confidcracion , cVcoic la
i$07.

Don CMMâ<
N"ll Koi.

(icuacion de la Ville même d'Ormus,placée dans

rillc de Gcrun àlcncrce du Golphe l'erfique ,

à

noNFuAN. un peu plus d'une demie licuc de didance de la

M'TOA vi. terre ferme d'une parc , ôc à quatre licul's de
^'^^'*

l'autre. Lille n en a que cinq ou (ix de circuit.

Mais elle forme deux ports magniHques, iépa.

rcfs par une langue de terre très étroite , & (i

avantageufcment fitucs, qu'ils femblcnt être

faits pour ctre l'entrepôt général de tout 1 0.

rient. La nature contente u'avoir donné à cette

nie une pofition fi heurcuiè,(êmblc lui avoir

rcfufc tout le relie , comme (i elle avoit prévu

que l'art luppléant à Ton défaut ,en feroit un

des endroits du monde les plus délicieux. Car

en elfct quoique l'eau même y manque , 6c que

l'herbe aie peine à y croître, la Ville grande,

riche , (uperbe , & magniHquc joignoit encore

à la profufion des biens immcnlcs, que luiap.

portoit le commerce de l'Afic , de 1 Afrique , &
même de l'Europe, une abondance furprenante

de tout ce qui peut Icrvir à l'utihté ,& aux com-
modités de la vie , comme fi tous les autres

f>ays
n'avoicnt été faits, que pour fuppléer d

a ilerilité de celui-ci.

Le commerce ayant fait cette Ville , elle

étoità proprement parler un ramas d'étrangers

. de toutes les nations , de manière cependant

que les Arabes ôc les Perfcs plus voifins y do-
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mînoicnc avec la Religion de Mahomet, qui a m n. île

^toic auHi celle du Souverain. Le (àng y ccoic ^'^'

aflèz beau , lei hommes crès bien faits &: très

fpirirucls. Malercf le luxe de leur Ville , &: les nui roi.

(entimc'nspacihques du néeocc.ils içavoicnt îl,""
'**•**

parraitcment unir cnicmble le courage maie Mivn^vi-

d'une origine guerrieie , &: d'une icCtc oui s'cil
**

étendue par la voyc des armes , avec 1 amour
pour les Iciences 6c les beaux arts

,
qui lonc *

les Fruits de la paix &: de la tranquillité.

Albuquerque ayant mis ordre aux affaires de
Socotora , reprimé les fanions des Farraquins,

qui étoient reliés dans llllc . en partit avec

hx VaiOcaux te une fudc commandes par de
braves Officiers , &: iurleiiquels il yavoitqua>

trc cents foixantc- dix Portugais. Avec ce pe-

tit corps il cingle en haute mer tirant vers

le Cap de Rolalgatc , oii commencent les

Etats d Ormus , ic préfente devant Calajatc

qui lui ouvre les portes , accepte (es propofi-

tions ou les élude avec adreilc. Curiatc plus

fîcrc éprouve le Ibrt des armes : la confiance

qu'elle a dans Tes propres forces , caufc (à ruine.

Mafcare plus confidcrablc & plus en état de
rcfillcr plie (bus le joug par la prud<rncc de (on

Gouverneur. Mais deux mille Arabes
, qui y

entrèrent lanuit(uivantc,la foulevcrcnt, quel-

que chofc que put faire le Gouverneur pour
leur faire éviter le châtiment inévitable de la

trahi(bn , dont onvouloitle rendre coupable.
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A N N. de Ses prédiiSlions furent vrayes. Les deux mille
J- c. Arabes furent battus,& attirèrent fur laVille les

maux dont ils avoient voulu la défendre.LeGou-
Don Emma»
NUEL Rot.

DonFran
(OIS o'Al-
METDA Vl-
CfXOl.

verneury périt en combattant en brave contre

,
Ces vues & fes lumières. Toutes les précautions

du Général ne purent le fauver , mais les at-

tentions qu'il eut pour tout ce qui lui apparte-

noit, eufTent pu le dédommager , fi rien pou-

voir dédommager
,
qui perd tout avec la vie,

Soar & Orphazan toutes deux grandes, opu.

lentes & fortifiées d'un bon mur & d'une Cita-

delle ^ n'eurent pourtant pas le courage de fe

défendre. Soai le foumit aux conditions qu'on

voulut lui impofer. Mais les habitans d'Orpha-

zan curent tant de peur ,
que

,
quelques efforts

que fit le Gouverneur
,
qui étoit un Officier de

réputation , ils abandonnèrent leur Ville pour

s'enfuir dans les bois. Les Portugais n"y ayant

point trouvé ni refiftance ni {bumifiion , la

pillèrent & la brûlèrent. Après quoi le vidlo-

rieux Albuquerque alla mouiller le zj. de Sep-

tembre à la vue a Ormus , ayant fait précéder

devant lui la terreur & l'épouvante , qui furent

beaucoup augmentés par la décharge géné-

rale de toute ibn artillerie, dont il falua la ViU

le &c le Palais du Roi.

Il envoya fur le champ un trompette à la

Cour, pour y fignifier les motifs de fa venue.

» Ce n'étoit pas , difoit-il , pour y porter la guer-

" rc j mais la paix : Qu'à la vérité il n'y avoit

' "point
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n point d'autre moyen d'obtenir cette paix ,

» qu'en fe foumettant au Roi de Portugal (on

M maître , & en lui payant le tribut annuel que
» les Rois d'Ormuspayoient aux Sophis^ Mais donEuma.

»» que le Roi de Portugal étoit un fi grand Prin- **"' '^*"*

•> ce, qu'il étoit plus heureux de lui obe'ïr, que fo°i oVt-*

» de commander à des Empires : Que dès qu ils
"^JJJ*

^*'

» feroient reconnus pour lès vaffaux , ils pou-
»> voient tout efperer de (a protedlion contre

» leurs ennemis , comme aufli ils dévoient tout

» craindre de Tes armes vié^orieufes , s'ils étoienc

n affez aveugles pour refufer les avantages de
» cette même prote<5bion qu il leur onroit ,

»> en voulant bien les accepter pour Tes tribu-

ittaires. »

Zeifadin fécond du nom étoit alors fur le

Trône d'Ormus qu'il avoit hérité de fes pères

,

qui l'avoient fondé. Mais la jeuneiïe de ce Prin-

ce ne lui permettant pas de gouverner par lui-*

même , il étoit encore fous la tutelle d'un Eu-

nuque y nommé Coje.Atar , homme habile 6c

expérimenté
,
qui avoit pris dans cette Cour le

deffus fur tous Ces concurrents.

Véritablement la proportion du Général

Portugais avoit quelque chofe de bien extraor-

dinaire , & devoir paroître bien nouvelle. Mais

Atar, qui n'ignoroitpasles grandes chofes que

les Portugais avoient faites dans l'Afrique &
dans les Indes

,
qui étoit auflî parfaitement in<

ftruit de ce qu'Albuquçrque venoit de faire

Tom /. Mm
I
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T~^ (iir fa route , intimidé d'ailleurs par la crainte

j. c. qu'il eut que les mécontens du Gouvernement
M 07- préfènt, n en prilTent occafion de faire quelque

Don Emma, changement dans l'Etat, prit d'abord le parti
* de la diflimulation , cherchant à gagner du

tems , afin de donner le loifir de fe rendre aux

troupes de terre & de mer
,
qui n étoient pas

loin , & dont une partie ctoitdeja arrive'e. Ainfi

il renvoya le Trompette avec un de fes Offi-

ciers avec des lettres & des préfents confidera-

bles. Albuquerque reçut la lettre , & refufa fiè-

rement les prélents , en difant qu'il n'en vou-

loit point recevoir qu'il ne fçut auparavant s'il

devoir traiter avec lui , comme ami ou comme
ennemi.

Atar ne fut pas moins choqué de cette ré-

ponfe qu'il l'avoir été de la première propofî-

tion. Il continua néanmoins à diflimuler juiques

à ce qu'il eut obtenu la fin qu'il s'étoit propo-

fée. Mais quand il ic vit vingt mille hommes de

troupes, fa Flotte de rétour jointe à plus de foi-

xante Vaifleaux de charge , & plus deux cens el^

quifs , chaloupes , & autres petits bâtimens qui

etoient auparavant dans le port , alors levant

le mafque , il commença par faire arrêter les

Portugais , qui avoient ofé débarquer avec trop

de confiance , & envoya dire au Général.' Qu'il

t w étoitfurpris de lahardiefTe de lès proportions

« & del'injuftice de fes demandesrQueles Rois

«d'Ormus bien loin de païer tribut aux étrangers
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». qui venoicnt dans leurs ports, avoient coûtu- A n n. de

») me d'en exiger d*eux:Que (i les Portugais vou- ^' ^'

») loient commercer comme les autres nations, ^'

» on leur accorderoit la pcrmiflion & la liber- nuÎ'l kon'

» té aux mêmes conditions i'ils en- DoN Fran-

ce R9i(

y mais que s
^ ^.^

» treprenoient de faire quelque violence , ils mevda vi-

«apprendroient bien- tôt à leurs dépens qu'ils °"

» fe trompoient , s'ils croyoient encore avoir

M affaire a des Cafres , & à de miferables Ne-
»> grès. «

La fierté de cette réponfe & les manœuvres
qu'on faifoit dans le port, ayant fait juger au

Général qu'il falloir fb rélbudre d'en venir à la

force ouverte, il appelle au confeil^ où ayant

conclu d'attaquer les Vaiffeaux ennemis
,
par

où c'étoit une néceflîté de commencer , il levé

l'anchre & appareille fur le champ , occupe
toute la Rade , y difpofe fes VaifTeaux dans de

juftes intervalles, afin qu'ils puffent faire leurs

évolutions , virer aifément de bord , lâcher à

propos leurs bordées , & fait feu de toute fon

artillerie. Les ennemis diilribués dans tous les

petits bâtimens rangés en deux lignes , où
Atar commandoit en perfonne, & à qui il

avoit fait gagner le large pour inveftir la

Flotte Portugaifè , ne s'étonnent point du
briiit , s'avancent hardiment malgré le fracas

du canon. La fumée même qui pendant un
tcms déroboit tous les objets à la vue, leur don.

na le moyen d'accofter de fi près , qu'après

Mm ij
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avoir décoché en aHcz bon ordre une nuée de

flèches , ils vinrent à l'abordage. Les Portugais

à qui la multitude innombrable de ces flèches

bledà beaucoup de monde , n'eurent pas peu

à faire de fe défendre de la vivacité de ce pre.

mier a (faut, où il fallut combattre main à main

à coups de lances , de leviers , de haches ôc de

fabres. Mais pendant ce combat^ qui dura affez

long-tems , les plus hardis ayant été tués ou
précipités dans la mer , le canon d'cntre-pont

ôc des baffes batteries , qui étoient au niveau

de l'eau , fît un fî terrible effet fur ces petits

bâtimens,qu'Atar,qui avoit commencé le com.

bat avec une extrême confiance , ôc qui ani-

moit tout de fa prefènce , les voyant éclaircis,

mis en pièces ou coulés à fond la plupart, prit

le parti de fe retirer le plus fecretement qu'il

put à l'abri des Vaiffeaux de charee. Sa retraite

néanmoins n'ayant pu fe faire h fecretement

qu'on ne s'en apperçut , il eut le chagrin de

voir aue fon mauvais exemple fut en peu de

tems luivi de tous les autres.

Albuquerque délivré de l'importunité de

tous ces petits bateaux , courut alors vers les

gros Vaifleaux parmi lefquelsil y en avoit deux

du port de huit cens tonneaux^ & d'environ cinq

à fix cens hommes d'équipage. Le premier ap-

Eellé le Prince , appartenoit au Prince de Cam-
aïe. Le fécond avoit nomU Méris , & étoit à

Méhque Jaz y Seigneur de Diu ^ dont nous par-
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lerons beaucoup dans la fuite. Le Général -sac-

cacha à rous les deux l'un après l'autre, & après

un combat très opiniâtre les coula à fond tous

les deux. Les autres Capitaines imitant l'exem-

ple de leur Chefs'attacnerent aufli à divers bâ- ton fran.

timens, & ce fut alors un feu , une mêlée , une ÏÎtda vi-

confufîon des plus horribles. La mer fut bien-

tôt couverte de débris de Navires , de morts ôc

de mourants , dont le fang fit changer de cou-

leur à fes eaux. Le dcfordre étoit (1 grand par-

mi les ennemis, qu'ils combattoient les uns

contre les autres , & que parmi leurs morts
qu'on fait monter jufques à crois mille , il s'en

trouva beaucoup qui etoient percés de flèches

quoiqu'il foit certain que les Portugais n'en ti-

rèrent pas une ieule. Enfin les ennemis aban-

donnèrent abfolument leurs Vaiffeaux , ôc fe

lancèrent à la mer pour fe fauver. Albuquer-

que ayant fait le fignal aux fiens de fe jetter

dans les chaloupes , ce ne fut plus qu'un mafl

facrc général de tous ces malheureux
, qu'on

aiTommoit dans l'eau ou qu'on forçoit de fe

noyer} fpedacle afïreux lequel ayant pour té.

moins le Roi & tout le peuple , qui bordoit les

murs & le rivage ,
pour voir le fuccès d'une fi

grande adion , devenoit encore plus horrible

par les hurlements & les cris déplorables que
cette multitude poufToit jufques au Ciel, i

^

Après que le combat eut duré huit heures
,'

le vidorieux Albuquerque n'ayant plus per-

Mm iij
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Ann. iic Tonne qui ofac lui faire tùtc , ^r profitant de
J- c. (on avantage Ht mettre le feu à tous ces bâti^
'^°^' mens abandonnés, qui étant emportés loin du

Don Emma- j
* •/'ni r

NUEL Roi. port par un vent de tcrre^qui louHa alors, rurcnc

donfran. donner un nouveau fpedVacle d horreur fur les

me'Îda'^Vi- Côtes delà Carmanie,& de l'Arabie, où ils

«,a«oi. allèrent fe confumer ou s'échoiier. Fai(ânt en-

fuite le tour du port , le Général fît pareille,

ment mettre le feu à cent quatre.vingt bâti,

mens de toute efpece,qui éroient encore fur

les chantiers , prêts à être lancés à 1 eau, 6c qui

furent laproye des fiâmes. Mais en paflant fous

une efpeee de pecic fortin ou Palais où étoit le

Roi , ôc d'où malgré la conflernation où l'on

étoit, on tira une grande quantité de flèches

,

.^ . il fut blefféavec quelques-uns des Officiers qui

étoient près de lui.

L'animofité des Portugais étoit inconceva.

ble. Déjà quelques-uns ayant mis pied à terre

,

avoient mis le feu à un des Fauxbourgs , où il

y eut une Mofquée brûlée. Se laifTant enfùite

emporter à leur ardeur bouillante & impetueu.

fe , ils alloient entrer dans la Ville pêle-mêle

avec les fuyards ; mais Albuquerque faifanc

attention à leur petit nombre & à leur laflitu.

de, fit fbnner la retraite , content d'une (î belle

vi(5lbire.

L'excès de la préfomption d'Atar dégénéra

tout à coup , comme il arrive d'ordinaire aux

araes viles , en un découragement extrême i en
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voyant un fuccès (i contraire à Ton attente. Li- 1 r
vre en ce moment a les cruelles mquietudcs, j.c.

& appréhendant tout du dehors & du dedans, 'î«7.

il fe Icntit une extrême impatience de conclure ^"^ ^""*-

la paix a quelque prix queceputetre. 11 fit donc donf

it

RAM-

élcver dans le moment un etendart blanc fur \?" ° '^

"J

une des tours du Palais du Roi, & envoya dans c'*»"*

un cfquif avec un fcmblable etendart deux
Maures de confimce , dont 1 un etoit un des

Grenadins chaflcs d'Efpagnejlorfque les Rois
Catholiques fe furent rendus maîtres du Royau-
me de Grenade. Albuquerque qui étoit fatigué

remit leur audience au lendemain , retint ce«

pendant celui-ci pour otage ,& renvoya l'autre

avec la pcrmiflion qu'il donnoit d'éteindre le

feu , & l'afllirance qu'il ne troubleroit rien ,

qu'il n'eut entendu lespropofitions. •

Le lendemain le Maure étant revenu avec

quatre autres Notables , le Général leur donna
audience publique fur fon bord qu'il avoit fait

pavoifer pour cette cérémonie.

Celui-ci qui portoit la parole
,
parla à peu

près ainfi. "Seigneur Capitaine Général du Roi
>• de Portugal , le Roi d'Ormus notre Maître te

» fait dire par notre bouche que dans les cho-
»» fes qui fe font pafTées entre toi & lui, &qui
»' ont caufé tant de maux , la perte de tant de
» braves gens , & celle de tant de VailTeaux , il

»»napoint d'autre excufe à te donner, que fa

» grande jeunelTe , fon peu d'expérience ^ & les

• N
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» mauvais confcils de fcs Minières
, qui l'ont

» engagé à rcfufer la paix ,& ton amitié que tu

*> lui as ofFerte. Il en eu très repentant. £t plut à

M Dieu qu'il n'en eût pas tant coûté à lui & à Ton

» peuple
,
pour fe repentir. Il convient que ce

» Rovaume eil à toi & au Roi de Portugal

,

**puiique tu l'as conquis par la forcede tes armes
» en preux Chevalier 6c en grand Capitaine. Il

» fouhaite iè remettre entre tes mains lui & Tes

» Etats, pour que tu en difpofes à ta volonté. Il

»> te demande feulement que tu ayes pitié de
»> lui & de Ton peuple

^
que tu le traites comme

** un père traite Ton fils déibbéïflant auquel il

» pardonne , dés qu'il le voit foumis 6c contrit.

» Ayes compalTion pareillement de cette pau.

** vre Ville. Puilqu'elle eft à préfent du domai.

» ne du Roi de Portugal , n achevé pas de la

» détruire. Elle eft allez à plaindre, n'y ayant

» pas une maifon ou il n'y ait bien des fujets de
» verfer des larmes. Pour ce qui efl du Coje-

» Atar premier Minidre 6c des autres princi.

» paux Officiers delà Couronne , ils te font fça-

» voir également qu'ils font tes efclaves , que
» le Royaume étant à toi, ils fontauni àtesor-

M dres & à ta difcretion. a

Afin de ne rien perdre des heureufes difbo.

fîtions qu'annonçoit une telle harangue , Albu-

querque ayant tenu confeil avec fes Capitai.

nés , nt partir fur le champ deux perfonnes avec

l'incerprére munies dç oleins pouvoirs de fa part.

La
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La paix fut bien côc conclue en cette manie- An n. de

re. » ZeiFadinfe reconnut valfal de la Couron- ^'
^*

» ne de Portugal , & promit de lui payer tou- ^ ^l

'

" tes les années qumzc mille leraphins d or a nuu rou

M titre de tribut, lien payoit outre celaadtuel- don fran.

» lement cinq mille au Général pour les frais ITÎyda vt*

n de la guerre, il s'engaeeoit de donner un em-
*"'"''

n placement dans la Ville d'Ormus
,
pour y bâ-

» tir une Citadelle , de fournir pour cela l'ar.

Il eent, les matériaux & les manœuvres nécef.

» laires. En attendant il adignoit dans la Ville

Il des maifons commodes , où les Portugais

•ipourroient loger, jufques à ce que la Forte-

Il reffe fût achevée & mife à fa perfe^ion. Le
» Roi de Portugal de Ton côté prenoit le Roi
1* d'Ormus fous fa prote(5lion , & s'obligeoit de

» le défendre envers & contre tous Tes enne-
I* mis. M L adle de ce traité fut fait double , de

gravé fur des lames d'or , en langue Perfane &
Arabique. La Bannière de Portugal fut élevée

fur la plus haute tour du Palais du Roi. Ce
Prince & Albuquerque fe virent l'un & l'au-

tre, &r s'envoyèrent mutuellement des préfents.

Enfin la paix fut publiée avec toutes les dé-

mondrations de joye
,
que pouvoit permettre

le deiiil ou la Ville étoit plongée.

L emplacement de la Citadelle fut marqué
fur la pointe de cette langue de terre ,

qui raie

comme une efpece de jettée dans la mer entre

les deux ports. Elle ne pouvoit être mieux aflife^

Tome I, H Nn
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puifauclle dominoic 1 un U l'autre audi bica

que le Palais du Roi , en face duquel clic croie

f>lacée. On ne perdit point de tems à y travail.

cr. Tout le monde mcttoit la main à Iccuvrc,

depuis le Gc'néral julques au dernier mou (Te

de VaifTeau. Chacun avoitfatache.Unccicoua-

de rcltvoit i autre aux heures marquées , de

on travailloit fans difcontinuation. Mais toute

la prudence du General ne pût parvenir à ca-

cher le petit nombre de ics gens. Atar s'en ap.

perçut , il en rougit , & pénètre de honte de de

confufion d'avoir iacrihé l'Etat ôc ion Souve-

rain à une fi petite poignée de monde, il con-

çut dès-lors le deflcin de reparer (à faute par la

fourbe^ de par TartiHce.

Plus habile dans les refTorts de la politique

que dans le maniement des armcs,il tourna tou-

tes (es vues à détruire les Portugais par eux

mêmes , 6c il s'y prit avec tant d adreffe qu'il

eut prefque le bonheur d'y réiillir. 1 1 commença
d abord par ceux du bas étagc,qui ayant les fèn-

timensntoinsélevés^&l honneur moins à coeur

font au^i moins capables de refillcr aux vues

d'interéc qu'on leur propofè. 11 débaucha ainfi

fecretement par ies largeffes quelques fon-

deurs d'artillerie Ôc quelques charpentiers de

Navires qu'il Ht écly p?cr »& qu'il (çut appliquer

Utilement félon fes deffeins. Le Général les Ht

repérer
I
mais l'habile Minillrc qui fentit bien

que pour fi peu de choie , il ne voudroit pas
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rompre , (çut toujours cfludcr fcs demandes, a n n. ao

Ceux qui demcurercnc Hdelles ne laidcrenc J*^*

pas de concevoir de l'inclinacion,pour un hom- '

^°^'

me qui arfcdloit de (c montrer libéral, populai- nÎuV'o'!'.**

re , & qui alloit au-devant de tout ce qui pou- don f»am.

voit faire plaifir. Des petits il vint aux grands. ij^VoVyl-

Il en trouva pludeurs qui ne furent pas indiffe- <

rents à (es dons & à ics carefTeSyAc ilfçut les

employer fi bien , qu'il (e les rendit plus utiles,

que s'il en avoit fait ouvertement des traîtres

& des transfuges. Car comme il ne chercHoit

qu'à faire naître la dividon & à la fomenter

,

il en eut bien-tôt l'occadon j & il y fut parfai-

cernent (ervi. i

La batiffe de la Citadelle n'avançoit pas au.

tant que chacun l'eut Ibuhait^. L'adroit Mini-

ère avec le talent de paroître zelcf 6c emprefTé

fa (bit toujours manquer (bus main toutes cho-

fes pour le moment du beloin. Albuquerque
d'un autre côt'l naturellement (evere & dur

,

ne relâchoit rien Je la rigueur du fervice , de.

forte que peu aimé des OfHciers 6c des foldats,

qui s'ennuyoient de (on inflexible auftcrité ,

& qui ne (oupiroient qu'après le moment oïl

ils pourroient aller croiier, pour s'enrichir des

prilès qu'ils faifoient dans ce métier , il y avoic

parmi les uns 6c les autres beaucoup de mé-
contens. £c comme dans ces (brtes d occafions

on paffe d'ordinaire bientôt des premières

plaintes 6c des murmures , aux di(cours in(b.

' Nnij

I
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A N N. tic Icns , aux pcticcs cabales , ôc aui fadbons , le
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ciaoï.

feu s'alluma de celle manière en peudeccms,
aue tout ^coic difpofcf à une (édition ouverte.

' Acar n ignoroic rien ,ôc ne fc ncfgligcoic pas.

• Les Capitaines qui euffenc dû contenir les mu>
tins dans le devoir par leur exemple ôc par leur

autorité , etoienc les premiers à les ameuter.

Albuquerque diflimuloic , & fe contenta de

faire avertir fècretement ceux dont il avoic dé.

couvert les fentimens de (è tenir furjleurs gar-

des , à veillera ce que la Cour d Ormus ne pc-

nétrât rien dans leurs divifions. Tout fut inu-

tile , Ôc les chofes vinrent au point
, que les mu-

tins eurent la hardieffe de lui faire prefencer

par récrivain du Roi , une Requête fignée des

principaux Capitaines Ôc Officiers , qui decla-

roienc , à la décharge de leur confcience,& pour

leur iiireté^&pourla juftification de leur condui-

te,qu'il étoic du bien du fcrvice du Roi, d'aban-

donner rencreprifê d'Ormus
,
pour aller croi.

fer dans le Golphe Arabique lèlon les ordres

de la Cour, où pour aller joindre le Viceroi

dans les Indes. Albuquerque, qui écoitde ca-

radbere à devenir plus fier par la reflftancc qu'il

crouvoic , prie cette Requête avec un fouris

moqueur, & pour témoigner Ton indignation

ôc fon mépris , il lenvoyafur le champ mettre

dans les fondemcns de la porte d'une cour de la

Citadelle, qu'on appclla depuis par dérifion/it

Porte de U Requête.

^^ ift e i
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emou

Le hazard voulue dans le même cems, ou ann. ti«

bien ce fuc une adrcflc d'Aur
,
qu'il parue des J- ^'

Ambaffadcurs du Sophi
, qui venoienc chercher ^

°^'

le cribuc que le Roi d'Ormusavoic coutume de uvli iu>t**

lui payer couces les années. La Courallarmée don pran.

ou feignant de l'être , eut d'abord recours à Al- mi'Io4'*v,-

buquerque, & lui Ht expofer les craintes par

Raix Noradin l'un des Mmilhes d'Etat. Ce fuc

une nouvelle occafion aux mutins de remuer.

Mais Albuquerque prenant un air chagrin 6c

impérieux , s'cftant rait apporter (ùr le champ
un grand balTin plein de boulets Ôc de grena-

des , de fers de lances , & de piques , aépées

& de (àbres. » Allez , dit-il fièrement à Nora-
» din, portez ce prelcnt aux AmbalTadeurs de
•> Perle. Dites leur que c'efl là le tribut que
» payent le Roi de Portugal & les Rois Tes val-

» làux , à ceux qui le leur demandent. Adurez-
» les enmême temsque des que laCitadelle fera

» achevée , j'entrerai dans le Golphe Perliquc,

*> pour aller alTujetir à laCouronne du Roi mon
» maître , toutes les places qui dépendent du
» Sophi. Et gardez-vous bien de lui payer d'au-

» tre tribut que celui que je lui envoyé , fi vous

»nc voulez être dépolé de votr ' charge , &
» châtié très leverement. «

Cette fermeté d'Albuquerque jointe au mé-
pris qu'il avoit fait paroître pour la Requête

,

ayant aigri encore davantage les efprits , le

mécontentement dégénéra en licence. Les or-

N n iij
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A N N. de dres n etoicnt plus obfcrvcs ou l'ëtoient fi mal
& fi à contre-cems , que le Général ne pouvoitj. c.

1J07
Don Emm
MUiL Roi

f>as
s'empêcher de voir l'atcacht qu'on avoit à

ui

çoii d'Al
MEYDA VC-
CIROI.

ui donner du dégoût. Acar cependant croyant

Don fran. avoir conduit alors Ics chofes au point ou il les

vouloit, prenoit de fccretes mefures
, pour fe-

coiier le joug, & accabler les Portugais lorf-

qu*ils y penferoicnt le moins. Il avoit fait fon-

dre beaucoup d'artillerie par les transfuges :

fait entrer fecretement des troupes dans la Vil-

le : on avoit tiré par Tes ordres tous les bâct-

mens du port : percé enplufieurs endroits les

maifons qui répondoient à la Citadelle , & A
n*attendoitque le moment pour faire fon coup.

Maiscomme les Cours des Princes ont toujours

leurs traîtres,& des ennemis du Gouvernement
prefent , Albuquerque qui avoit aulli fes ef-

pions , fut averti à propos par un de ceux-là

,

de tous les deffeins du Minidre.

Sur cet avis , ayant aflemblé le Confeil , &
fait connoître aux mutins le danger ou ils s'é-

toitût précipités eux-mêmes par leur faute
,

ayant reveillé en même tems dans leurs coeurs

les fentimens d'honneur , en leur repréfentant

ce qu'ils dévoient au Roi & à eux-mêmes , il

les détermina à penfer à leurfàlut, fans pour-

tant venir à bout d'efFacer de leur efprit les

mauvaifes impreflions qu'y avoit fait laigreur.

L'ordre fut donc donné à tous les Portugais,

tant à ceux qui étoient épars dans laVille qu'aux
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C£ROI.

autres qui ccoienc occupés à la conflrudVion de a n n. de

la Citadelle, de fe rembarquer avec tous leurs ^' ^
effets.le plus fecrettement qu il leur feroit polli- ^ '

^°^*

ble,& lurle champ 1 ordre rut exécute. Atar NUEtRor.

voyant fes projets trahis, ne difïera pasàe'cla- don fram-

ter. Il fait Tonner le tocfin , il met fes troupes mÈIoaVi-

en mouvement , brûle un Vaiffeau que le Ge'.

néral avoit fait tirer fur les chantiers pour le

radouber, & vole fur le port, doù l'on déco-

cha contre la Flotte,bien que très inutilement,

toutes fortes de traits.

Albuquerque s'e'tant plaint de cette infra-

ction , & n'en recevant aucune (atisfacStion

foudroyé la Ville à coups de canon pendant
huit jours confecutifs , & brûle les Vaiffeaux

qu'Atar croyoit avoir mis à couvert. Mais
s e'cant apperçû que cela ne Tavançoit pas de

grand chofe, il forma le deffein d'affamer la

place , & de fermer le paffage à tous les fecours.

L'Ifle ne produifànt, ainfi que je l'ai dit , que
quelques herbages qui y croiflent à peine, les

habitans n'ayant d'autre eau à boire que celle

des pluyes confervées en quelques cifternes

,

la chofe étoit facile. Dans ce deffein donc il

entoure l'ifle en quelque (brte par fes Vaiffeaux

qu'il difpofe par intervalles , & avec (es chalou-

pes & bateaux
,
qui en failoient continuelle-

ment le tour 5 il fait une patroiiille exade. Quel-

ques petits bâtimens des ennemis ne laifferenc

pas de fe hazarder, mais tout autant qu'il en
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prenoic , il faifoic couper le nez 6c les oreilles

des prifonniers , &les faifoic remettre à terre
^

afin que fè montrant dans cet état , ils fufTent

enfuite un exemple de terreur, qui intimidât

les plus hardis.

Sçachanc enfuite qu'il y avo^t dans l'Ifle à un
endroit nommé Torombac à une grande lieuë

de la Ville
,
quelques puits gardés par un déta-

chement de deux censnommes& de vingt-cinq

chevaux , il envoyé de nuit George Baretto de

Caftro avec quatre-vingt hommes. Caftro fait

fon attaque un peu avant le jour , taille en pie«

ces le détachement, 6c fait jetter dans les puits

les cadavres des hommes 6c des chevaux pour
les boucher.

' L'adtion étoit belle , mais le pofte étoit trop

important
,
pour que les ennemis ne fiffent pas

des efForts confiderables ,afinde le reprendre.

Le Général , qui de fon côté avoit autant de

raifons de le conferver , commandavingt hom-
mes pour cet effet , fous la conduite d'un brave

Caftillan nommé Laurent de Sylva , à qui il

donna ordre de faire porter une pièce d artiL

lerie fur une éminence ,oû Ton ne pouvoit ar-
river que par un fentier fort étroit. Mais cela

ne put être exécuté affez àtems
,
parce que les

ennemis y accoururent en grand nombre, ayant

à leur tête un des Hls de Raix Noradin , à qui le

Général avoit obtenu fa grace,& qu'il avoit fait

rappeljcr de l'éxil^oûilavoit été envoyé pour

crime
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crime d*£tat. Albuquerque étant arrivé par a n n. de

mer dans ces conjondlures , avec environ cent ^* ^*

cinquante hommes d'élite , il Te piqua de vou-

loir planter la pièce d'artillerie dans le polie mueiRoi.
'

qu'il avoir marqué. Mais la troupe des enne- ^^^ p^^^,

mis étant renforcée par un nouveau corps de (<»• »' At-

troupes beaucoup plus confiderable, quecom. CIROI.

mandoient le Koi & Atar en perfonne y il y eut

là une des plus rudes efcarmourches. Prefque

tous les Portugais y furent blcfTés. Albuquer^

que reçut plufieurs coups dans fa côte de mail. -

le & dans Ton bouclier , 6c peut être eut-it

fuccombé fous celui de maffuë
,
que lui por-

toit le iîls de Npradin , lorfqu'un coup de feu

TÛ emporta lebras àcelui-ci, le délivra de cet

«innemi. Ce fut là, ainfî qu'il le dit depuis , un
des plus grands dangers qu'il eût couru de fa

vie. Il fefauva néanmoins dans les bateaux avec

prefque tout (on monde , laiHant à fes enne-

mis la gloire de l'avoir fait fuir, & à fes Capi.

taines^quiavoient contredit cette entreprife,

la joye maligne qu ils eurent de lui voir euuyer

cette petite mortification. ^j,

Cependant la mer étoit exa(flement gardée,

il ne paflbit aucun fecours , & la Ville réduite
.

à une difette prefque extrême étoit fur le point

de fe foulever. Tous les jours une croupe de

femmes & 4'enfans , foutenus par une multi-

tude de faineans
,
qui dans ces rencontres font

les braves , environnoienc le Palais du Roi , dç

Tome I. O o
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tantôt par des prières , tantôt par des menaces
demandoientlapaix ou du pain. Atar quelque,

fois les confoloit, & les amufoit par 1 efperan^

ce de l'arrivée prochaine d'une Flotte qu'il at-

tendoit, quelquefois il étoit obligé de les faire

repouffer à main armée. On n'ienoroit point

dans la Flotte d'Albuquerque l'état où étoit la

Ville ôc la nécedité ou elle fe trouveroit , de
recourir à fa clémence. Ce moment étoit pro«

che
,
quand par la lâcheté ta plus indigne , fur-

tout de gens de diftindlion , Albuquerque fe

vit enlever une (î belle proye par trois de fes

Capitaines , qui laiiTant prévaloir dans leur

cccur la haine & la jaloufîe fur leur devoir, l'a-

bandonnèrent honteufement , & firent voile

pour les Indes, où voulant fe juftifier auprès du
Viceroi de leur défertion , ils ajoutèrent àTinfî.

délité qu'ils avoient faite à leur Général,la noir-

ceur des plus atroces calomnies , dont ils le

charg-erent.

On ne fçauroit exprimer l'excès du dépit

d'Albuquerque^ quand il apprit cette nouvelle,

qui lui fut d'autant plus fenfîble, qu'un de ces

Capitaines emportoit avec lui les vivres de la

Flotte, & toutes les provifions defHnées , pour

ravitailler la garnifon deHflede Socotora, qui

en avoir grand befbin. Nonobftant cela le deief

poir même où il étoit TobfHna d'avantage à

vouloir continuer de réduire la Ville à la der-

nière extrémité. £c quoique les autres Capi^
h>
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raines ,
qui redoienc avec lui , ne fulTenc eue.

rcs mieux dirpofés que ceux qui venoienc de le

quitter, il fît encore deux entreprifes fur llde

de Qucixome , d où les afliegés attendoient ^ii^roi^.

quelques fecours. Dans la première il facca- dontran-

g a un Palais du Roi, où ce Prince tenoitdeux ïï^îl^vî-

cens archers & trente chevaux
,
qui furent paf-

[és au fil de 1 epée. Dans la féconde il défie

un corps de cinq cens hommes , conduit par

deux neveux du Roi de Lar , qui combattant

vaillamment fe firent tuer. Le Général qui

fçavoit qu ils étoient partis dans le defTein

de ravitailler Ormus , ôc d'expcfcr leur vie

pour la défendre , fit mettre le corps de ces

deux Princes, & des plus confiderablesde cette

troupe dans un bateau qu'il laiflà à la conduite

d'un Calender ou vieux Santon , avec ordre de

dire de fa part à Cojé-Atar
,
qu'il lui enverroic

dans cet état tous ceux qui entreprendroient

de venir le fecourir. Revenu pourtant un peu

de l'excès de fa colère, faifant reflexion à la foi-

bleffe préfente où il fe trouvoit , & craignant

l'arrivée de la Flotte dont Cojé-Atar flattoic

toujours les afiîegez , il prit le parti de fe reti-

rer , & fit voile pour Socotora, où il arriva fur

la fin de Janvier 1508.

; Les fuccès prefque continuels que les Portu-

gais avoient eu juiques alors dans les Indes ,

furent interrompus au commencement de cet-

te même année
,
par un échec qu'ils y reçureac

Ooi;

\ '

11
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N N. de éc qui leur fut d'autant plus fenfible , qu'il y Ht
7* C- jijy plus grand éclat , & qu'ils avoient railbn d'en
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^° * appréhender une révolution entière de leur For-
******

tune. Pour entrer dans ce détail , il faut repren-

dre les chofes de plus loin.

Des les premiers progrès que les Portugais

firentdans Vlndoftan , les Maures , qui y étoicnc

répandus, & établis depuis quelques fîccles , &
qui en faifoient le plus gros commerce , com-
mençerent à preifentir^que ces étrangers n y ve-

noient que pour leur ruine. Ils furent bien plus

confirmés dans cette penfée^quand voyant grof-

(îr leurs Flotes, ils leur virent tenir la mer,
donner la loi aux Rois des Indes , bâtirjpartout

des ForterelTes, exieer qu'on ne pût faire au.

cune cargaifon, qu'ils n'eulfent fait la leur^qu'on

ne pût naviger dans ces mers , ians prendre

leur agrément & leurs palfeports ^ Se qu'enfin

ils ne le cachoient pas -, que leur intention étoit

de rompre abfolument tout le cours du com.
merce de la mer Rouge Ôc du Golphc Perfique:

qu'ennemis des Maures par religion & par inté-

rêt , ils travailloient à toute force à Les détruire,

faifoient continuellement fur eux des prifes

,

pilloient ou brûloient leurs Vaiffeaux fans réf.

pe<fler même les palFeports
,
que la crainte les

avoir obligés de prendre d'eux , ne manquant
point de mauvais prétextes , pour colorer leurs

injulUces qu'ils accompagnoienc fouvenc de

cruauté.
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Les Maures donc ne fe Tentant pas afTez forts a n n. de

pour fe délivrer d'un ennemi qui des les prc- '• ^'

miersj^as s'étoit fait connoitre par l'afcendant '^^
'

qu'il avoit pris, réfolurent de recourir à une
^" **'*'*

Nuit Ro^
puiflancc fuperieurc , dont les intérêts joints don f&aim

aux leurs, pudênt être un motifcapable de l'en-
JJ*,"°],^y^

gager à faire de grands efforts. Dans cette vûë 6»oi*

ils periuaderent au Zamorin d'envoyer unAm«
bafladeur au Soudan d'Egypte , qui étant la

partie la plus lézée , prendroit vivement feq ,

& étoit en état de porter un puiffant remède
au mal commun. Le Zamorin écouta la pro-

pofîtion, ^ députa au Caire tin Santon nommé
Maïmane , homme (âge & en réputation d'une

grande fainteté parmi ceux de fa fécule. Celui-

ci s'étant mis en voyage prit encore en chemin
des lettres de recommendation des Kois de

Cambaïe, d'Ormus , d'Aden, & d'autres Prin.

ces Musulmans, qui reconnoiflbient le Cahphe
ou Soudan d'Egypte comme Chef de leur Re-
ligion , & qui ayant les meilleurs entrepôts de

ces Côtes , s'oufFroient auilî le plus de Tinter,

ruption du commerce , & avoient tous des

plaintes pérfonnelles à faire;

Camplon , qu'on peut regarder comme le

dernier des Caliphes de la race des Mammelus
qui s'établirent en Egypte du tems des Croi-

iades , étoit alors fur le Trône, Les Etats de ce

Prince étoient vaftes , & comprenoient , outre

l'Egypte & une partie de l'Afrique Septentrion '

Ooii) ^
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A M M. d« nale , toute la Syrie jufquei à l'Euphrate , 8c

^'^' une partie de l'Arabie. Le cranfport des mar.
''° ' chandifes des Indes 6c de l'Ade en Eurooe , ne

NuitRoi. pouvoient le raire que par les terres de la do-

Ew^Jî***' mination, oupar les Flottes , ou parles Carava»
foit o Al» ' *. ,, \ii 1

MiTDA vi. nés. Dans toutes les Villes ou elles touchoienc.
M&Ok .. .... '

il perccvoit au moins le cinq pour cent pour

\e% droits d'entrée & de fortie ^ àc dans celles

de la Méditerranée , il retiroit le double des

Vénitiens , des Génois , & des Catalans
, qui

feuls faifoient le commerce du Levant. Les

principaux revenus de ce Prince confidant

donc dans le produit des Douanes, il n'eft pas

poflible qu'il n en fentît la pertc^-ou la diminu-
• .

' cion par 1 interruption de ce commerce. Corn,

me d ailleurs les Maures des Indes avoient leurs

Correspondants dans tous les entrepôts des ViU
les d'Egypte te de Syrie , les uns ne pouvoiene

fouflrir ians faire fouffrir les autres.Les banque*

routes devenues fréquentes& néceffaires , com«

me étant les fuites cfe la circulation interrom-

pue y avoient aigri les efprits au dernier point
^

contre les Auteurs de cette interruption.

Maïmane étant arrivé en Egypte dans ces

conjondbures y trouva toutes les difpofitions

,

& toutes les ouvertures poflibles, pour fe faire

écouter. Je ne puis m'empécher de dire ici en

hiilorien fidelle , que quelques Auteurs impru-

dents& téméraires ont ofé calomnier les PÙif.

: fances Maritimes de l'Europe
, qui faifoient
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alo'^s le commerce du Levant , & qui veriu- ANN.d«

blemenc perdoient beaucoup par fa cefTacion^ '* ^^-

de s'écre jointes aux plaintes de Maïmane, d'à- ^^^
'

voir animé fecretement le Caliphe, à s oppofer NuiiR*ôir

de toutes Tes forces aux progrès des Portugais, '^<jm
^,j^^^

& d'avoir fait paffer jufques dans l'Inde des ou- miyda v'i^

vriers habiles^pour le (ervice des Infîdelles con- *'^^*'
>

tre les Chrétiens. Mais des Auteurs Portugais «

plus réfléchis & moins fullpeds , ont juftine ces *

Puiffanccs de la noirceur cle ces accuiations. En
efïèt il n'eft pa^ probable que ces PuifTances ,

qui fe font ioutenuës pendant tant de (ieclcs

par la fagefle de leur politique , qui ont toû*

jours coniervé une liailon étroite avec la Cou.
ronne de Portugal , euifent voulu defcendre à

des avions fi indignes d'elles -y & il paroic bien

que le Roi Don Emmanuel lui.méme n'ajou«

ta aucune foi à l'impoilure dont on vouloic

les noircir y
puifque dans le même tems il équip-

pa une Flotte à (es dépens , pour les défendre

contre l'invadon des Turcs. Que fî quelques

miferables renégats Européans fe comportè-

rent mal alors , & furent également inndelles

à leur patrie de à leur Religion , on ne doit pas

plus imputer leur perfidie à cesPuiffances^qu'on

doit imputer à la Couronne de Portugal ïsl
,

trahifon de tant de Portugais , qui imitant ces

transfuges dans le renoncement à leur foi, ôc

aux devoirs de leur naiffance , fe donnèrent aux
- Rois des Indes^pour les iervir contre leurs Coiju

s.
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A NN. de citoyens ôc leurs propres frères.

^' ^' Le Caliphe
,
qui ecoic un Prince pacifique

' ^^ '
ôc modéré , voulant tenter d'abord les voyes de

la douceur 4 fit giifier adroitement dans Tes

£tats la nouvelle , qa'il alloit détruire tous les

lieux faints , effacer jufques aux vediees des

fànéluaires Ôc des monuments confacres par la

préfence de Jefus-Chrift , interdire tout com-
merce avec les Chrétiens étrangers , ôc chafTcr

tous ceux qui étoient établis dans les terres de

fa domination , ou les forcer à fe faire Maho.
metans. Le Supérieur du Monadere du Mont
Sinaï , nommé Maur , Religieux de l'Ordre de

faint François
,
grand homme de bien, mais

peu fait aux manéees de Cour , ayant enten-

du cette nouvelle , la prit avec chaleur , ôc Ce

tranfporta au Caire tout allarmé.C'étoit ce que
demandoit le Caliphe , qui, après avoir bien

fait le difficile , confentic enfin à rufpendre

les effets de fa jude vengeance , fuppofe qu'on

lui donnât fatisfa^ion. Et, comme ce Reli-

gieux promettoit tout de fa médiation auprès

du Pape, & auprès du Roi de Portugal même

,

le Caliphe approuva qu il vint à Rome , ôc le

chargea d'une très-belle lettre pour fa Sain»

tcté.

La lettre fut lue en plein Confîfloire. Elle

commençoit par les titres magnifiques , que

le Caliphe fè aonnoit,& par ceux qu'il donnoie

au Pape , qui n'écoienc gueres moins honora*

,
' ' - blés,
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blcs , & qui mdriccnc bien d'écrc rapportés ici. a h N.de

•> Le grand Roi , Seigneur des Seigneurs , Roi JC.

t»dcs Rois , le glaive du monde , l ncritier des *^°'*

ti Royaumes, Roi d Arabie , de Gcmie , dePer- nJu roI*

wfe 6c de Turquie, 1 ombre du Dieu crcs-hauc, don fean.

»r &(à reflemblancc fur la terre, le dilhibutcur
J^JV'iî vi-

i> des Empires , le fléau des rebelles ôc hereti.

n ques, le Souverain Prêtre des Temples , qui

M font fous fa puifTance, la Iplendeur de la foi,

» le père de la vid^oire . Canaçao Algauri ( c c-

» toit le nom de Camplon , ) dont Dieu perpe.

.

)> tue le Règne & ctaDlilTe le Trône au-deflus

*> de la conllellation de« Gémeaux -, à toi Pape
» Romain , excellentidime 6c fpirituel , erand
» dans la foi ancienne des Chrétiens Hdelles de

•>Jerus,&c. i

t* Apres ce début, le Caliphe expofoit afTcz /

»> au long les jufles fujets de plaintes
,
qu'il avoic

» à faire oes Rois Catholiques, Ferdinand 6c Ifa-

*> belle , 6c du Roi de Portugal , qui fe mon«
» troient les pluscruels ennemis d'une Religion

»dont il étoit le Chef, quils perfecutoient i

» feu 6c à fang jufques aux extrémités du mon.
» de, fans qu il leur en eût jamais donné la moin-

» dre occafîon : Que (on honneur , fon zclc *

» pour cette Religion l'obligeoient à la venger

» de tout fon pouvoir
, par la rai(bn même qu'il

»> en étoit le Chef. Qu'ainfi il ravcrtiflbit, que .

» il par le crédit qu'il avoit furtous les Princes

» fec^ateurs de la Loi de Icfus.ChriA) il n'engai

Tome /.
'

Pp
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» gcoic ceux-ci à changer de conduite , il fc ver-

*> roic Forcé à uicr de repréiiiillcs , à détruire les

*• lieux (àints , à chaflcr tous les Chrétiens de

H Tes Etats , ou aies contraindre d'cmbradcr la

n loi de Mahomet. H

Le Pape Alexandre VI. qui étoit alors fur le

Siège de laint Pierre , 6c tout le iàcré Collège

épouvantés d'une menace quils craignoient

de voir s efFedluer, députèrent d abord le môme
Religieux en Efpagnc avec la copie de la lettre

3u'il avoir apportée, à laquelle ils en ajoutèrent

autres , qu'ils crurent capables de faire im-

preflion fur le^pric dcKPrinces,à qui elles étoient

écrites. ]e ne (çais ce que le Roi Ferdinand ré-

pondit. Il ne paroît pas qu'il changeât de con-

duitc. Pour ce qui e(l de Don Manuel, il eut

une véritable joye de voir leCaliphc recourir

aux plaintes , & en conclut aflfez bien qu'elles

étoient une preuve de fa foiblefTe. » Il écrivit

*• fur ce ton au Pape
,
qu'il tranquillifa fur fes

•* vaines terreurs, l'aHurant que le Caliphcn'o.

n fcroic rien exécuter de ce qu'il fembloic pro-

»' jettcr contre les (àints lieux , de peur de fc

>» priver d'un de fes plus grands revenus. Il lui

» prouva que le zclc de Religion , n'avoit au.

» cune part dans les motifs de fon AmbaiTade

,

» puifqu'il avoit différé plus de vingt ans à fe

» plaindre , de ce que Ferdinand 6c Hàbclie

««avoient fait contre les Maures de Grenade:

*> Que ce qui lui tenoic uniquement au cccur

,
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.» cVcoic la perte que lui caufotc 1 incerrupcion ^ n h de

M de ion commerce. Qu'ainfi , bien loin de le re- J* c:.

.• lâcher dans ce qu'il «voit fait , il IcconHrmoit
pjj^j,^^,

t* de plus en plus dans la rdblution où il «ftoit de muh kJ'
M faire une vive guerre à ces ennemis dejclùs. ton fiian.

» Chrill , étant bien julle qu anrcs la d<flblation m.JdVvÛ

» qu'ils avoient apportée dans l'Europe , & donc
•* 1 Efpagne avoit lenti les terribles effets pen«
»danc tant de fiecles , on portât la même dé.

"folation chez eux, 6c quon Kur rendit au

» centuple , s'il écoit podible , la. maux qu'ils

» avoient caufés.

En effet Manuel redoubla dés-lo: s Tes e'/orts,

& ce fut à peu près vers ces tems-là, qu'il er

voya Alméïda dans les Indes. Pour ce nui clt

du Religieux de faine François , aprc» a'oir

fait deux fois inutilement le voyage de Komc^
il retournaen Egypte , où il ne put rendre qu'un

alfez mauvais compte de fa négociation. Le Ca-

liphe voyant qu il falloir recourir à des n cyens

plus efficaces, le réfoluc à fairepalTer une Flot-

te dans la mer des Indes. Ce (\it une dépenfe

immcnfe. Car comme l'Egypte & les bords de

la mer Rouge ne portent point de bois dccon-

(Irudion , il fallut faire coup louc ce bois

dans l'Afie Mineure. La Flotte Egyptienne qui

l'apportoic à Alexandrie compolcc de vingt-

cinq bâtimens,fut rencr .trce par le Bailli de

Portugal , André d'Amaral grand Chancelier

de l'Ordre de faiiit Jcandc Jerufalem, qui étoic

Ppij
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A N M. ae forci de Rhodes avec une efcadre de fix Vaif.

^* ^* féaux & de quatre Galères de la Religion. Ama-
'^^ '

rai battit la Flotte du Caliphe , lui coula à fond

mil. Ko*!.*' cinq Vaiifeaux , en prit fix , & diflippa le refte

,

Don fran- qui alla prendre port à Alexandrie& à Diamcte.

uilvA vi. De là tout le bois ayant été conduit au Caire

,

cE»oi, ^ tranfportc enfuiie fur des Chameaux jufques

à Suer en cinquante jours de tems , on en com-
pofaune Flotte de quatre gros Navires , un
Gallion, deux grolfes Galères, & trois Galliot-

tes. Le Caliphe nomma pour la commander
un de fes Emirs , nommé Hocem, homme de

mérite , & ^ qui il avoit confiance. Avec cette

Flotte fur lav^uelle^outre les équipages,il y avoit

quinze cens Mammelus tous Chrétiens rené-,

gats , Hocem traverfa la mer Rouge , rafa les

Côtes d'Arabie ,& alla mouiller à Diu dans le

Royaume de Cambaïe fur la fin de l'année

1J07.
Melic Jaz, Gouverneur ou Seigneur de Diu

,

~ reçut Hocem avec toute la joye imaginable

,

le regardant déjà comme le libérateur de l'In-

de. Jaz étoit un homme de fortune & d'un

mérite rare. Il étoit Sarmate d'origine , né de

parens Chrétiens, & avoit été pris par les Turcs

étant encore à la mamelle. Ils l'avoient élevé

dans la Religion Mahometane ,& dans la fuite

du tems ils l'avoient vendu pour efclave au Roi

de Cambaïe. Jaz entra dans les bonnes grâces

de ce Prince, par l'habileté qu'il avoit a tirer
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de l'arc. Il s'indnua ei\ruice fî bien par Ton ef- An n. de

prit, 6c fes manières engageantes ,
qu'il parvint '^^

a l'intime confiance. Ayant eu depuis le Gou- do„e„„^,
vernemenc de Diu ôc quelques autres places nvil roi.

dans le continent . il fcut avec tant d'adrefle ^^onfran-
çois o'Al-

CIXOI.

ménager Tefprit des Maures Afiatiques ôc Eu- meyda vî

ropéans
,
qu'il fît de fa Ville un des plus celé-

bres entrepôts des Indes ,& fe mit prefque de

niveau avec les R.ois par Ton crédit & les n«
cheflès. '

Hocem & Jaz , ayant uni leurs forces, réfo-

lurent fans perdre de tems d'aller chercher les

Portugais , & de tomber fur eux au dépourvu.

Don Laurent d'Alméïda pour Ton malheur étoit

celui , qui fe trouva le plus à leur portée. De-
puis le départ de Triflan d'Acugna , il n'avoit

iàit autre chofe que courir fur lesVaiffeauxMau-

res, il en avoir pris ou coulé à fond plu{ieurs,&

après avoir rançonné la Ville de Dabul & les

bâtimens qui y étoient , il s'étoit retiré à Chaiil^

où il attendoit vingt Navires de Cochin qu'il

devoir efcorter. Chaiil étoit alors une Ville d'un

très-bon commerce , fituée fur un afTez groffe

rivière à deux lieues au-deiïus de fon embou-
chure ,& à cinquante lieuifs de diflance de la

Ville de Diu. Elle étoit du domaine de Niza-

maluc , l'un des tyrans qui s'étantfoule^és con-

tre le Roi de Décan , s'étoient érigés en pe-

tits Souverains dans le diftriA de leurs Gouver-

nements. Ce Prince étoit très-curieux d'attirer

Ppiij
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MCYDA Vl'
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A N N. de chez lui les étrangers ^ & fur i'cftime qu'il avoic

^'^' conçue des Portugais , il leur avoic ouvert Tes
^ * porcs.

Don Emma- '^ «-^ t ...
nuelRoi. DonLaurenc , qui croyoïc n avoir aucun en-

DoN frah-
^^^^ ^ craindre

, y vivoic en grande fecuricé
,

îw» oal. & palToic fon tems en Fêtes , courfes de Bagues,

6c autres exercices militaires ôc de plaifir , lorf.

que le bruit fe répandit qu'il écoit arrivé une
Flocte de Rumes foudoyez par le Crliphe, &
que cette Flotte étoit à Diu. On appelloit alors

Rumes ou Romains , les Turcs ou Mufulmans
d'Europe qui s'écoient établis fur les débris de

lEmpire des Grccsylcfquels avoienc aiFeéléeux-

mêmes de donner à leur Capitale le nom de

nouvelle Rome , & de qualifier leur Empire
d'Empire Romain , comme aufli on y appelloit

Francs ou Franguistous les Latins lansdiflin-

dlion, depuis les tems des entreprifes des Fran«

çois fur la Terre-Sainte lors des Croifàdes
,

dont l'éclat s'étoit répandu jufques aux extré-

mités de TAfie.

Cette première nouvelle, qui ne fut d'abord

qu'un bruit fourd & incertain , fiit confirmée

enfuite à Don Laurent par Britto , Gouverneur

de la Citadelle de Cananor, qui en avoit reçu

l'avis de Timoja , & par le Viceroi lui-même
qui fît partir Pierre Can pour Chaul avec or-

dre à Don Laurent d'allercombattre cette t^lot-

te 3 avant qu^elle pût arriver à Calicut, & rele-

ver le courage du Zamorin. Le Viceroi fit en
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cela uiie grande faute , car il eût dû venir A n n. de

lui-même joindre Ton fils avec toutes fes forces. ^' ^*

Malgré ces avia Don Laurent & fes Capitaines ^ ,O
> A I I t

* Don l^MMA-

ne purent s empêcher de regarder cette nou. nuslKoi.

velle comme une chimère; Il leur paroifToit don fran-

inconcevable aue le Caliphe eût pu faire paf- LTyo^aVi-

fer une Flotte de la Mediterrane'e dans la nier
''"*'*'•

Rouge, laquelle même ne peut porter de gros

Vaifleaux, acaufede la quanti téde hauts fonds,
,

dont elle eft pleine. Beaucoup moins fe per-

fuadoient-ils que cette Flotte eût pu faire le

tour de l'Afrique. Don Laurent ne laiffa pas
'

néanmoins de donner ordre aux VaifTeaux de

Cochin de hâter leur cargaifon.

Cependant la Flotte d'Hocem parut. Don
Laurent & fes Capitaines en la voyant , ne pu-

rent encore fe perfuader , que ce fût la Flotte

Egyptienne, & crurent que c'étoit Albuquer-

que qu'on attendoit de jour en jour. Mais quand ^

elle eut commencé à doubler une certaine

pointe , on la reconnut à fes fiâmes & à (es pa-

villons rouges & blancs fémés de lunes noires.

Elle étoit toute pavoifée & ornée de banderol-

les de foye , comme pour une Fête galante. ,

Alors on fe prépara tout de bon ,& on eut en-

core affez de tems pour fe mettre en état

de la bien recevoir. Les huit ou neuf Vaif.
"

féaux de la Flotte d'Alméïda, féparés les uns

des autres par de juftes intervalles , avoienc

tous la pouppe fur le rivage. Don Laurent les
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A N N. de laiHa dans cette difpofition, il fc contenta de
^' ^' faire avancer le ficn plus au large , & de placer

au devant de lui , un peu plus loin dans le mi.
lieu delà rivière Pierre Barctto,n*y ayant qu'un

efpace entre deux par où la Flotte ennemie
pût pafTer.

Hocem fur des relations fîdelles qu'il avoit

eues de la (îtuation de la Flotte Portueaife^avoit

difpofe' la (ienne de la manière qu'il avoit re«

gle pour l'ordre de l'attaque. 11 raifoit l'avan-

garde
,
pour s'attacher au Vaifleau d'Alméïda.

Le refle fuivoit à la fîle,les Galères entre-mêlées

avec les Vaiffeaujc de haut bord. Dès qu'ils fu-

rent tous a portée, ils firent une falve terrible de

toute leur artillerie foutenuë d'une nuéeépaiHe

de flèches, de pots à feu, &de toutes fortes dar«

tifîces. Mais il leur fut répondu dans le moment
avec tant d'exaiftitude & de fuccés en même
tems

, qu'Hocem , qui ne s'étoit attendu à rien

nioins,&qui fut étourdi de Ce voir environné de

morts& de mourants,panà outre, fe rangea près

de la Ville,fe mettant lur la défenfîve^attendanc

que Mélicjaz,qui étoit refté à 1 embouchure de

la rivière
ji
vint le joindre. Selon cette idée, il

difpofa tous fes VaifTeaux le long du port , de

manière qu'il en étoit un peu plus avancé , &
avec de longs madriers , il fit comme une ef.

pece de ponc de communication d'un Vaiffeau

à l'autre. .^ .

. L'attaque quoique courte avoit été vive , &
les

.^;

un

Levi

bas

feau

deu:

vifa^

Laut

rj
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les

les deux Flottes avoient beaucoup de bleffés A n n. de

qu'on penfa toute la nuit. Mais Don Laurent , ^' ^*

qui avoit conçu une grande efperance de la ^°
'

vi(5boire , féfolut d'attaquer dès le lendemain, nubl rÔt.**

Il communiqua fon projet aux Capitaines , 6c don fxan'

donna à chacun leur tâche , afin que chacun mb" da yt-,

fe préparât à l'aiflion. Dès que le ventfe fut un *"**"•

peu élevé, l'armée s'ébranla, & commença le

combat avec beaucoup de chaleur. L'£mir fe

Tentant trop prefTé par Alméïda & par Baretto

Cula , fe fit Haller vers la terre , où il fçavoic

bien qu'ils ne pouvoient approcher. En effet

les VailTeaux Egyptiens étoient d'un Gabarit '

différent , & plats du côté de la quille , ce qui

avoit été fait exprès
,
pour éviter les baffes de la

merRouge .D'ailleurs l'Emir avoit fait déchar,

ger le fîen pendant lanuit, ainfiil tiroit beau-

coup moins d'eau que ceux des Portugais
, qui ,

avoient plus de courbure. Le vent ayant man*
que en même tems,Laurent6c6aretto ne purent

accrocher , ce qui fut pour eux une grande dif^

grace.'Car le Vaiffeau d'Hocem étant beaucoup
plus haut de bord , 6c défendu tout autour par

un tifTu de cordages
,
qui y faifoit un pont a la

Levantine , ils tiroient à couvert 6c de haut en
bas , ce qui fit un grand ravage dans le Vaif^

feau d'Alméïda ,
qui fut lui-même blefîé de

deux flèches , dont la dernière le frappa au
vifage. Le pofle n'étant pas tenable , Don
Laurent 6c Barecto (e retirèrent un peu plus

Tome/, Q^q
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loin. Malgré cette difgrace on combattit aiU

leurs avec grand avantage. Les autres Capitai-

nés coulèrent quelques Galères à fond, & aile,

rent à l'abordage de quelques autre:». Leur ar-

tillerie d ailleurs faifoit un ii grand effet
, que

les Maures abandonnant leurs Vaiffeaux , fe jet-

toient cous à la mer pour Tefauvcr à terre. La
vidloire en ce moment étoit certaine aux Por.

tugais, quand François d'Agnaïa croyant bien

faire, la leur ôta des mains , en fiaiiantpafTer fa

Caravelle entre les Vaiileaux ennemis & le ri.

vage , 6c defcendant dans fa Chaloupe. Car se.

tant mit à pourluivre à coups de lance tous ces

malheureux qui tâchoienc de gagner la terre à la

nage , il arrêta les autres
,
qui penfoient à iuivre

leur exemple,& obligea la plus grande partie de

ceux-ci à regagnerleurs VaifTeaux^oùils conti.

Jiuerent à fe battre en derefperés. Don Laurent

d'Alméïdafîtde Ton côté une autre faute , car il

auroit pu brûler cous les VaifTeaux ennemis

,

& c etoitlà lefenciment de Tes Capitaines.Mais

l'envie de s'en rendre le maître,&de les preTen-

ter à Ton père, comme un beau monument de

fa vidoire , l'empêcha de fuivre ce confeil , ce

4jui fut la caufe de fa perte.

Le combat ayant ainfî duré jufques au foir

on vit paroître la Flotte de Mélic Jaz,qui ayant

rangé la terre fut fe joindre à l'Emir. Ce poli-

tique qui vouloir fe ménager des deux totés,

s'etoit tenu à 1 encrée de la rivière, & n'avoic
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voulu fe mêler de la partie , aue quand il fè An n. do

croiroic fur de faire pancher la victoire. Sa ^' ^'

Flotte étoit compofée de quarante fufles à ra.
^° '

1 . •• 1» -Il • • j Don Emma.
mes, bien pourveues a artillerie , & de toutes nuhRoi.

fortes de munitions de guerre ôc de bouche , don fran.

mais fur-tout de gens choifis au nombre de î,°"dI^vI.

trente trois fur chacune.

Les Portugais furent déconcertés à la vue

de cette nouvelle Flotte, dont ils navoient eu

tout au plus que quelques avis incertains. Elle

parut avec lamême pompe que celle d'Hocem;
& ce qui acheva de mettre le trouble , c'cfl

qu'en même tems qu'elle commença fcs hodi-

lités , la Ville , qui jufques alors s'étoit tenue

neutre , fe déclara en faveur des ennemis.

La nuit ayant fufpendu l'ardeur des combat-

tans , Don Laurent appella au confeil les Ca-
pitaines. Tous furent d'avis, que , vu leur petit

nombre & la multitude des ennemis , la quan-

tité de blefTés qu'ils avoient, 6c la laflitude des

autres, il falloit fe retirer à la (burdine , & faire

avertir les Navires de Cochin de prendre les

devants. La plus forte voix vouloit que ce fut

des l'entrée de la nuit. Mais Laurent 6c quel-

ques autres ne voulant pas que cela parut une
fuite s'obilinerent àne partir qu'un peu avant le

jour. Les Navires Marchands panèrent heu.

reufèment.Ceuxde la Flotte les luivirent. Mais
Laurent qui devoir faire l'arriere-garde s'étant

opiniâtre a vouloir lever fon anchre y qui étoic

••'
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A N N. de près du Vaiffcau d'Hocem , au lieu de cou-
7' ^' pcr le cable , les ennemis s'apperçurcnc de
''° ' ion delTcin , ôc fa Chaloupe qui levoic 1 anchre

S^uïci.*' ^ut coulée à fond. Le Pilote du Vaiflcau cou-

donFram. PA alors Ton cable , mais trop tard. La frayeur

lavoit faifi. L'envie qu'il eut de s'éloigner

de l'ennemi le plus qu il pourroit, lui fît per-

dre l'air du Vaifleau , & aller à la Côte « où il

donna fur une pêche & s'y échoiia. Comme
Mélic Jaz qui le talonnoit de près avec fes

Fuftes , l'avoit percé d'un boulet à fleur d'eau

fou^ le gouvernail , & qu'il étoit déjà à moitié

Ï>lein , tous les efforts de Péiaee de Sofa qui

e remorquoit furent inutiles. Le cable même
de Sofa ayant rompu , foit par la violence des

Rameurs , foit que ta peur eut obligé quelqu'un

de le couper , parce que laz , qui fe tenoit

aifuré du Vaiffeau , avoit fait avancer deux fuC-

tesfur Sofa, le Vaiffeau refla fans efperance de

fecours. Car quelques mouvements que fe

donnaffent Sofa , Diego Perez & quelques au-

tres, il leur futimpofliole de gagner ftir le cou-

rant , qui étant très-fort & très-rapide , les em-
porta bien loin malgré eux.

Dans cette extrémité les OfEciersd'Almé'ida

le conjurèrent de fe fauver dans l'efquif qui

étoit tout prêt , lui repréfentant, que la victoi-

re confifloit dans fon falut. Mais ce jeune hé-

ros qui craignoit moins la mort qu'une tache

à fa gloire ^ refufa conftamment de le faire , àc

ï
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menaça même de- frapper d'une demi pique a n n. de

qu'il avoic à la main , le premier qui ofcroic lui ^'
^*

en parler davancace. Continuant donc à don. ^°
'

V 1 j 7" L' ' A • •! DoM Emma*
nerles ordres de lang rroid, quoiqu il apprit nuuroi.

encemomentqueleVaifTeaucouloitbasdeau, don fram.

de trente hommes qui lui revoient, (oixante- MivBA'^vt.

dix autres étant hors de combat , il fit trois ''"^°'*

corps qu'il dillribua fur les Châteaux d'avant

& de poupe , gardant pour lui le pont à dé.

fendre.

Cependant toute l'attention & tous les ef-

forts (tes ennemis étant réunis fur ce feul Vaif-

feau , le feu étoit horrible. La réfiftance répon-

doit à la vigueur de l'attaque , mais Don Lau*

rent eut d'aoord la cuiHe emportée d'un bou-

1er Ce coup qui le renverfa , ne lui ôta pas le 1

courage.ll le fît mettre fur une chaifê au pieddu

grand mât,oû continuant à animer Tes gens ua
fécond boulet qui le frappa dans la poitrine

près du bras droit, le jetta roide mort. Le ca-

davre ayant été précipité entre>ponts pour le

dérober à la vue , le combat dura encore avec

acharnement afTez lone-tems ^ & les ennemis

étant venus quatre fois a l'abordage , en furent

repouffés autant de fois. Ils s'en rendirent néa.

moins les maîtres à la cinquième , 6c alors

le combat devint encore plus terrible. L'eau

gagnoit toujours. £n même tems tout ce qui

le trouva entre deux ponts , tant des blefTés Por-

tugais i que des ennemis y fut noyé. Cepen.
Qqiij
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danc Mdlic Jaz,qui eue picie de» braves gens qui
rcdoient encore, &qui vouloic les avoir pri.

fonnicrsjfic ceffer le carnage & finir le comoac.

On raconte deux belles adions de deux

hommes qui fe fignalcrenc en cette occafîon.

La première fut d'un Paee de Don Laurent,

qui e'tant blelTé d'une flèche à l'oeil , n'aban-

aonna point le corps de ion maître , eiTuyant

fon fàng d'une main & (es larmes de l'autre
,

jufques à ce qu'attaqué par les ennemis en.

tre.ponts , il tomba fur un tas de corps morts

qu'il avoir immole's à fa vengeance. La fecon.

de fut d'un matelot , qui quoique blefTé & pri-

vé de l'ufage d'une main , fe défendit deux

jours &c demi du haut de la hune où il étoit fans

vouloir fe rendre qu'à Mélic Jaz , après que

celui-ci lui eue donné fa garantie en bonne
forme.

Cette victoire coûta fîx cens hommes aux en

nemis,&: environ cent quarante aux Portugais,

mais la plus grande perte de ceux-ci fut celle de

leurGcnéral. Il avoit une taille telle qu'on la don-

ne aux héros , & il étoit doiié de plusieurs belles

qualités, qui le faifoient eflimcr Ôc aimer. Il s'é-

toit déjà fignalé par plufieurs belles adlions , &
n'étant encore qu'à la fleur de Ton âge , il étoit

celui de tous les Portugais qui donnoic les plus

grandes cfperances.Les ennemis perdirent aufli

de leurcôte un homme qu'ils avoient en grande

vénération, c'étoit Maïmane, ce Santon, qui

:^.
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avoir été envoyé en AmbafTadc à la Cour du An n. de

Caliphc , & qui avoïc toujours depuis (uivi 11:- ^'
^'

mir. Il Fut emporte d'un coup de canon, tan- „
'î° '

dis qu il railoïc U ZaU , Ac qu il invoquoic Ion ^<^'>- >^oi.

faux Prophète
,
pour obtenir la vidoirc aux don fram.

ficns. Apres fa mort on Ht (on Apotheofe , on LTyL' vi-

lui bâtit une Chapelle comme à un Saint , &:
'^"''

on Fonda plufieurs lampes pour honorer ion

icpulchre.

La politique vouloit que les vainqucuit

pourfuiviilcnt les vaincus , 6c qu'ils allaient in-

ceiïammencàCalicut, pour joindre leurs for.

ces àcciies duZamorin. Hoccm lefouhaittoit,

& s échauffa beaucoup pour faire goûter cet

avis.Maisle Mélic qui avoic une nolitique toute

différente, s'y oppola ,& conclut^ ramener l'ar*

mée à Diu.

Comme outre beaucoup d cfprit , il avoit en-

core beaucoup de politeUe , & tout cet air de

galanterie, dans laquelle les Maures fc font fi

long-tems diflingue's , il traicta les prifonniers

avec un foin extraordinaire , fit pcnfer leurs

bleiïlires ,
pourvut à leur entretien ,& n'oublia

rien de ce qui pouvoit rendre douce leur cap-

tivité. Il fit aufli chercher le corps de Don Lau-

rent, pour lui donner une fèpulture honorable,

mais jamais on ne put le trouver & le recon-

noître. Enfin il écrivit une lettre au Viceroi fur

la mort de fon fils , le confolant de (à perte par

tous les motifs qu'on peut apporter dans ces

il

i
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rencontres , où c'cfl en effet un fujet de confo-'

I'

^' lacion pour un père qui aime la eloire ^ de fça-

voir qu'un Hls qu'il a perdu s elt rendu digne
' de lui , en mourant dans le lit d'honneur.

Avant que de recevoir cette lettre, le Vice,

roi eut toutes les inquiétudes qu'on peut avoir

furie fort de Ton fils. La Flotte fueitive étant

arrivée à Cochin, lui apprit bien le détail de

l'adion , ôc le fort de la Capitane , mais perfbn.

ne ne pouvoit dire , (i Don Laurent etoit du
nombre des morts ou des prifonniers. Dans
cette perplexité plus cruelle qu'une connoif.

(ànce claire ôc dimnéle, il fît partir un Jogue,

efpcce de Relieicux Indien , pour allerjulqucs

à Cambaïe. Celui-ci ayant jomt les prifonniers

fiir la route , mit entre les mains de l'un d'eux

,

fans que perfonne s'en apperçut , une boule de

cire, dans laquelle il y avoit un billet du Vice,

roi , 6c dit que dans deuxJours il Te repréfènte.

roit pour avoir la réponfc. Il fe repréienta en

effet , & porta au Viceroi le détail affligeant de

tout ce qui s'étoit paffé.

Alméïda foutint avec dignité dans le public

tout le premier effort d'un coup fi rude à Ton

caur. Et quoique le mérite de fbn fils eût paru

avec plus d'éclat que jamais au moment qu'il

l'avoit perdu, comme un flambeau qui femble

redoubler Tes feux , lorfqu'il efl fur le point de

s'éteindre, il fçut commander à fa douleur, par-

la en héros Chrétien fur cet événement , ^en
homme,
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homme , en qui Tcfilucacion (êconde les (ènti.

mens cflcv^t que donne une naifTancc illudre.

Mais dans le iècrec du cabinec , fe livrant un
{>eu trop à (es trilles reflexions , de peut-étre àooNFMUA.

es larmes, il fè tint trois joun entiers fans pa-
''""^^''

roitre, de peur de laifTcr échapper quelques (oiipVi"'

marques de foibleffe. Il eut même beloin de »"*'** ^•'

quelques reproches, qu'il prit bien
,
pour être

tiré de cette affreufc lolitude.

Les vainqueurs au contraire nageoicnt dans

la joye. Toute Tlnde retentilToit du bruit de
leur vidloire. On ne parloit que de l'Emir 6c

du Mélic. Leurs noms étoicnt célébrés dans

les Vers & les Vaudevilles , qu'on faifoit à

leur loîiange. Tous les Rois & Princes de 1 In.

dodan leur envoyoient leurs Ambafladeurs

,

pour leur faire leurs compliments. Les Peuples

exaltoient leur triomphe par des fêtes & des

réjoiiiffances. Ils les regardoient comme leurs

Dieux Tutelaires, & tous croyoient être arrivés

au moment de leur délivrance.

Le Viceroi qui ne pouvoi^ ignorer ce qui (e

palToit fur ce lujet, en recevoit un nouvel ac-

croiffement à fa douleur. Comprenant d'ailleurs

de quelle importance il étoit de rabattre la fier-

té de les eimemis , & de tempérer la joye qu'ils

faifoicnt paroitre , fans quoi il y avoit danger,

que fcs Alliez même ne rulTcnt entraînés par ce

torrent, touché d'une part de la honte qui re-

jailliiïbic fur fa Nation , animé de l'autre di;

Tome /, Rr
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A N N. de dcfir de réparer fon^ honneur par une veti-

^ S: geance éclatante , il donna toute Ton applica^
^^°

' tion à rafTembler toutes (es forces pour en execu->

Nuî't Ro"*' ter le defTein.Heureufcment pour lui, il lui vint

Don FRàN- cn même tems de Portugal , les Flottes de deux

années confecutives , celle de Tannée précé-

dente ayant été obligée d'hyverner en chemin.

Ce fiit dans ces circoniUnces qu'Alphonfe

d'Albuquerque arriva àCananor avec des Let-

tres de la Cour qui le conftituoient Gouver-

neur Général des Indes. Ce grand Capitaine

avoit eu des Parentes fècrettespour fucceder à

Alméïda , dès que ion tenips leroit expiré , il

avoit gardé fur cela un profond fecret , & peut

être trop grand, lorfquil partit de Lifbonne

avec Triftan d'Acugna -y car s'il en eût laifle

tranfpirer quelque chofe, il eût fans doute trou-

vé plus de déférence , de docilité , & de refped

dans ceux
, que les fautes qu'ils firent à fbn

égard obligèrent à lui procurer depuis des

chagnns mhnis pour loutenir leurs premières

démarches. Malgré ces Lettres , Albuquerque
crut néanmoins devoir attendre de nouveaux

ordres.

A (on retour à Socotora il avoit ravitaillé la

place , reprimé laudace des Fartaquins qui

étoient reftés dans l'Ide , ou ils foulevoient les

naturels du pays , & il étoit allé croifer affez

inutilement pendant trois mois vers le Cap de

Guardafu. Enfin ayant reçu les provifîons qu'il

- V
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attendoit, & ayant été joint par trois VaifTeaux Ann. de

oui alloienc aux Indes^ il fe mit en chemin.Mais î- ^' .

il voulut avant que de fe rendre à fa dellina- '^°
'

tion^ donner un coup d ceil a Ormus i non pas kkel roi.

qu'il' crût avec fi peu de forces pouvoir s'en ^°^
f
**»«.

rendre le maître , mais pour voir i état ou ueyda vi.

étoient les chofes , & y fa»r'^ tout le mal qu'il

pourroit
, pour faire dépit à Coje-Atar. Il alla

d'abord à Calajate , & pour fe venger de l'in-

fulte qu elle lui avoit faite autrefois dans une
paix (imulée, il la pilla, & quelques jours après

ayant défait Zafaradin^ qui à la tête de mille

hommes étoit venu une nuit pour le furpren-

dre , il acheva de décharger fa colère fur la Vil-

le 3 qu'il brûla avec vingt-fept bâtimens qui

étoient dans le port.

De-là s'étant préfenté devant Ormus , il eut

d'abord le chagrin de voir qu'Atar avoit mis

fon travail à profit , en achevant la Citadelle

qu'il avoit commencée., qu'il l'avoit munie de

bonne artillerie aufli-bien que laVille qu'il avoit

entourée de bons retranchements ôc de fortes

batteries. Mais il eut une mortification encore

bien plus fenfîble , quand Atar lui eut fait com-
muniquer les Lettres que le Viceroi des Indes

lui avoit écrites. Lettres par lefquelles ildéfàp.

prouvoit toute la conduite qu'Albuquerque

avoit tenue dans la guerre d'Ormus ,
promet-

toit d'en porter fes plaintes au Roi de Portu-

gal , & de lui faire rendre juftice , lui deman-
Rrij
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doit Ton amitié & une mutuelle correfpondan.'

ce entre les deux Nations.

Ces Lettres lui ayant fait comprendre les

mauvaifes difpofitions ou étoit le Viceroi à (on
donfran- égard, lui furent un funefle préfage des défa.
{OIS o i-

gj^j^çj^jg qyi l'attendoient. Réfblu néanmoins

a aller fon chemin à tout événement , après

avoir fait le dégât autour d'Ormus , il alla tom.

ber de l'autre côté fur Nabande ,
place fîtuée

dans la Cote de la Carmanie , ou il y avoit deux

Officiers d'Ifmael Roi de Perfe , à la tête de

cinq cens hommes d'élite , qu'ils conduifbient

au iecours de Zéifadin. Il les attaqua pendant

une nuit fort obfcure , croyant les furprendre,

mais il les trouva prêts à le recevoir. Nonob-
fiant cela , il les pouffa avec tant de vigueur

,

qu il tailla ce corps en pièces , & les deux OfE.

ciers furent trouvés parmi les morts. L'a(5lion

parut fi belle au Sophi même, quand il l'apprit,

qu'il envoya un exprés à Albuquerque pour

lui en faire compliment ^ mais 1 Envoyé le trou-

vant parti pour les Indes , ne put alors s'acquit-

ter de (à commidion.
Soit qu'Alméïda eût quelque motif de fe-

crette jaloufit contre Albuquerque, & qu'il

ne l'aimât pas», foit qu'il fût d'un cara<àere d ef-

prit trop lufceptible de préventions , il prit

d'abord trop facilement les imprefïions que
voulurent lui donner les Officiers qui l'avoient

abandonné y & bien loin de les punir (!c leur

i ; i .'i
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dé(6bé'iffa.ncc , il reçut toutes leurs de'podtions, a n n. de

& commença à inftruire fon procès dans les ^' ^*

formes , fans entendre que les parties. Pique ^

/• 1. r j'jr- I ' Don Emma.
cnluite d un lecret depit de le voir reli^ve par nuei roi.

un homme qu'il avoit déjà fi maltraité, (ur cet- don fran-

te nouvelle, qui fut pour lui & pour cesOffi- S^lyDAVw

ciers coupables un coup de foudre , il prit en- *='*«*•

core d'eux les oppofitions qu'ils lui préfente-

rent, comme étant contre le fervice du Roi de
remettre le Gouvernement entre les mains d'un

homme capable de tout perdre. Et il conçut

le defli9in hardi de le ramener prifonnier en
Portugal , deffein qu il eut exécuté fi Siquéïra

,

à qui le Roi avoit donné une petite Flotte pour

aller reconnoître Malaca , eût voulu (e charger

par intérim du Gouvernement des Indes , juf-

ques à ce que le Roi y eût pourvu.

Il reçut néanmoins Albuquerque à fon arri-

vée avec affez de politefïe. Mais quand ce Géné-

ral lui eut fait la propofition demi remettre le

Gouvernement entre les mains félon les ordres

qu'il en avoit du Roi , il le rejetta avec hau-

teur , s'en excufa (ur des raifons affez frivoles,

le remettant après fon expédition contre Ho-
cem. Et comme Albuquerque s'offrit poliment

à le fuivre en qualité de volontaire,& fous fes or-

dres , il le remercia froidement, & lui comman-
da d'aller à Coehin , fous prétexte qu il avoit be-

(oin de repos
,
pour fe remettre de fes fatigues.

Tandis que pour faire fa cour au Viceroi

,

Rr iij
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N N. de tout le monde abandonnoit Albuqueraue
^ qui

^' ^' dcmcuroic livré à la triftcfTc de Tes rcHexions

,

'^°
' celui-ci fier de fc voir à la tcte d'une belle ar-

mée Navale de dix neufs VailTeauXjComman.
de's par des Officiers de nom & de mérite , &
fur laquelle il y avoir treize cens Portugais fie

quatre cens Malabares de Cochin , mie à la

voile le 1 1. Décembre pour aller chercher l'en-

nemi. Apres avoir brûlé quelques Vaiflfeaux

de Calicut (ur là route , quand il fat à la hau.

teur de Dabul ,' rélolu châtier le Zabaïe à

qui elle appartenoit, 6c qui en toute qficafion

marquant là partialité contre les Portugais
,

avoit en dernier lieu témoigné trop de joye de

la vi(5Voirc de rEmir,il tourna tout d'un coup fur

cette Ville,fic vint mouiller dans Ton port.Dabul

fituée à peu près comme Chaiil , au pied d'une

montagne agréable & fertile, fur un fleuve large

& navigable , à deux lieues de fon embouchure,
étoit une Ville grande, bien bâtie , riche , mar-
chande & peuplée.Le Zabaïe l'avoit faite entou»

rer d'un rempart & d'un fofTc profond , & il y
avoit fait ajouter en plufîeurs endroits d'au-

tres fortifications & de bonnes batteries. Il y
tenoit un Commandant , homme de réputation

avec une garnifon de fix mille hommes
,
parmi

lefquels il y avoit cinq cens Rumes ^ Turcs ou
Chrétiens renégats. » f\iu

Ce Commandant preTumoit fi fort de lui-

mùmCj qu'il ne voulurjamais fouffrir qu'on fer-

n
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mat les boutiques , & qu'on tranfportât rien an N.dc

de la Ville ni des Faubourgs , comme s'il y eût J- ^•

cû le moindre danger à craindre, & quil fit
'^°^*

venir de la campagne à la Ville la plus chère N°E*'t^Roi.**

de Tes cpoufes
,
pour lui donner le fpedacle donfran-

agrcable de fa vi(5boire. myL v*"

Des qu'Almeïda eut fait la defccnte , il vint

au-devant de lui hors des portes avec toute fa

garnifon. Vcritablem;;nt il fc battit de bonne
grâce , ôr Ce fit tuer en brave. Le combat même
tue aflcz égal, tandis qu'on ne fe battit que de

loiiijmais quand on en vint aux armes blanches,,

cène fut plus qu'une déroute & un malTacre.Lc

portugais entrant pcle-mêle dans la Ville avec

le Citoyen la remplit toute de (ang. On n*e'-

pargna ni âge ni lexe ; l'e'poufè du Comman-
dant même ne put racheter fa vie par l'ofFre

de toutes (es richcffes. Le vainqueur infolenc

s'acharna avec tant de fureur lur ce miicrable

peuple, qu'il prenait plaifir àe'crafèr contre les

murs les encans arrachés du (ein des mères , ôc

quefà cruauté paflTa depuis en proverbe aux In-

des, les Indiens dans leurs imprécations ayanc

pris la coutume de dire. » Puiffe la colère des

»> Franguis tomber fur toi, comme elle tomba
» furDabul. Quand il fut faoul de meurtres,il ne

penfa qu'à aflbuvir Ion avarice,& pour le retirer

de-là,Alméïda fut obligé défaire mettre à la

Ville le feu qui acheva de détruire ce qui avoic

échappé aux mains du foldat avide. -^^^ '

*!!*»-
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A N N. de Ayant faic le dégât pendant quelcjues jours
J.c. jiux environs, le Viccroi enflé d'un (i beau dé-
'*°''

but remit à la voile , & vint fureir devant Diu

,

Don Emma- -- *^ '

Don Fran
fois o'Ai-
M1VDA Vl-

ciaor.

t

Muii Roi.' le fécond Février de l'année 1 509. Hocem vouh

lut fortir du port pour lui préfenter la bataille en
pleine mer. Le Mélic qui étoit chez lui, & qui

vouloit reder à la garde de fa Ville, tenta inu.

tilement de l'en empêcher , en lui repréfentant

qu'il étoit plus prudent de reder dans le port,

ou il feroit foutenu par l'artillerie des boule-

varts & des batteries, rafraîchi continuelle-

ment par de nouvelles troupes qu'il lui enver-

roit de terre , 6c où enfin il auroit un afyle , fî

la fortune ne iècondoit pas Tes efforts. Ces rai.

fons n'ayant fait aucune impreflionfur un hom-
me vain , & qui comptoit fur une Flotte de

plus de cent bâtimens de toute efpece , il les fît

tous fortir au-delà du Mole. Mais parce que le

vent lui manqua , il les fît ranger le long de

terre ou étoient déjà quatre Navires de Cam-
baïe moiiillés au-delà d'une batture qui s'a-

vançoit dans la mer. Le vent ayant aufli man-
qué au Viceroi , il appella les Capitaines au

confeil , à Tiffuë duipel il alla moiiiller à une

grande portée de canon des ennemis , la battu-

re entre deux. Alors les bâtimens à rame qui

cto.ent ioi'tis du port, vinrent aufll moUilIer

près de la Flottv Portugaife , & le mirent à la

canoner , en quoi ils furent fécondés de i'artil-

lex^v du Mole 6c des autres batteries qui étoient

fur
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fur la rive , ce qui dura jufques à la nuit. a n n. de

Pcndanc cetce nuit Hoccm ayant changé ^'
^*

de penfée rentra dans le porc , & ne laifla au.
^o e m .

delà de la batture que les quatre Navires de nuhRoi.
'

Cambaïe ,& celui de Mélic Jaz. Il rangea en- don fran.

fuite Tes VaifTcaux près du rivage fur deux li- mÎydaVi-

gneSjdonMa première ctoit cumpofée des fix *"";
^_,,

plus gros de la Flotte attachés deux à deux , le

lien au milieu. Les Portugais ne pouvant al-

ler là qu'à la file les uns des autres y Alméïda
prié par fes Officiers de veiller à fa conferva-

tion , d'où dépendoic le falut de la Flotte & le

gain de la victoire, fut forcé de céder leCom.
mandement de TAmiral

,
qui Faifoic l'avant*

garde , à Nugno Vaz Peréïra fon ami, qu il fie

loutenir par Diego Perez qui fut fon matelot.

Pour lui il reda à l'arriére garde pour donner

de là fes ordres.

Un vent frais s'étant élevé à trois heures de

jour le Viceroi fit donner le Agnal, &tous les

Navires fe mirent en mouvement à la referve

de celui de George de Mello qui ne put être

paré par la malice de fon pilote. L'artillerie des

ennemis ayant commencé alors à joiier avec

un bruit , une fumée , èc un fracas terrible
,

Nugno eut fix hommes emportés à la grande

voile. Il ne laifTa pas de palfer outre. Hocem
à (on approche ayant fait écarter le Navire qui

lui (ervoit de matelot pour le mettre entre

deux feux , Nugno qui avoit encore à courir

Tome /, 5f

(

11
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DonEmma-
NuiL Roi.

Don F«an«
f6isD'Ai-
MiYDA Vu
CIJIOX.

i

!

Ii

An N. de avanc que de i'élonger , fie tirer à celui-ci un
/*h' coup de gros canon fi à propos , qu il le perça

à fleur d'eau d'outre en outre. Hocem 6c Nu-

frno ayant jette en même tems leurs grappins^

es deux Navires rcflerenc accrochés. Les Por.

tugais plus ledes ayant fauté dans celui de !'£.

mir , fe rendirent maîtres du Château d'avant^

éc firent retirer les ennemis juiqucs à la cour,

five, maiscojnme ceux.ci avoient un pont de
cables en forme de rets au-deffus , ce rut pour

eux un grand avantage. Le combat cependant
s'attacha là , avec beaucoup d'animofite de part

& d autre , 6c les Portugais n'eurent pas peu à

faire, parce que en même tems un des autres

Vaidèaux de l'Emir ayant filé du cable, pritlc

VailTeau de Nugno par l'autre bord. Nucno
qui étoit fauté des premiers dans le Vai fléau

d'Hocem animoit tous fès gens par fon exem-

ple. Mais comme il écoit fatigué & preiïe par

le gorgcrin de fon Cafque qui l'etoufïoit ,

l'ayant lâché pour prendre un peu d'air, il re-

çut un coup de Àéche dans la gorge , dont il

mourut trois jours après.

La blefîurc du Capitaine ne rallentit point

l'ardeur des combattans ,au contraire la mê.
lée devint plus affreufe par la jondion de Fran-

çois de Tavora, qui arriva fur le Navire d Ho-
cem, & fauta dedans fuivi de fes gens, avec

tant d'impetuofîtc qu'ils tombèrent tous fur le

nez.

à
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Ladlion nVtoit pas moins vive ailleurs.

Tous les autres Capitaines avoient accroché à

lexception de George de Mello,qui battott de

loin deux Navires de Cambaïei& du Viceroi

,

qui faifàntdcfon côté la même chofe coula dompran

un erand Navire à fond. Le (uccès n ctoit pas miIda^vÛ

égal par -tout , mais par. tout les Portugais

avoient l'avantage. La viiHroire ne fe déclaroie

fourrant pas ,' parce que Méiic Jaz ,
qui étoic

iir le rivage , rourniuoit toujours des troupes

fraîches , ôc tuoit ou blcffoit ceux des (iens qui

s etoient jettes à la mer pour fe fauver.

Dansletemsque le combat étoit pluséchau^

féJeViceroi malgré les précautions qu'on avoit

prifespour fa confervation,{e trouva le plus ex-

pofé au danger. Car , outre qu'il étoit le plus à

portée de l'artillerie de laVille qui le foudroyoit,

les Navires de Calicut,& les fuftes de Mélic

Jaz l'environnèrent. Son VaifTeau paroifToit

tout en feu, car comme il étoit à trois ponts &
avoit trois batteries l'une fur l'autre , Ton artil-

lerie fut (1 bien fèrvie , qu'on compte que fon

VaifTeau feul tira mille neuf cens coups de ca-

non. Il avoit une côte d armes de velours cra-

moifî fur fa cuiralTe, le heaume en tête, l'écu au

bras gauche, 6c le fabre à la main droite. Et fon

attention étoit telle qu'il voloit , pour ainfî par-

ler , d'un bout de fon Vaiffeau à l'autre
,
pour

animer tout le monde par fa préiènce.

Lnfîn la vidoire (è déclara pour les Portu-

Sfij

y

il
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A MN.de çais
,
par la prifc du VailTcau de lEmir. Le

Vaiflcau qui ctoit venu à Ion (ccours , s'ctant
j.c.

1509
détaché , les gens d'Hoccm perdirent courage,

Mu'iiR^!!* & (éjectèrent .lia mer, lui mémi: i'c retirablcUc,

donfkan. & étant arrivé à terre craignant uuc leMclic ne

uù^olstl le livrât au Viceroi, il prit un cheval & (c rc-
ciaoï.

lifji fecrettcment à la Cour de Cambaïc. Les

Navires de Calicut donnèrent enfuite le pre.

mier exemple de la fuite. Ils firent le cour de

riflc , &c ne s'arrêtèrent qu'à Calicut , oïl j ^ hu
rent fuivis des fudes du Mclic. Ruy So.', ic

mit à leurs trouffes , & fît une trcs-bc!Ie a(f>ion.
'

'• Car.cnayant joint d'euXji! y jctta deux anchrcs,

& les remorqua vers le Vaiileau du Vicci oi a.

la vue déroute larmée.

Il reftoit le Navire de Mélic Jaz. Il écoit plus

gros que les autres, extrêmement fort de oois

Recouvert par-tout de cuirs huiles, pour ren.

dre l'abordage plus difficile. £n cf!et on le ten.

ta inutilement , ce qui obligea le Viceroi de fe

réduire aie faire canoner. L'artillerie même y
faifoitafTez peu d'effet, mais heureufemeni la

CaraveUe de Garcie de Sofa l'ayant ^)crcé à

fleur d'eau, il coula bas.

Ce fut parla que finir le combai qui dura

- jufques à la nuit. Les ennemis y perdirent en-

viron quatre mille hommes ôc en particulier

les Mammelus, qui, à la referve de vingt-deuv

,

fe firent hacher tous en pièces. Les Portugais

n'eurent que peu de gens tués ^& enviroA crois
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cens blc(r<fs. Outre les deux VaiHeaux qu'ils a n n. Je

coulèrent bas , ils en prirent trois autres de la ^- ^'

Flotte de l'Lmir , deux Galères 6c deux Navires ^"''

deCambaïe. t'-'^^
Des le lendemain M^lic Jaz envoya deman- v^njt^A**

dcr la paix au Viceroi, dclut députa u.) Maure,
i,,,"]^'^^',

nnniméCid-Alle,qu'Alméïda avoit connu en ciroi, 'f

Eipagnc d»i tcms de la guerre dt Grenade.

Cet entremetteur ayant port^ & rapporte les

propofirions de \).in 6c d'autre, le Mcflic ac-

cepta toutes cctks où (on honneur n'étoir

point engage II rendit les prifbnniers qu'il

avoit, abandoni i quelques Galères
,
promit de

ne donner plus d ilyle aux Flottes du Caliphe ,

ruis il ne voulut amais livrer des perionnes

qui avoient mis en lui leur confiance.

La paix ayant ccc ratifiée , le Viceroi repar-

tit pour retourner à Cochin. Sur ia route il

exigea le tribut de Nizamaluc , & de quelques

autres Princes de la Côte
,
qui jufques alors

l'avoient refu(<f. Mais il flétrit Tes lauriers par

fa cruauté - car étant arrivé à la vûë de Cana-

nor,il fît pendre plusieurs des prifonniers qu'il

avoit faits , 6c fit voler en pièces les corps de

plufîeurs autres de ces malheureux, qu'il Ht at-

tacher à la bouche du canon. Tant il eft vrai

qu'il cd difficile de commander à U pafTion dans

la profperité.

Les luccès duViceroi ne raddoucirent poinc

fonefprit à l'égard d'Albuqucrque. Les cnofes

y Sf'iij
,

.
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1509.

Don Emma-
nuel Roi.

Don FiiAN>

(oit D'A L-

MEYDA Vl-
•I&01«

A N N. de ne firent au contraire que s aigrir , & il fe pafTa

^' ^' entre eux bien des fcenes défagrëables, dont je

crois bien faire defupprimer le détail odieux. Il

fuffit de dire que le Viceroife laifTant aller aux

mauvais confeils de Tes flatteurs le mit d'abord

aux arrêts y qu'il fit faifir dans fa mailon tous fès

papiers & tous fes effets, & l'envoya enfuite pri*

ibnnier dans la Citadelle de Cananor , ne lui

laifTant que trois domeftiqucs. Il fit arrêter aufli^

& perfecuta en différentes manières, ceux qui

avoient paru le favorifer. ^

Il y avoit trois mois qu Albuquerque étoit

dans cet état violent , ayant beaucoup à fouf.

frir dans fa prifon
, parce que le Gouverneur

Laurent de Britto étoit tout au Viccroi, quand
Fernand Coutigno grand Maréchal du Royau-

me arriva à Cananor avec quinze Vaifieaux
,

& trois mille hommes d'armes.

Rien ne pouvoit être plus heureux pour AL
buquerque. Le Maréchal étoit Ton parent , Ton

amij& il portoit de nouveaux ordres de la Cour
en fa faveur. On peut juger de l'indignation du

Maréchal, quand il eut appris par Albuquer.

que même le détail de fes difgraces. Mais com-

me iln y avoit point de tems àperdre,& qu'il ne

s'agifToit pas deraifonner, il le fit reconnoitre

auul-tôt pour Gouverneur général , & le re.

connut lui-même pour tel , ayant ordre de lui

obéir en tout. Il le prit enfuite fur fon bord,&
le conduifit à Cochin»

\
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Le Viccroi reçue le Maréchal avec- beau- a n n. de

coup de dffmonitrations d'eftime , & ne fit ^' ^*

point de difficulté d'obéir aux ordres de la
^°''

Cour. Le Maréchal fit de ion côté ce qu'il put, N?'ctRoi.*'

pour reconcilier ces deux grands hommes , à don frak-

qui on ne pouvoit reprocher que leurs diflen- S^i'yolVr.

tions. Albuquerque parut oublier aflcz genc- *='^®*-

reufèment , ce que lui avoient fait les fubalter-

nés
i
mais il fut plus difficile à revenir à Tégard

du Viceroi. Celui-ci parut le fentir^car du mo-
ment qu'il eut remis le Gouvernement entre

Tes mains, il fe retira à Ton VaifTeau , 6c ne mit
plus les pieds à terre. Ainfi , à en juger par les

apparences, leur reconciliation fut affez froide

& peu (incere , comme le font d'ordinaire les

réconciliations des Grands.

La plupart des Officiers qui s'étoient décla-

rés contre Albuquerque jugeant de fon cœur •

-

par le leur , notèrent mettre ia generofîcé à l'é-

preuve, & s'expofer à fon reffenciment. Ils par-

tirent avec le Viceroi pour le Portugal. Mais le

Viceroi qui avoir acquis tant de gloire dans les

Indes,alla fe faire tuercomme un (Carabin) par •

les plus miferables hommes du monde. Car
étant arrivé à l'Aiguade de Saldagne près du
Cap de Bonne-Efperance, les gens de l'équipa-

ge , qu'il avoit envoyés vers les Cafres de cette

Contrée
, pour traiter de quelque bétail, leur

ayant fait infulte, ces baroares fe mirent fur la

défenfive ^ ôc en blefïerent quelqu uns. Le Vi-

.^
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t>àn EmmA'
muilRoi.

Don Fram.
{OIS D'At-

JIIYOA V«-

A N N. de ceroi croyant devoir en tirer raifon par le con-
^* ^' ieil des mêmes Officiers , qui l'avoient engagé

dans Tes démêlésavecAlphonfe d'Albuquerque,

il y perdit la Bannière Royale,& y fut tué avec

onze Capitaines 6c cinquante autres perfonnes,

la plupart de confideration , qui y périrent par

les mains de ces Cafres les plus brutes de cette

Côte , & armés feulement de pierres , de ba.

tons & de flèches.. Perte plus fletrinànte ôc plus

confîderable pour les Portugais , qu'aucune de

celles qu'ils euffcnt faites en tant d'avions qui

^'étoient paflées dans les Indes.

Fin du quatrième Livre, 1

1
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HISTOIRE
DES DÉCOUVERTES
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C O N Q^U ESTES
DES PORTUGAIS

Dans le Nouveau Monde.

LIVRE CINQ.UIÉME

A Peine Albuquerque commencoic-il à

goûter le plaifir que dévoie lui caufer le

':h(ingemcnc de fa fortune
,
plaifir qui confîf-

Alphonsc
d'Albu-

Goi-'VER.»

NEUKg

A N N. de
J.C.

IJ09.

toit dans la fatisfad^ion légitime 6c jude de fe u°ii kou^

voir délivré d'une perfecudon outrageante

plutôt que dans la joye maligne de voir fon

rival humilié ,
puifque les grandes âmes ne font

pas capables de ces bas fentiments
,
qu'il eut

une nouvelle mortification , à laquelle il ne

s attendoit pas , & qu'il fut obligé de diflimu*

ier. £n voici loccafion.

Le Bailli Amaral^ qui avoit battu dans la Me-
diterrannée la Flotte que le Caliphe avoit en-

voyé en Afie
,
pour y cnarger des bois de con»

Toml, V Te

'
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DonEmma-
Muii Roi.

AirHON»
D'AlBU-

Got'vin-

A M N.de ftrudbion , ayant rendu compte au Roi de fou
j. C. expedicion>&du deflein que le Calipheavoit

de {ê fervir de ces bois
,
pour faire paifer une

Flotte dans les Indes fur les inftanccs que lut

en avoit fait le Zamorin , Don Manuel piqué

contre ce dernier ^ qui l'avoit déjà alTez oflen-

fé par la guerre obftinée qu'il faifoit aux Por.

tueais , relolut de s'en venger d'une manière

éclatante , & de faire un enort confiderable
^

pour le ruiner en détruifant fâ Ville capitale.

Pour cet effet il arma cette Flotte de quinze

Vaiflcaux ôc de trois mille hommes , dont je

viens de parler. Et quoique le motif apparent

de ce grand armement fût d'être en état de

s oppoier à la Flotte du Caliphc , les vues Te.

crettes delà Cour avoient principalement poux

but la deflruâion de Calicut.

Don Fernand Coutigno grand Maréchal du

Royaume, homme vif , entreprenant, & qui

aimoit la gloire , demanda au Roi d'être char-

gé de cette expédition, & le Roi , qui l'aimoit,

le lui accorda volontiers , lui fit expédier les

ordres que Coutigno voulut , & le rendit abfo.

lument indépendant du Viceroi &du Gouver-

neur pour cette journée , afin qu'il en eût tout

l'honneur.

Après le départ d'AImc^ida , le Maréchal ne

tarda pas à intimer fa commiflion. Il voulut da-

bord prefTentir le Gouverneur , &lui fit porter

la parole par Gafpar Peréïra , Secrétaire de la

j
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Couronne dans les Indes. Apres cette première a n n. de

ouverture il parla lui-même

,

ôc pria Aibuquer- J* c.

que, non feulement de ne pas le croifcr dans
i,^*Jj'*„^.

une chofe ,
qui naturellement ne devoit pas nuil roi.*

lui plaire, mais dé vouloir bien comme parent aiphon»

Ôc comme ami , l'aider en tout & le féconder. ^irVI'i

»> Vous avez , lui dit-il , acquis afTez de gloire
^''"'•*-

»jufqu'ici partant de belles adbions que vous
t> avez faites. Il vous reliera etlcore beaucoup
» à faire après mon départ pour vous immorta-
» lifer.Laiffez-moi me lignaler aufli un peu dans

» la feule occafion pour laquelle je fuis venu.

» Je ne veux point me fixer dans les Indes : Je
>> ne porte point envie à fes richefTes : Je n ai

** d'autre paflion que de me faire quelque hon^
» neur. J'efpere que l'amitié & le fang qui nous
»> lient de qui rendent tous les biens communs
» entre nous,feront que vous ne m'envierez pas

•> l'avantage de pouvoir me faire un mérite ,

vqui ne peut obfcurcir le vôtre, ni même en-

» trer en parallèle avec une partie des chofes

•> que vous avez faites , & qui vous ont déjà

» mis en réputation d'un des plus grands Capi-

» taines. u i

Les obligations qu'AIbuquerque avoit au
Maréchal étoient trop grandes & trop récen-

tes , pour qu'il voulût lui refufer une deman-
de qui paroiflbit fi raifbnnable. Et quoique je

croye qu'il la fentît trcs-vivement, & qu'elle

lui déplût très-fort^ il y répondit cependant fore

Tti)
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A N N. de bien , & fc comporta jufques au ccms de lac.

tion d'une manière (]ui ne donna point d om«
brage.

Le Roi de Cochin, à qui le projet fut corn*

muniqué , l'approuva. Mais il tut d'avis qu'il

falloit, avant que de rien (latuer, prendre tan.

gue de Coje.Bequi l'ancien ôc fidèle ami des

Portugais , de qui on fçauroit au julle l'état ou
^toit u Ville de Calicut. On apprit en effet

de lui que le Zamorin étoit aéluellement oc
cupé dans les terres fiir fa Frontière , à faire la

guerre à un Prince allié du Roi de Cochin v

Qu'il y avoir peu de Naïres dans la Ville par

comparaifon au grand nombre qui y étoit lorf.

que le Zamorin étoit préfent : Que d'ailleurs

la Ville étoit (ans défcnfè du côté du Nord

,

mais afTez bien défendue au midi, où il y avoit

à quelque drilance une maifon de plaifance du
Zamorin,,nommée le Gérante , laquelle avoit un
bon enclos & un fort retranchement bien muni
d artillerie -, Qu'enfin il y avoit un grand coup
à faire en brûlant vingt bâtiments neufs

,
qui

étoient fur les chantiers , ôc qui étoient deftinés

pour faire le voyage de la Méque.
L'expédition ayant c'té rélbluc fur ces avis,

on en m tous les préparatifs avec toute la di-

ligence poflible. Mais pour en cacher le defïein

on. ébruitoit que tous ces préparatifs ne con-

cernoient que la cargaifon de quelques Vaifl

féaux y
qu on fe dilpoloit àfoire parcir pour le

i»^
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Portugal. Quelque fecret néanmoins qu'on af. An n. dt

fcAât , on fut averti , & tout fc trouva prêt à
]'f^

Caiicut pour les recevoir. Dommî '

Toutes chofes étant en état , Tarmée corn- nuh koi.

pofée de trente VaifTeaux dillingués en deux aivhoni»

Flottes , dont l'une étoit appellée la Flotte du ^'^IJ^ii

Portugal , commandée par le Maréchal , & Tau-
°®"*"'

tre la Flotte des Indes conduite par le Gouver-
neur Général

,
partit le dernier de Décembre

1 509. & arriva devant Caiicut le fécond Janvier

de l'année furvante.

Les Généraux tinrent confeil à la vue de la

Ville , où il ne paroifToit aucun mouvement

,

Quoiqu'il y eût trente mille Naïres diflribués

ans les pofles importans. Le Maréchal renou-

vella alors à Albuquerquc Ton premier com«
pliment , ôc lui fîgnifia qu'il founaitoit com^
mander l'avant garde. Albuquerque y confèn^

tit quoique à regret , foit qu'il craignît les fiii^

tes du naturel impétueux & étourdi du Maré-
chal, foit qu'à l'âge avancé où il étoit il iè laifTâc

piquer d'un point d'honneur de jeune homme;
Mais en y confêntant, il re^ t' tellement les cho-

fes, qu'il ne voulut pas s'éloigner du Maréchal :

Qu'il fut ordonné qu'ils iroient tous les deux
de concert chacun à la tête de fa Flotte , ôc déJ

fendu aux Officiers par un ordre exprès atta-

ché au grand mât de chaque VaifTeau , de. met-

tre piedà terre avant les Généraux. Albuquer-

que Youloit par là être toujours à portée de

'Ttiij

«
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A N N. de modérer l'ardeur trop bouillante du Maréchal,

ou lui enlever par vove de faic un honneurj. c.

1510.
qu'il ne lui cecfoic qu en paroles de par pure

S^uiTm/' bienféance.

Ai»NeNii
B'AiBtr.

COUTIII*

MJVft.

Manuel Paizagne vieux Officier augura mal

de cette difpontion. Il ne pue s'en taire, &dit

3uily avoit peu à efperer d'un corps qui avoir

eux têtes. Il ajouta qu'étant a(Iez neureux

J>our avoir vu mourir quatre de Tes enfans dans

e \iù d'honneur 6c au fervice du Roi dans les

Indes, il auroit encore l'avantage de lui faire le

Sacrifice de lui-même en cette occaHon. Il avoit

renvoyé le cinquième de Tes fils en Portugal

,

comme s'il eût prévu que les Indes feroicnt Ton

fepulchre , 6c celui de prcfque .toute fa famille.

La Flotte du Maréchal étoit compofée de

braves Officiers, gens de diflinéliôn , mais qui

étant nouveaux venus, neconnoiffoient pas le

pays , 6c ignoroient la manière d'y faire la

guerre. Celle du Gouverneur avoit aufli pour

premiers Officiers des fubalternes qu'il avoit

fallu fubflituer aux anciens Capitaines,que leur

haine pour Albuquerque avoit obligés de s'em-

barquer avec le Viceroi,pour ne pas refier ex-

pofes à la vengeance d'un nomme qu'ils avoient

trop offenfé.&étoit déjà un afTez mauvais pro.

noltique. Ce qui fepaffa après que l'ordre eut

été amché fut d'un préfage encore plus funeflc;

car l'émulation s'étantmife parmi les Officiers

4cs deux Flottes ^parmi la jeune noblefTe , au^
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lieu de prendre de la nourriture 6c du repos , a n n. a«

aHn d'être plus alerte lelendemain^chacuns cm- '* ^
Îircffa de s armer , & de prendre ià place dans ^

es chaloupes où ils paflcrcnt toute la nuit , de- muiiiumI^

forte que le matin ils étoicntépuifés de veille, AirNOM»»

de fatigue ,de faim & defoif, qu'ils fentirent ^\^*^\

cnluite bien plus cruellement durant l'extré- gowi».

me chaleur du jour ôc de l'aâion.

Les chaloupes sétant mifes en mouvement
&: approchant du rivage pour faire la delcen- *

te , trouvèrent la mer qui y brifoitavcc beau-

coup de violence. Elles furent reçues outre ce-

la contre leur attente par l'artillerie du retran»

chement & du Cérame , qui ne laiffa pas de les

incommoder beaucoup , & l'auroit fait bien

davantage, n les batteries euHcnt ét^ plus au

niveau de l'eau. Albuquerque fît comprendre

alors au Maréchal qu il étoit plus expédient

que les chaloupes fe leparaffent , & que chacun

d'eux à la tête des Tiens allât defcendre où il

• pourroit. Cela fut fait. Le Maréchal
, qui com--

pcoit toujours d'avoir l'avant-garde ,ne (e pref-

loit pas , & fut defcendre allez loin. Mais Al-

buquerque ufant de plus de diligence 6c cou-^

pant plus court, gagna d'abord la terre,5c après

un léger combat s étant rendu maître du re.

tranchement , il alla droit au Cérame
,
qui

écoit éloigné d une portée d'arbaleiie. Il y trou-

va une aUez forte refiilance , mais s'en étaoc

encore emparé ^ fes gens y mirent le feu.

11

1



J.C.
l|IO.

Don Emma.
Mvii Roi.

ÀtVNOMII

Gou.vift-

ttVK

H''

9 1< CoKQutiTPs nii Portugais

A M M. 6c Le Maréchal
,
qui n <fcoic pai encore arrivé

au rccranchcmenc , ayant appcrçu le feu iVcria

qu'il ccoic crahi, 6c encra dam une furieulc co.

Icrc. Puii jeccanc ion calque Ac lei armes qu i(

cenoic à la main , il (e fie donner une toque àc

une cannetAlbuqucrquedcant venu àlui fur cet

»* encre faites.» £c cdce ainfi, Seigneur Albu.
•* querque , lui dix il , que vous gardez la parole

» que vous m'avez donnée)Vous voulez avoir le

t* plaifir décrire au Roi que vous £tes entré le

» premier dans Calicut, mais je lui rendrai boa
«•compte de tout,dc je lui ferai connoitr? ce que
t» c'efl que cette canaille d Indiens,dont vous lui

M faites de loin un épouvantail. U le comprendra
I» bien quand je lui dirai que je fuis entré dajis

n laVille la toque en Utc ôc la canne à la main. Il

dit cela avec tant d emportement^qu on croïoic

qu'il alloit le frapper du bâton , 6c que quelque

cnore qu'Albuquerquc pdtdire pouriajuftifi.

cationJcMarécnaln en voulue recevoir aucune,

6c fe laiiïa tellement tranfporter dès Jors à la pafi

Con^ qu'il ne fut plus capable d'écouter conlcil.

Cependant ayant fait venir l'interprète , qui

connoiiToit le pays , il lui demanda où étoit le

Palais du Roi, & lui dit de Le conduire où il pût

trouver des hommes à combattre. Car , difoit.

il , on ne peu appeller ainfi ceux qui fe font

rendus avec tant de facilité. L'interprète lui

montra le Palais de deffus un petit tertre. Il

pouvoip bien y 4Vpir dc-là une demie lieue.
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Le Maréchal déccrmincf ky aller, donna ordre An n. Ut

k Pierre Alphonlc d'Aguiar Ton Capitaine Lieu- '* ^
tenant de prendre deux petites pièces d'artille. ^

/ • I
*

I
' /• . Don Emma*

ne , 6c ayant tait battre aux champs te mit en nvh roi.
'

marche avec huit cens hommes , faifant dire AirNoMu
.

au Gouverneur qu'il pouvoir le fuivre ,ou fai- ^Vmu'i

recequilvoudroit,quil ne s'en mcttoit pas J^y7""
en peine.

Bien qu'Albuauerque fidt extrêmement piqué,
ôc qu'il comprit bien le danger où la témérité

du Maréchal alloit le précipiter, il le fuivit avec

iix cens Portugaise les Malabares de Cochin.

Mais auparavant il donna ordre à Don Antoi-

ne de Norognaion nrvrn^à Simon d'Andra-

de , de à Rodrigues Kabelo qu'il laiflbit avec

trois cens hommes , de veiller à la garde des

chaloupes , d'y faire tranfporter le canon du re-

tranchement 6c du Cérame , 6c de brûler les Na-
vires qui étoient fur les chantiers , ce qui fut

exécuté fans aucune oppofition.

Quoique le Palais du Zamorin fût défendu

par le Gouverneur de la Ville 6c par un grand

nombre de Naïres , ils firent fî peu de renAan-

ce ,
que le Maréchal , qui ignoroit que leur

^

fuite n'ctoit qu'un (Iratageme , fe confirma da-

vantage dans l'opinion qu'il avoir conçue de

leur lâcheté,& du mépris qu onen devoir faire.

Manuel Pazzagne 1 avertit en vain d'écre fur

fcs gardes , d'empccher fon monde de fe dé-

bander, de mettre inceffamment le feu au Pa^

Tomel^ Vu

M

•I

V. I

1

tl
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ANN.de lais , ôc de regagner les bateaux. Comme il écoîc

J* c. fatigue' à n en pouvoir plus
,
ju{ques-là qu'il

'^ *°*
avoit fallu le porter en chemin , & qu il ne pou.

voit Te foutenir^tl dit qu'il vouloit fe repofer

quelque tems , & s affit. Les Portugais ne man*
querent pas defertfpandre dans le Palais, pour

piller les richefTes dont il étoit plein. Les Naï.

res qui étoient aux aguets les voyant épars
^

firent leur cri ordinaire pour Te rafTembler. Dé-

jà on les voyoit paroitre de tous les côtés. AL
buquerque^ quiarrivoit alors au Palais , voyant

les Naïres s'attrouper ne voulut pas y entrer,

& envoya dire par deux fois au Maréchal d'en

forcii. Le Maréchal lui fit répondre qu'il ga.

gnât les devants , & qu'il le fuivroit dans peu^

lorfqu'il verroit le feu bien attaché en difFerens

endroits. Il en fortit en effet pour lors , mais il

étoit trop tard. Les Naïres raiTemblés l'ayant

fuivi l'obligèrent à revenir fur eux , accompa.
gné feulement de trente hommes. On combat-
tit avec alTez de courage pour fauver la vie au

Maréchal. Mais ce Seigneur , ayant reçu une
blcfTure à la jambe, qui le fît tomber fur fes ge-

jiouX; il fe défendit là quelque tems en cette po-

flure , & fliccomba enfin fous la multitude des

coups avec Manuel Pazzagne , Lionel Couci.

gno, Vaz de Silveira& quelques autres Officiers

au nombre de treize.

. Albuquerque qui avoit gagné les devants ^

?yant appris le danger ou fe crouvoic le Mare.
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chai , revint fur fcs pas & accourut avec un a n n. a«

gros de troupes. Mais comme les ennemis é- ^- ^•

toicnt en grand nombre, il ne put pénétrer
^*°*

jufques à lui. Il eut d'ailleurs alfez à faire pour nublRo?.^*

fe défendre. Car comme il fc trouvoit dans un aiphons»

fentier fort étroit & fort profond , les Naïrcs J,f
"4".

qui écoient au-deffus du chemin Ôc qui le do- ^

minoient , l'attaquèrent à leur aile de haut en
bas, fans que les Portugais, qui étoient fort fer-

rés puifent faire ufage de leurs lances. Aucun
des coups qu'on leur portoit au contraire ne
tomboit en vain. Albuquerque fut bleifé lui*

même de trois flèches, dont deux lui percèrent

le bras gauche, la troifîéme le frappa au vifa-

ge, quoique affez légèrement \ mais il reçut un
Il grand coup de pierre dans la poitrine, qu'il

en fut renverfé & privé de tout fcntiment. Il

eût péri en cette occafion , fans la bravoure de
Gonzales Quemado fon Enfeigne

,
qui ie fit

tuer à fes côtés, & fans le fecours de Diego Fer-;

nandes deBéia^qui fit des efforts extrêmes pour

le fauver,& qui 1 ayant fait mettre furun pavois,

le porta en cet état jufques aux chaloupes.

Depuis ce moment ce ne fut plus qu une dé-

route générale. La frayeur ayant fuccedé au

courage, on ne vit plus que Portugais fuir, jet-

tant leurs armes pour mieux courir. Les Naï«

res qui étoient à leurs troufies en tuèrent beau-

coup. Mais ils furent contraints de s'arrêter à

L'arrivée de Diego Mendes de yafconcellos 6c

Yui|

"'

il

•I

!

fil
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A N M. de de Simon d'Andrade d'une parc,& de Don An-

toine de Norogna & de Rodrigue Rabelo de

l'autre, qui venoient au fecouis des fuyards.

Malgré cela la terreur ëtoit fi grande que la

Î>lûpart jettoient encore leurs armes pour (e

àuver, quoique perfbnne ne les pourfuivîc. Le
dernier qui entra dans les chaloupes , fut Geor.

ge Botelto qui futlong-tems occupé àramafTec

ces armes éparfès.

r Chacun des deux partis ennemis fentit vivc^

ment la perte qu'il avoit faite en cette occafîon^

fans goûter les avantages qu'il avoir rempor-

tés. Les Portugais affligés de la mort du Mare,
cha! 8c de quatre-vingt des leurs , dont la plû.

part étoient gens de diftinélion : inquiets fur

les bleffuresd Albuquerque, qui fut quelque
tems encre la mort ôc la vie : abbatus par

la honte de leur défaite , & encore plus hurni»

liés par la lâcheté qu'ils avoient fait paroître

dans leur déroute en jettant leurs armes , fè

retirèrent à Cochin 3 où ils ofoient à peine fè

jnontrer.

D'autre partie Zamorin reçut un tel échec
dans cette journée qu'il eut de la peine à s'en re-

lever. Il périt dans Calicut par le ferou par le feu

plus de trois mille perfonnes^entrelefquelles fe

trouvèrent leGouverneur&deuxCaïmales.Mais

la perte des hommes fut ce qu'il y eut de moins
fenfibic pour ce Prince. Sa CapitalCjlesPalaiSjfes

Temples ^fes VaiiTeaux brûlés écoient ce qui fît

- .«

!i'
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la plus vive impreHlon fur Ton cœur, & le plus Ann. de

de tore à Tes affaires. Il apprit la nouvelle de ce j' ^'

defallre dans le tems qu il faifoit la euerre en ^ ,* . O Don EMMAf
pays ennemi avec avantage. Sur le premier nuil roi.

avis il délogea de nuit fans trompette, 6c arri« alphon*»

va le quatrième jour après le départ d'Albu- ^obr'c^ub

querque. Le feul premier coup d'oeil du rava-
goimte*-

ge qu'avoit fait le feule mit hors de lui.mé.

me. Mais quand il eut appris le détail de lac--

tion , & qu'il y avoit eu fi peu de Portugais'

tués, il entra dans une telle indignation con-

tre la lâcheté de Tes gens , & fur-tout des Mau^
res de la Ville , qu'ayant aifcmblé ceux-ci , il

en vint jufques aies menacer de leschafTcr de
fcs Etats, hn effet il faut avoiier que Calicut fe

dépendit mal , ôc qu'à 1 exception de ces Naïres

qui pourfuivirent les Portugais dans leur re^

traite ,, tous avoient très-mal fait leur devoir

jufques-là. Il n'y avoit prefque point eu de re-

fiftance en plufîeurs attaques , ôc enfuite de
part ôc d autre amis& ennemis tous furent plus:

attentifs au pillage
,
qu'à fe battre en honnê.

tes gens. Le grand nombre des morts fe trou-

va être de femmes , d'enfans & de plufîeurs

autres que les flammes enveloppèrent , ou
enfin de ceux qui courant à lenvi au pilla^

ge , furent furpris , & fe virent obligez de cé-

der à la force , à laquelle rien ne peut re-^^

fifter. '

Le feul qui profita folidement du malheui^

V u iijj;

w
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N N. de commun fux Albuquerque. Car, outre que U
^' ^* mort du Maréchal le délivroit d'un ennemi quiqui

l'eût perdu à la Cour , il eil certain qu'il n'eût

jvmais ofé entreprendre, s'il eût vécu, de lui en-

lever la Flotte qu'il avoit amenée de Portugal,

ain(î qu'il fit à Pierre Alphonfe d'Aguiar qui

fùccedoit au Maréchal , dont il étoit Capitaine

Lieutenant. Et fans ce coup hardi que fit Al.

buquerque en cette occafion , il eût été moins

un Gouverneur Général
, qu'un Capitaine gar-

de-côte hors d'état de rien entreprendre

£n fuccedant à Alméïda dans le Gouverne-

ment des Indes , Albuquerque ne fùccedoit ni

à tous Tes honneurs, ni à tous Tes droits. Le
Roi Don Emmanuel faifant reflexion qu'un

homme feul ne pouvoit veiller comme il faut

à cette immenfe étendue de pays , qui s'étend

depuis le Cap de Bonne-Efperance Jufques aux

extrémités des Indes , avoit réfolu de la parta.

ger en differens Gouvernements. Et comme il

avoit toujours dans l'idée que le principal ob-

jet étoit les environs de la mer Rouge , dont

il vouloir abfolument rompre le commerce , il

voulut appliquer là (es principales forces. Pour

cela il en fit un Gouvernement particulier

,

3ui s'étendoit depuis SofalajufquesàCambaïe.

y nomma George d'Aguïar qu'il y envoya

avec une Flotte. Perfuade enfuite que le Gou-

verneur des Indes auroit peu à faire , fiir-tout

^prçs la deilru^^lion de Calicuc ^ il lui donnoic
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ordre dVnvcy<:r à George d'Aguïar les Galères An n. dt

& les Brigancins qui avoient été faits à Anche. ^* ^
dive , & qui étoient deAinés à faire la courfe fur

^^^^ j*J*J^

la Côte du Malabar, comme s'il lui eût été facir »iuu roi.

le de garder cette Côte fans ce fecourspu com- aiphonm

me s'u n'eût eu plus rien à craindre. D'autre XiH^n
part Emmanuel avoit audi envoyé une Flotte miuj^*^

vers Malaca lous la conduite de Diego Lopés
de Siquéïra

, pour y établir un Gouvernement .

dillinéh Ainfi le Gouverneur des Indes borné

au feul Indoftan , fe trouvant réduit prefque à
ricn,c'étoit moins une grâce dans la realité

qu'on avoit faite à Albuquerque de lenrevêtir,

au'une eipece d'affront, puifqu'on ne le mectoic

la en l'ôtant des environs de la mer Rouge ,

que pour le tirer d'un polie, qui dans les vues

de la Cour,étoit celui qui devoit être le plus

confiderable. "- *

Mais Albuquerque qui fçavoit mettre à pro«

fit les conjonctures du tems , fe fèrvit à propos
de fa fortune & de fa politique pour renverfer

tous ces projets , attirer tout à lui , & y faire

trouver encore le bien du fcrvice. Il comment
ça par Pierre Alphonfe d Aguïar. Il tâcha d'a-

bord de lui infmuer qu'il ne convenoit pas à
la {ituation des affaires

,
qu'il ramenât toute

cette Flotte en Portugal v qu après le défa-r

lire arrivé à Calicut , il étoit dangereux que
le Zamorin réduit au defefpoir ne rifquât le

tout pour le tout» afin de fe venger ^
qu'il ne câ^

iH
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châc defbulcver les Princes de l'Inde amis &
ennemis des Portugais, qui proficeroient d'au.

tanc plus volontiers de l'occafionde Icsperdre,
' au ils venoicnt d'apprendre par leur dernière

clilgrace , <\uc les Portugais n'étoient pas in«

vincibles \ 6c qu'après le de'part de cette Flot-

te, il fèroit d'autant plus facile de les vaincre

,

qu'ils rederoient fans défenfe , & ne feroient

pas encore revenus de l'abatement de leur dé-

faite. Aguïâr ne fe rendant point , le Gouver-

neur le prit fur le haut ton. Il lui dit nettement

que puisqu'il s'obftinoit à vouloir ce qui étoit

contre le iêrvice du Roi , il en écriroit à la

Cour, 6c qu'il lui feroit demander compte ({es

deux pièces de campagne , xiont le Maréchal

lui avoir confié le fom, & qu'il avoit fî lâche.

ment perdues à Calicut.Comme Aguïar avoit

véritablement ce reproche à fe faire y il fut

étourdi de cette proposition , 6c devint parla fî

docile
,
qu'il en pafTa par-tout ce que le Gou.

verneur voulut. £t celui-ci fentit fi bien fon

avantage que, lorfqued*Aguïar faifoit le rétif

fur quelque article , il lui envoyoit xlemander

oiï etoient les deux pièces de campagne. En-
fin il le reduifît à fè contenter de trois Vaif-

féaux , de quinze dont la Flotte étoit compo-
fée, Itii enleva jufques aies trompettes, &rex.
pédia ainfî pour le Portugal. ..;.:?;;.

Il étoit plus difficile d'éluder la deflination que

f^ Roi avoit faite pour le Gouvernement de la



d'ao-

:rdrc,

rnicre

»as in-

e Flot-

incre

,

:roicnt

cur dé-

îouvcr-

;temcnt

lui écoit

oit à la

npte 4es

iarcchal

a lâchc-

ïar avoit

, , il fut

Ltparlàii

le Gou-

bicn fou

it le reiif

jemander

igne. En-

[ois Vaif-

compo-

lationquc

lent de la

A N N. de

J. C.

1510.

DANS LE NOUVEAU MONDB.LiV. V. 54/

mer Rouée fi la fortune ne l'eût bien fécon-

dé. La Flotte nombreufe de douze Vaiflcaux

que le Roi y cnvoyoit, ayant été toute difperféc

oar une furicufc tempête , George d'Aguïar qui
Jj^^^^^,"*'

la commandoit, alla périr fur les Iflcs de Triftan /^i,„on„

d'Acugna. Les autres Vaiffeaux fuivirent diver- dai»u-

fes routes , 6c fe rendirent pour la plûpartaux gouvik-.

Indes. Edouard de Lemos , neveu d'Aguïar à
*""*'

qui il fuccedoit , ayant attendu envain à Mo-
zambique pour les raHembler^ n'en put reciieiU

lir qu'un petit nombre, avec lefquets il alla hy-

verner à Mélinde , & prit enfuite le chemin de
Socotora, où il ne put joindre, ce qui l'obligea

de continuer fon chemin jufques à Ormus. Là
il ménagea (î bien toutes chofes ,

qu'il engagea

Atar à lui payer le tribut annuel des quinze mil-

le feraphins (lipulés avec 'Albuquerquc ^ mais

il ne put jamais obliger ce Miniftre à lui refti.

tuer la Citadelle , ni même à lui permettre d'é-

tabhr une fadorerie. Atar croyant alors de-

voir s'appuyer fur les liaifons qu'il avoit avec

le Viceroi Don François d'Almeïda , & n'avoir

rien à craindre d'Albuquerque , dont il fçavoit

la difgrace ôc la détention à Cananor,éluda tou-

tesfes demandes.

Lemos ayant refté près de deux mois de-

vant Ormus , vivant en très-bon commerce
avec les Maures & en fort grande fecurité, en

partit pour venir regagner Socotora ,& dépê-

cha de Mafcate Nugno Vaz de Silvéira au

Tome I, Xx
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A N N. de Gouverneur des Indcs^pour lui demander les ga-

Icrcs 6c les bâcimens que le Roi avoir mis dans

Ton reflorc.Vaz arriva prccifémenc dans le cems

kqu' que le Maréchal ôc le Gouverneur (c difpo.

ioienc à Icncrepriic de Galicut. On n'eue pas

de peine à lui perfuader qu'il falloir attendre

les fuites de cette affaire , a laquelle il voulut

avoir part , & ou il fbutint bien l'idée qu'on

avoit de fa bravoure ) car il mourut dans le lit

d'honneur, en volant au fecours du Maréchal ,

êc après avoir tué trois Naïrcs de fa main.

Apres la mort de Silvéira, le Gouverneur Gé-

néral fît repartir fur le VaiiTeau qu'il comman*
doit , Antoine de Noguera

,
parent de Lemos

,

avec des provifions pour rafraîchir Socotora,&

avec une Lettre qu il le chargea de lui remettre.

Dans cette Lettre , Alburquerque s excufoit à

Lemos fur la Htuation de les aftaires qui ne lui

permettoient pas d'envoyer un plus puiffant

lecours ^ mais il lui promettoit, que , dès que fa

Flotte feroit en état d'être mife en mer^il iroit le

joindre , & qu'alors il lui configneroit les ga-

lères & les brigantins , félon les ordres de la

Cour. Cependant il le prioit de lui envoyer

Don Alphonfe de Norogna fbn neveu
,
que le

Roi avoit nommé Gouverneur de la ForterefTe

deCananor. •
.

Au bout de quelque tems Albuquerque lui

envoya encore un autreVaifTcau chargé de pro.

vidons fous la conduite de François PantoiTa,
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avec une Lcccre fore gracicufc , mais pleine A n n. de

' de pareilles cxcufes pour juditicr ics délais. Le- ^'
^*

mos,àqui couc cela ne convenoic point, ayant

perdu prelquc tout Ion monde par les mala- niu koi.

aies , & s étant vu contraint d aller à Mélindc AirHONu

pour y rétablir fa fantéjfe rcffolut enfin de par- Siun'i',

tir lui-même pour les Indes , afin d'y ibiliciter

en perfonnc ce qu'on ne pouvoit lui refufer
,

fans violenter les ordres de la Cour. Albuquer-
que, oui vouloit lui donner quelque (atisfac

tion , le reçut à bras ouverts , & s'appliqua à

lui faire tant de compliments , tant d'hon-

neurs 6c tant de carefTes , fous prétexte de ren-

dre judice à fon mérite , & de tenir une con-

duite différente de celle qu'Alméïda avoit te-

nue à fon égard
,
que Lemos , dont la vanité

étoit affez flattée par toutes ces demonllra-

tions, fut très.fatisfait pendant quelque tems,

& n'eut pourtant autre chofè que de Délies pa-

roles& de purs complimens , comme je le dirai

plus au long dans la fuite.

Les vues qu'avoit la Cour fur Vétabliflement

d'un autre Gouvernement à Malaca, furent en-

core moins faflidieufès au Gouverneur par le

peu de fuccès qu'eut Diego Lopés de Siqueïra

dans fon entreprife ^ ce que je vais maintenant

raconter.

-- Siqueïra étoit parti de Lifbonnele 5. Avril

1508. avec quatre Vaiffeaux. Il avoit eu ordre

de reconnokre en paflant Tlfle de Madagafcar

Xxij
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OU de faine Laurent , 6c de s informer s'il y
avoic des mines d'or &: d'argent , des épiceries

ôc autres denrées, félon les avis qu'on en avoit

donnés à Triilan d'Acugna
,
qui

,
quoiqu'il n'y

eût rien trouvé de tout cela , n'avoit pas laide

d'en faire de belles relations à fon retour. Siouei-

ra aborda l'Ide du côté du large , toucha à

plusieurs ports , 6c y recueillit plufieurs des

malheureux qui setoient (àuvés du naufrage

de Jean Gomez d'Abreu. Mais n'y ayant rien

trouvé lui-même de conforme aux efperances

qu'on en avoit conçues , il continua fa route

vers rifle de Ceilan, qu'il ne put gagner, le vent

l'ayant mal fervi ^ de forte qu'il fut obligé d'al.

1er prendre port à Cochin , où il moiiilla le 11.

Avril ij 09. après avoir mis plus d'un an dans

cette navigation.

Alméïda le reçut fort bien, & ayant vu fa

commiHion , il lui donna un Vaiffeau de rcn.

fort avec foixante hommes, parmi lefquels il

en embarqua quelques-uns comme bannis,

&

dont le (eul crime étoit d'avoir été favorables à

Albuquerque. Avec ces cinq voiles Siqueïra

partit de Cochin le 1 9 . Août de lamême année^

6c ayant pris connoifTance del'lfle de Ceilan le

troifiémc jour . il traverfa le Golphe de Ben.

gale coupant uir l'Ide de Sumatra , rangea en
chemin les Ides de Nicobar , & prit porc à Pe-

dir, après quelques jours d'un adcz beautems..

L'Ide de Sumatra la plus grande des Ides de
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IaSonde,a,rclon l'cllimacion des Maures oui

lonc mc(uréc,lcpc cens lieues de circuit, hllc

cd dillribuec en pluficurs Royaumes peuples

f>ar
deux fortes d'habitans , dont les uns qui

ont les anciens naturels du pays (ont idolà-

très, & quelques-uns mC'me fi barbares, qu'ils

fe nourriffcnt de la chair de leurs ennemis. Les

autres plus recens & plus policés, (ont origi.

nairement Arabes & de la Icùc de Mahomet.
Comme cette Ide ell la plus grande de ces

quartiers, clic ellaufli la plus riche en épiceries,

pierres précicuics , mines d'or., decuiv-r , d'é-

tain ôc de fer , & en toutes fortes d'autres den-

rées. Le milieu de ride efl plein de hautes mon-
tagnes , dont l'une a un Volcan celebre,& jette

du feu & des flammes comme les monts Gibel

& Vefuve^mais fur les Côtes il y a de belles

campagnes trcs-fertiles & couvertes d'arbres

de toute efpcce. On y en voit fur-tout un re-

marquable par (a (ingularité , c'efl celui que
les Portugais appellent lArbre trifle de jour

,

f)arce que le jour ilparoît entièrement dépoiiil-

é , mais tous les foirs au coucher du folcil fes

boutons s'épanoiiifTent, & pouffent des feuilles

& des fleurs d'une odeur très-agréable, qui tom-

bent toutes, dès quelefoleilreparoîtfùr l'Hori-

2on.La ligne qui coupe l'Ifle prefque par le mi-
lieu, la rend fujctte à de grandes chaleurs. L'air

y eft d'ailleurs affez mal fain, dit-on, pour les

ctrangers.LesS$avants font partagés entre cette

Xx iij
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AMN.tle Idc 6c celle cic Ccilan,pour fçavoir laquelle
^'^' des deux ell la Tapobrane des anciens.

Comme Siqucïra dcoic le premier i'orcugaii

qui eue abordé cette Ide , ic qu'elle nouvoic

pafTcr pour une nouvelle découverte , il obtint

des RoisdePedir &: de Pacen , avec qui il Ht

alliance , làns traiter cependant qu'avec leurs

Minières, la permidion de planter un poteau

aux armes de Portugal , aind qu'en avoicnt ufc

les premiers DécoHtreHrs ^ mais comme il n'a-

voir pas intention de s'arrêter là , il Ht voile

peu dr joors Apres pnfir Mal.ica^oU il arriva

le II. Septembre.

Malacaétoit alors une des Villes de l'Orient

des plus riches & des plus délicieulcs. Située

au-delà du Golphe de Bengale Tur la pointe

de la célèbre prerqu'ide qu'on croit être la

Cherfonefe d'or des Anciens , & (ur le bord

du détroit qui la (eparc de 1 Illedc Sumatra

,

elle femble en effet être là placée pour être le

centre du commerce de l'Arabie (k de 1 Indo-

dan d'une part ^ de la Chine, du Japon, des Phi.

lippines &: des autres Ides de la Sonde de l'au-

tre. Petite cependant , elle ne comptoit eue-

res que trente mille feux. La rivière a l'embou-

chure de laquelle elle c(t, la coupojt par le mi-

lieu, & en fai(bit comme deux Villes fort lon-

gues & fort étroites unies enicmble par un (cul

pont de bois. Les h ibitans prefque tous Maho-
metans d'origine & de Rchgion^ vifs^ (piri.
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cucls ,
aimanc le |>laifir, y mcnoicnc une vie A n N.tie

forf ilouce & trrs-conforme aux klêes de leur j'^^

Icùc, L'^bondanCÊ des pays voifins leur four- ^ ^

m/unc couce« 1rs dchces contnbuoit a leur vie nu Rot.

volupcurulè, aucane que leur opulence, qui aiphomu

écoic cellc^qu'on ne compcoïc leurs riched'es que q tii\i'i

par plusieurs Ddhats d'or.(Chacun de ces bahars
^°^ *•*'

contient quatre quintaux. ) On n'y cQimoit pas

un homme ridie , (i dans un même jour il ne

pouvoit mettre en mer trois ou quatre Vaii-

icaux , & les charger richement à (es propres

dépens. Elle avoit été autrefois de la dépen-

dance du Royaume de Siam ; mais Mahmud ,

qui re^noit alors , en avoit (ccoiié le joue , &: il

hiilbit (i bien agir les rcflorts de fa politique

elles les Princes voifins, ôc chcs les Minières

même de (on légitime Souverain , que ce puiil

Tant Monarque , ou négligeoit , ou n olbit cn-^

creprendrc de le réduire à ion devoir.

Mahmud inllruit des motifs de la venue! du
Général Portugais , en fut bien aile , ou Ht fcm-

blantde Tétre. Il lui donna audiance avec tou-

te la pompe qu afïedVent les Rois de I Orient,

Le traité fut (igné de part &: d'autre , le fer.

ment fait (iir la loi de Mahomet d'une part , ôc

furlcs(àints Evangiles de l'autre. Le RoiafTi-

ena cnfuite une mailbn commode dans laVillc,

dontRuy d'Aravio, quidcvoit cercle fadeur,

prit pofïèflion , & des ce moment les Portugais

prirent tant de confiance dans les carcfTcs du

I)

I

1II
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A N N. de Prince & du Bendara fon oncle
,
qu'ils fc ré-

^' ^' pandircnt dans la Ville fans aucune précaution.

Cependant les Maures de l'Indollan établis à

NuiL Kott' Malaca, ennemis jurés des Portugais & naturel.

lement jaloux d'un traité qui devoir préjudi.

cier à leurs affaires , fe donnèrent tous les mou.
AtFHONSB
d'Albu-

Goi'VÏR-

NIUB.
vements qu'ils s'étoient donnés ailleurs pour

décrediter les nouveaux hôtes. Us ne manque-
rent pas pour les rendre odieux, de rappeller

tout ce qu'ils avoient fait à Quiloa, à Ormus &
dans le Malabar. Les faits étoient fî parlants &
expofés avec des couleurs fi vives , qu'ils firent

d'abord tout l'effet qu'ils fouhaitoient. LesMau.
res trouvèrent d'autant plus de facilité à leurs

defTcins pernicieux , qu'ils fçurent mettre à

leur tête deux hommes d'un très-grand crédit.

Le premier étoit un nommé Vtemtttis Jave de

nation , à qui on donnoit le titre de Raïa que
prennent tous les petits Roitelets du Malabar.

Il étoit fî puiffant dans Malaca, qu'on lui com<
ptoit {'ix mille efclaves mariés , & un bien plus

grand nombre d autres qui ne létoient point.

Le fécond étoit un Maure Guzarate, qui faifoit

l'office de Sabandar ou deConful de fa nation.

Ceux-ci ayant tourné l'efprit du Roi & du
Bendara ou premier Miniflre, il fut conclu en-

tre eux dans le confeil fecret du Prince, qu'on

tâcheroit d'attirer les Portugais dans quelque
piège pour fe défaire de tous en même tems.

Cette réfolurion fut prife contre lavis de

l'Amiral
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l'Amiral ôc du TreTorier général des finances, a n n. de

qui ne purent goûter cette trahifbn.On ne négli- ^' ^'

eeoit rien cependant pour endormir les Portu- ^*'.- 4, *
- t /r • • Don Emm4«

gaiSj& couvrir les mauvais defleins qu nn avoit Nif l roi.

conçu contre eux. Mais comme c'étoit princi-

palement du Général & des principaux Offi.

ciers qu'on vouloit s'afTurer, '& qu'il étoit diffi-

cile de les attirer à terre , le Roi, pour les

mieux tromper, fît publiquement tous les pté-

{>aratifs d'un repas magnifique qu'il vouloir

eur donner , ôc pour lequel il fit oâtir exprès

une maifon de bois joignant le pont de la Ville.

Il y avoit dans le port lorfque Siqueïra y en-

tra , quatre Joncs de la Chine , dont les Capi-

taines allèrent furie champ faire civilité au Gé-
néral

y
qui leur rendit leur vidte } & il lia Ci bien

avec eux,qu'ilsfe traitèrent mutuellement dans

leurs Vaifleaux, Ôc entretinrent toujours enfem-

ble une mutuelle correfpondance. Ces Capital-

nés ayant apperçu l'aveugle confiance duGéné-

rai, & la liberté qu'il donnoit à fes gens d'aller

par la Ville, l'avertirent en amis de le défier d'u*

ne nation naturellement perfide, Ôc lui donnè-

rent enfuitelavis de la trahifon qu'on luibraf.

foit. Mais Siqueïra n en fit aucun cas , Ôc n'en

devint pas plus fage.

Une hôteffe, Perfane de nation, laquelle tc-

noic auberge dans la Ville, & logeoit chez elle

un Portugais qui entendoit fa langue, ayant été

inilruite du complot, fît dire au Général par cç

Tomel. Y y
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SI N. de môme Portugais qu elle vouloit lui parler en
j. C. fecret , & qu'elle iroit à fon bord exprès la nuit,

^ ' afin de n'être pas apperçuc. Siqueïra ne fit que

^uu, rÎ)T*
railler de ce rendez-Vous, & rejetta trois fois la

propofîtion. Mais cette femme maigre' Ion ob-

ilination étant allée à bord & l'ayant inllruit de

tout le fecret , c^iioiqu'ellene pût venir à bout

de le perfuader.gagna pourtant fur lui qu'il pré-

textât une incommodité,& fit échoiierlesme-

furcs prifcs pour le repas , ce qui f^ut fait.

Ce coup étant manqué, on eut recours à un
autre artifice d'autant plus infidieux, qu'il mar-

quoit une nouvelle faveur de la Cour. Le Roi

ht donc dire au Général que faifant attention

que le tems de la Mouçon s'avançoit , & con-

fidcrant qu'il étoit venu des extrémités du

monde , & avoit un plus grand voyage à faire

{>our le retour , il vouloit le préférer à toutes

es autres nations qui étoient dans ion port ôc

l'expédier le premier : Que pour cet effet il n'a-

voit qu'à envoyer toutes fes chaloupes à terre

à un jour marqué , auquel on lui donneroit fa

cargaifon. Dans le même tcms le Bcndara fie

préparer une grande quantité de petits ba-

teaux , dans le fond dcfquels on diipofa toutes

fortes d armes qu on couvrit de diverics provi-

fions de vivtcs'. Le nombre de ces petits eiquifs

étoit prodigieux , mais on les tint cachés juf-

ques au moment qu'ils dévoient faire leur coup,

éc commencer le maflacrc général des Porta-
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gais au fignal qui en feroic donné par un feu. A n n. de

Quoique Siqueïra eût dû juger par plufieurs ^'^'

contradidions de conduite , au fujet même de ^

'°

I
./-

\ ^ ' ce • DoïtEmma-
la cargaiIon,que le Gouvernement agifloit avec ni ït roi.

lui de mauvaile foi, il s'aveugla de plus en plus, alphon*»

& n'en conçut pas le moindre foupçon. Il envoïa

donc au jour aflignë les chaloupes & canots

àterre, à l'exception d une feule de ces chalou-

pes, qu'on câlfeutoitj & qui pouvoit être nécef-

làire pour aller & venir dans le befoin. Dans le

même moment le Bendara fît partir les petits

efquifs qu'il tenoit prêts, isc quiétoient pleins

d armes & de gens de guerre déguife's enpay-
fans , fans qu'il parût qu'ils euffent d'autre pré-

tention que de porter des proyifîons & des ra-

fraîchiflementspour la Flotte. Lafecuritéavec

laquelle on vivoit fit qu'on ne fe défia point d'a-

bord de leur nombre , dont on avoit ménagé
l'aiflion, & qui ne croiflbit que peu à peu.

Pour mieux endormir le Général, le fils du
Raïa Utemutis, quis'étoit chargé de le tuer,

& le Sabandar accompagnés feulement de fept

ou huit perfonnes vinrent à bord comme pour
lui rendre vifite. Siqueïra joiioit alors aux

échecs , mais les traîtres lui ayant témoigné

qu'ils auroientdu plaifir de lui voir finir fa par-

tie, d'autant mieux , difoient-ils, qu ils avoient

un jeu à peu près femblable , il fe remit& con-

tinua à joiier avec beaucoup d'application.

Les Navires cependant fe rempliffoienc de
Yyij

i
'

I fi
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A N N. de tous ces faux marchands. Garcie de Sofa Capi-

taine d'un des cinq VaifTcaux, s'apperçut le pre-

mier du danger, 6c ayant crié à les gens de faire

fortir tout ce monde, il envoya Fernand.Ma-
gellan n connu par ce fameux détroit auquel

il a donné Ton nom , pour avertir le Général

de Ce tenir fur fes gardes. Dans le même mo.
ment le contre-maître de l'Amiral , qui étoit

monté à la hune , apperçut derrière Siqueïra le

fils d'Utemutis
,
qui attendant avec impatien.

ce le {ignal
,
portoit de tems en tems la main

fur un poignard dont il devoit le frapper , ôc

le tiroit à moitié. Saifi à cette vue il poulTe un
grand cri , donne l'alarme & avertit le Gé.
néral

,
qui reveillé à ce bruit & ne fçachant en.

core ce que c'étoit , fe levé avec précipitation,

demande fes armes , & ordonne ^u'oh mette

le feu au cafion. Le fils du Raïa & les autres

qui étoient avec lui fc croyant découverts
,

n'eurent pas le courage de faire leur coup &
fe jetterent à la merpour gagner les petits ef.

quifs. La même chofe fut faite dans l'inflanc

par ceux qui étoient dans les autres Vaiffeaux

que cette terreur fubite iauva.

Mais comme alors le fîgnal fut donné , on
commença à faire main bafle fur les Portu-

gais qui étoient dans la Ville , dont yingt feule^

mentfe fauverentdanslamaifon deRuy d'Ara-

vio, où ils {émirent aufli-tôt en défenfe. Fran-

cis Serrano gagna aufli la chaloupe du Vaif

•



DANS LE NOUVEAU Monde. Liv.V. 357

il\XK.

fcau de Ican Nugncs , qui eue bien de la peine a n n. de

à arriver à bord. '
^'^'

Le Général dans ce premier défordre ne fça-

chant quel parti prendre affembla ion con- ^Ttlkox\'

feil. Quelques-uns furent d'avis qu'il falloir alphon»

prendre vengeance de cette trahilbn , brûler
J^i'^ji^,

lesVainèaux qui étoient dans le portjàl'cxce- gouvï»,

ption de ceux des Chinois , de qui ils avoicnc

toujours reçu & des bons avis & des marques
d'une amitié folide. Mais comme ils n'avoient

que deux chaloupes , Siqueïra , devenu plus

prudent par le danger qu il venoit de courir ,

Fut d'opinion d'appareiller, de faire quelques

tentatives pour ravoir les Portugais qi;i étoient

à terre , & de fe retirer.

D'un autre côté le Bendara voyant le peu de
fuccès de Ton entreprife courut à la fadorerie

où Aravio {e défendoit, & ayant écarté la fou.

le des affaillancs , il s'excufadu mieux qu'il put,

prétendit que le Roi & lui n'avoient aucune

part à cette émotion , qui procedoitfans doute

d'un mal entendu , & ayant donné à Aravio un
riche marchand Indien , ami des Portugais

pour fa caution , il le prit lui & les fîens fous fa^

• .îauvc-garde.

La tranquillité ayant été ainfî rétablie , le

Bendara envoya faire les mêmes excufcs au Gé.

néraljl exhortant à revenir avec confiance, qu il

lui rendroit tous les Portugais & tous fes effets.

Mais k Général padant de l'excès de la fecu--

Y y iij

ii,

I.
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N N. de rite à un excès oppofcf , ne voulant point fe fier

^' ^' a (a parole , & jugeant plus d propos â'expo.

_
' fer la vie de quelques particuliers à la furetc

Don Emma
NUElRoi.

Alphonii
d'Albq-

GOUVEA>
MEUK.

«

quelques partiel

de fa Flotte Jui fit dire qu'il conlcrvât précieu.

fement les gages qu'il avoit entre (es mains, que'

dans peu on viendroit les lui redemander à

main armée ôc lui faire païcr chèrement le droit

des gens qu'il avoit viole dans ià perfonne.

Apres cette me'nace il le remit en mer , brûla

fur (a route deux de les VaifTcaux
,
parce qu'il

n'avoit pas afiez de monde pour les manœuvrer.

£tanc enfuite arrivé a Travancor , & y ayant

appris qu'Albuquerquc étoit en polTeflion du
Gouvernement des Indes , le fouvenir du dé-

plaifîr qu'il lui avoit fait en fe déclarant ou-

vertement contre lui pour complaire au Vice-

roi , & la crainte qu'il eut de fe voir expofé à

fon reiïcntiment , hrent qu'il fe contenta de lui

écrire, & de lui envoyer deux autres Vaifleaux

de ion. efcadre qu'il ne pouvoir conduire avec

Jui
, parce qu'ils failbient trop d'eau. Apres

quoi il partit de-là pour le Portugal feul , fai.

fant la même route qu'il avoit faite en venant.

Albuquerque ne laifla pas d'être fenfible à fa

difgrace , & au parti qu'il avoit pris. Car outre

qu'ils avoient été amis , il l'eltimpit & étoit fâ-

ché de perdre un bon Officier avec qui il eût

pûrenoiier. i- /

Bien que le Gouverneur des Indes n'eût plus

perfonne qui parut le croublfr dans la pofTef.
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{Ion de Ton Gouvernement , & que depuis la a n n. de

guérifon de fcs WclTurcs il rie parût occupe J-^*

d'abord que du loin de recevoir les Ambafla-

deurs des Princes qui venoient le ftlicitcr llir uIuroî^'

fon nouvel Etat , fon efprit néanmoins n'étoit aiphons»

pas tranquille. Il faiioit de tridcs reflexions fur

les contrariété? qu'il avoir eues du tems d'AU
^\

méïda } il avoit vu partir avec lui pour le Por-

tugal (es plus cruels ennemis, qui lui avoicnt

déjà fait trop de mal pour ne pas continuer a

travailler de le ruiner tout-à-fait dans l'efpritdu .

Roi. Il voyoit Encore autour de lui beau^coup

demécontens qui (érvoient fous fes ordres. La
difgnice de Calicuc & la mort du Maréchal
écoient pour lui une tache & une occafion à

fes adveriàiresdelui porter de nouveaux coups.

Mais ce qui lui faifoit le plus de peine , c'é-
'

toient les ordres du Roi, qui ayant borné fon

Gouvernement 5 le mcttoient hors d'état de

rien faire pour le fervice de l'Etat, ôc'pour fa

propre gloire.

Dans cette perplexité il rouloit fans cefTe

dans ion efprit quelque grand coup , dont l'é-

clat pût (ervir à détruire les plus mauvaifes im-

preflions, parera tous les efforts de 1 envie &
le rendre néceffaire malgré qu on en eût. Il

avoit en main de grandes forces pour exécuter

fes defïcins iecrets , & afin de n'en pas laiffer

échapper l occafion , il ne dormoit ni jour ni

nuit , & le donnoit des mouvements infinis

'•
I
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A NN. de pour en prcfTcr Téxécucion.
j. c.

1510.

Don Emma<
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AlPHONII
b'Albu»

GovviK-f

Sa Flotte
,
qui confilloit en dix.huic Vaifl

féaux , deux Galères & un brigantin , deux mil-

le Portugais de bonnes troupes , 6c quelques

Malabares,he»fut pas plutôt en état,qu il aflem.

bla ics Capitaines au confeil. » Il leur dit qu'il

** avoir reçu des ordres preflânts du Roi de
** donner tous les iecours qu'il pourroit à

» Edouard de Lemos : que les vues de la Cour
" étoient de tourner toutes les forces de l'Inde

» vers la mer Rouée
,
pour être en état de re-

» fîfler aux nouvelles Flottes que préparoic le

» Caliphe , 6c pour rompre entièrement fon

^> commerce. Que fuivantces vues il ëtoitdans

•> le deffein d'aller en perfonne joindre Lemos,
» pour l'aider à bâtir la Citadelle que le Roi lui

^> commandoit de faire dans l'endroit le plus

» convenable , pour être maître du détroit de
M Babelmandel , 6c qu'il ctoit reTolu de laider

>> en tout ce qui pourroit contribuer le plus au
» bien du fervice 6c à l'honneur de fa nation.

»> Qu'au reftc rien ne tempêchoit de fuivre ce

» projet : que tout écoit tranquille dans l'In-

» doilan i 6c que le Zamorin étoit fi bas depuis

» la perte qu il avoir foufFert i Calicut
, qu'il

•> étoit abfolumenc hors d'état de rien entre-

M prendre. « /
•

Ce Difcours
,
qui fut reçu avec grand ap-

plaudiiïement fur.tout de ceux qui ne l'ai,

imoient pas ^ étoit tout au plus loin de fapen-

fée.
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Çée^ôc quelques Auteurs Portugais eux-mêmes
en conviennent ^ mais ils (e font trompes

, je

crois , en penfant que fa vue (ftoit d aller tom-

ber fur Ormus pour Te venger de Coje-Atar

,

^s'affurer d'une conquête quiluiavoit échap.

pe'. Ils auroient parlé autrement , s ils avoient

fait attention qu'Albuquerque ibrtant de ion

Gouvernement , & entrant dans le diftridl d'un

autre pcrdoit toute fon autorité, & ne pouvoic

plus Icrvir qu'en qualité de fubalternc. Or je

iuis perfiiadé qu'il étoit trop habile homme

,

& en même tems trop jaloux du Commande-
ment 6c de fa gloire, pour faire une aufli fauffc

démarche.

Ma penfée eft dohc que fon projet fecret

étoit de tomber fur Goa, comme il fit, & on
en conviendra , à en juger par les antécédents

& par les fuites. Car dès l'arrivée du Maréchal,
& lorfqu'il fut queflion de déguifer l'entrepri-

fe de Calicut
,
qu'on vouloit tenir fecrette, le

Gouverneur
,
qui avoir dès-lors fes vues , en-

voya fonder le port de Goa , ce qui apprêta

beaucoup à rire à fes Capitaines , qui regar-

doient cette entreprife comme une folie, & en

firent des Vaudevilles,où le Gouverneur n etoic

pas mal chanfonné.

Dans le même tems Albuquerque écrivit au

Roi d'Onorôc à Timoja, ennemis capitaux du
Sabaïe Prince de Goa

,
pour les intérêts que

j'ai expliqués ailleurs, & il leur envoya Lionel,

Tome I, Zz
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J.C.
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Coucinho 6c Blaifc Tcxcira.Timoja ne put venir

alors parler au Gouverneur qui le (ouhaicoic
;

A N N. tic

J. C.

''
' maisillefîcanurcr quercncrcprifcdeGoaecoic

Don
Ml' IL Roi.

AlPHONII
o'Aiiii-

Co' VIA-
MllAf

facile,flc qu'il le crouvcroic toujours préc à le (c.

conder quand il voudroic lacencer^& Albuquer.

que, qui vouloir gagner Timoja pour les be-

ioins avenir , lui remit à (a prière les droits (ur

les marchandifes qui entroient dans le port de

Mergcu , droits que le Viceroi Don François

d'Almcïda avoit eu l'injulhcede lui 6ter.

Enfin après la malheureuic expédition de Ca-

licut , le premier ibin du Gouverneur fut de

lier avec le Roi de Narfingi.e. il lui envoya

pour cet effet un homme de confiance, qui étoit

un Religieux de l'Ordre de famt Frânçois,nom.

xné le Père Louis. Le point capital de Tindru-

i^ion de ce Perc étoit de faire comprendre
à ce Prince

,
que le but de l'alliance qu'il fe

propofoic cftoit d: fe joindre à lui, pour lai.

der dans la guerre qu il avoir contre le Royau-
me de Dcfcan , ôc en particulier contre le Sa-

baïe : De leur ôter le commerce des chevaux '

de Perfe , ce qui feroit d'autant plus facile , que
depuis que le Royaume d Ormus étoit Tribu-

taire du Portugal , il feroit aifé d'empêcher

que les chevaux allafl'ent débarquer ailleurs

que dans (es ports t & que pour l'exécution de

leurs projets communs, il le tint prêt défaire

marcher fès troupes dans les terres félon le be-

foin
y que pour lui^ il ic chargcoit de ce qui con-
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ccrnoic les Villes maritimes. Il y a bien de IV > TTT. a«

parcnce que dans te même tems le GouverncHir

Ht redouvenirTimoja de Tes promefTcs , & que

fous main il concerta avec lui le pcribnnage

qu'il joîia dans la fuite.

Quoi qu'il en (oit, la Flotte partit de Cocliin

fur la fin de Janvier de l'annce 1510. tout le

monde (ftant plein de l'idée du projet de la mer
Rouge. Albuquerque pourvut en partant & fur

fà route à diver(cs places de fonGouvcrnement,

où il laifTa de bons Officiers, des garnifbns nom-
brcufcs ôc des munitions en abondance, bn tou.

chant à Cananor , il recueillit les débris des

deux VaifTeaux
,
qui retournant en Portugal

avoient péri près des Ides d'Anchedivc , Iur ce

qu'on appelloit les battures de Padoiie , ou les

équipages furent redevables de leur falut au
courage de Fernand Magellan. De-là le Gou.
verneur (è remit en mer faifant toujours la mê<

me route. Quand il fut par le travers d'Onor

,

Timoja parut comme le Dieu fbrti de la ma-
chine pour renverfer tout le fyfléme de cette

entreprife. Il venoit dans un bateau long, fans

autre motifen apparence que de faliier le Gou.
verneur fur (on pafTage , & lui apporter des ra-

fraîchi (Tements. Apres les premiers compli.

mens ils parlèrent long-tems en particulier
,

& Albuquerque l'ayant entendu , voulut qu'il

expofat en plein confeil^ ce qu'il lui avoic die

dans le fecret.

Zzij

!' Il
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A N N. tic Q>iancl le conlcil Fut aflTcmblc, Timoja parla
''^' iinU.» J'apprcns avec une extrême cconncmcnc

M que cette pui(Tante armée cQ dcQinee pour
» aller faire la guerre au Caliphe julquc s dans la

» mer Rouge , 6c que tuut cet appareil n'eil que
»> pour empêcher les Flottes uc pénétrer jul-

M ques ici. J'avoue ma iùprilc , ôc que je ne puis

*> comprendre, comment tant de gens aulli re-

«•commandablespourleuriàgen'cquepourlcur
i> bravoure , peuvent être ainfi les dupeji de leur

»*faufre prudence.Car comment aller chercher fi

n loin un ennemi que vous avez dans votre (cin

}

M Ignores-vous que le Caliphe a dans Goa un de
M les Généraux & plus de mille Mammellus ou
» Rumes, qui s'y font retirés depuis la défaite de
n l'Emir Hoccm ? Que ce General a écrit au Ca-

M liphe qu'il lui envoyât feulement des homme»
*> & des VaifTeaux

,
qu'il efperoit faire de Goa

" une place d'armes , laquelle deviendroit la

» ruine de tous les Portugais qui font dans les

»» Indes ? Vous fçavez à n'en pouvoir douter,
•> que le Zabaïe , le plus cruel ennemi de votre

•» Nation depuis l'aftaire de Dabul,s'cfl fait un
*> point capital de donner aiy le à tous les étran-

»» gersdc la fe(flc,& fur tout aux Europcans
^

» qu'il a fait conflruirc vingt VaifTeaux de la

** grandeur des vôtres , 6c qu'il a mis tout en
« auvrc pour être en ctat , non feulement de
•• vous refîfler , mais même de vous détruire.

" Mais ce que vous ignorez peut-être, c'cfV qu'il
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M vient de mourir dans le fort de cous ces prc- An n. «!«

*• paracifs , 6c que Tldalcan (on fils &: (on lue. |;|j

M cefTcur » jeune homme (ans expérience , (c
d^,^!^»,^^

» trouve aujourd hui dans le dernier embarras, n> u roi.

H occupe à faire la euerre aux <fcraneers (es AirnoNu

H voi(ms, donc chacun veuc ravoir ce que (on qjuKu»

•• père avoic u(urpcf , &: à (es propres (ujccs, qui ïî'yj,**''

» (c vengenc par leur révolcc des violences

M exercées concre eux par le panfé , dccermines

r à (ècouer le jou^ crop pé(anc de leur (crvicu«

t> de. Déjà le CheNes Marnmclus 6c des Rumes
»> ne reconnoîc plus de maicrc. Ainfi quoique
M Goa foie une Ville force , elle e(l aujourd nui
w bien affoibliejiar la divifion qui y rcene. La
•» conquête en e(c Facile,& j'y compce tellement,

»> Cl vous voulez l'entreprendre , que )c m'offre

» à C-tre de la partie. ] irai mettre mes trou.

'» pes 6c mes VaifTeaux en état pour vous join-

** dre , 6: quand je ferai de retour
,
je monte (ur

»» le Vaiffeau Fleur de U m^r , afin qu'ayant ma
» perfonne entre vos mains , comme un ga-
» rand fur de ma parole , vous puidiez vous
» venger , (i je vous trompe , en me faifanc cou.

«perla tccc.

Ce difeours ayant fait une grande imprcfTion

dans l'aflTemble'e , Albuquerquc , qui ne vouloic

pas même laifTerfoupçonner qu'il y eût entre

Timoja 6c lui la moindre connivence , repré-

fentaavec beaucoup de gravité
, qu'à la vcritc

il feroic fâcheux de manquer une audi belle

Zz iij
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A H N. de occadon de prendre Goa que celle qui fe pre.
j. c. fentoit, & de laifler les Mammclus prendre pied

dans un polie , d'où peut-être on ne pourroit

nS^iRo"* plus les cnafTeri mais que dans tout cequeTi-
moja avoit dit , il voyoit bien des chofes fur

lefquelles on pouvoit raifonnablcment douter:

Qu'il ne falloir pas aifément laiffer le certain

pour lincertain , facrifier les ordres du Roi &
des avantages fûrs aux inconvénients qui pour,

roient (uivre , fî le rapport qui venoit d'être

fait n'étoit pas exa(^ement vrai.

• Comme c'étoit incliner pour la propofition

que Timoja venoit de faire , & qu'il n e'toit

queflion que d avoir des informations plus Tu-

rcs & plus pofitives,on conclut à le renvoyer

pour faire de nouvelles recherches , & le Gé-

ne'ral lui donna rendez-vous aux liles d'Anche-

dive , où il devoit s'arrêter fous prétexte de

faire aiguade.

Timoja ne manqua pas de revenir le plutôt

qu'il put avec les éclairciffemens qu'on lui de.

mandoit. Il conduifoit avec foi quatorze fudes

bien armées , & remplies de gens d'élite , fans

que dans le pays , on en pût prendre aucun om-
brage qui pût préjudicier au (ecret de Tentre-

prik
,
par le foin qu'il avoit eu de répandre le

bruit 5 que le Gouverneur général lui faifoic

l'honneur de lui donner part à la gloire qu'il

alloit acquérir dans (on expédition delà mer
Rouge , & à la conquête d'Ormus qui devait la

fuivre.
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Timoja ayant donc confirmé Ôc afTiirc par>^A n n. do

de nouveaux témoignages ce qu'il avoïc avan- J- ^•

ce, il n'y eut plus que quelques contcllations *^'°*

au (i!jet de la barre de Goa , où les Officiers nu^l roT.^^

étoient perfuadés qu'il n'y avoit pas afTcz de alphoni*

fond. Mais Timoja ayant répondu lùr la tête ^\'^^J^

qu'il y avoit au moins trois bralTcs 6c demi d'eau couvERr

de balTe mer , la conquête de Goa fut rélbluc.

Le Gouverneur voulut en avoir l'avis par écrit

de tous ceux qui ailifloient au conlcil , &c leur

fit fîgner pareillement un autre adle,par lequel

ils s'engageoient tous à reconnoîtrc, pour Gou-
verneur Général , Don Antoine de Norogna

,

fuppofé que , comme le fort des armes clt in-

certain , il vînt à manquer dans cette guerre.

Cette réfolutionprilCjTimoja parortirc d'Al-

buquerque s'en retourna , & ayant laiiTé fa pe-

tite Flotte au Cap de Rama , ou elle devoit 1 at-

tendre , il alla tomber avec (es troupes de ter-

re fur laForterefTe de Cintacora,dont le voi-

finage incommodoit fort la Ville d'Onor, rem-
porte de vivre force, palTe tout au fil de l'épée

,

y met le feu , & ufànt d'une célérité incroya-

ble revient joindreAlbuquerque avec fcs fuites

dans le tems que ce Général arrivoic à la barte

de Goa.

La Ville de Goa fîtuée au feiziémc degré de

latitude Nord dans l'Ifle de Tiçuarin , laquelle

a environ neuf ou dix lieues de tour, ôccli fer-

mée par le confluent de deux petites rivières.
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A N N. tic étoit alors une des Villes des plus confiderables

de la prefqu'ille d'en deçà le Gange. Placée à

une égale diftance entre Cambaïe & le Cap de

Comorin , elle écoic d'autant plus propre à raire

un grand commerce , qu'elle a le plus beau
port de toutes ces Contrées, enforte qu'on ne

rait pas de difficulté de le comparer aux ports

de Conftantinople & de Toulon, qui partent

pour être les plus beaux de notre grand con-

cinent. Elle étoit anciennement du Royaume
de Décan. Le Roi de Décan,à qui les princi.

paux Seigneurs de Tes Etats n avoienc plus lailTé

qu'une ombre d autorité , l'avoit confiée à un
Officier de fa Couronne, Maure d'origine & de

Religion, nommé Adil-Can, & par corruption

Idalcan, que les Portugais continuoient à appel-

1ermal à propos leZahaze^nom qui neconvenoit

proprement qu'au Prince Gentil , fur qui Goa
avoit été ufurpé. Cet Idalcan entretenant tou-

jours une grande correfpondance avec Ton Sou-

verin tandis qu'il vécut, s'étoit néanmoins mis

en état de fe maintenir par la force en cas de

befoin. Il avoit muni la Ville de bonnes mu-
railleSj'de Tours & de Citadelles. Il avoit forti-

fié de la même manière les partages par oîi l'on

pouvoir entrer dans l'Irtc , & il les raifoit gar-

der avec une attention trés-fcrupuleufe. Ne fe

fiant point aux Indiens ni aux Maures du pays,

dont il connoifToit la lâcheté & la mauvaile foi,

jj s'étoit fait un corps de troupes compofé

d'Arabçs
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d'Arabes & Pcrfans , de Mahometans d'Europe A n n. de

& de Mammelus d'Egypte , en qui il mettoit fa ^' ^'

Î>rincipale confiance. 11 avoic eu outre cela un ^ '

,

oin extrême de pourvoir fa Ville de toutes for- nuel r^i."^*'

tes de munitions , & fUr-tout d'armes à la fa- alphon»

, Europe ; fes magafîns étoient pleins .,
fes

arfenaux en bon état , il avoit dans fes chan-

tiers plufieurs Vaiffeaux d'un gabarit fembla«

ble à celui des Portugais- Enfin comme il étoit

intelligent , vigilant& adlif, Quoique fon Gou-
vernement fût un peu dur y il étoit parvenu à

rendre fa Ville belle, forte ôc floriffante , n'ou-

bliant rien pour y attirer le commerce , 6c re-

cevant toujours parfaitement bien les étran-

gers, qu'il (çavoit employer 6c recompenfer

lelon leurs talens 6c leurs fervices , 6c qui s y
établilToienr d'autant plus volontiers, que le

pays naturellement riche 6c fertile , y fournie

abondamment aux commodités 6c aux délices

de la vie.

L'inquiétude ou étoit Albuquerque , & la

crainte qu'il avoit d'alleréchoiier à la barre,

fit qu'il ordonna par précaution à Don Antoi-

ne de Norogna 6c à Timoja d'aller auparavant

la fonder. Il commanda enfuite au premier d'al.

1er attaquer le Fort de Pangin qui étoit dans

rifle, & a Timoja de fe préfenter devant l'autre

Fort
,
qu'on appelloit le Fort de Bardes qui étoic

dans le continent. Ces deux poftes avoient été

établis par le Zaba'iepourla defence de la barre,

Tomel. AAa
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Norogna devoir être foutcnu par Simon d'An-

dradc dans fâ galère , &« Simon Marcinés dans

DonVm"m4. ronbrigantin,de George Fougace , de Jérôme
nuit Roi. Texeira, George Silveira, Jean Nugnés, &c

Garcie de Sofa dans leurs chaloupes. Timoja
dévoie conduire (es Fufles.

A la vue de la Flotte ennemie ôc dés lapre.

miere alarme Melic Çufe-Curgi , cet Officier

du Caliphe dont nous avont parlé , qui avoir la

plus grande autorité dans la Ville , en étoit(br<

ti avec précipitation pour aller défendre le Fort

de Pangin. Il combattit vaillamment fur la rive

au premier retranchement pour empêcher la

dcicente *, mais ayant été bleffé d une flèche

qui lui perça la main , la douleur qu il en ref-

ientit 1 obligea à fe retirer dans le Fort, d'où

peu après il regagna la Ville. Ses ge**>s (c voyant

tans chefregagnèrent aufli le fort en diligen-

ce, mais Norogna ayant effuyé les premières

bordées de l'artillerie qui ne firent aucun effet,

les pourfuivit fi vivement
,
que les Portugais

entrèrent pêle-mêle avec les fuyards. Timoja

n ayant pas trouvé plus de refîltance de l'autre

côté , les deux Forts furent emportés , & toute

l'artillerie enlevée.

Unevidoire fi aiféemitlaconfternationdans

la Ville , où il n'y avoit point de tête , chacun

obé'ilTant mal volontiers à ceux qui vouloient

s'y donner de l'autorité. Albuquerque^qui, par-

ce que le vent ne le fervoit pas pour faire en-

ru
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trcr les gros Vaiflcaux dans la rivicrc , avoit a n n. de

fait avancer coûtes les chaloupes ôc cfquiFs , ôc ^'
^"

qui e'toit paflc lui.mOme fur la galère de Fer-

nand de Beja, fut inflruic d'abord de ce delor. nuilRoi.
'

drc par quelques Maures de Camba'te & de alphonsb

Diu , qui vinrent fe mettre fous fa prote(5>ion. J,,Vk'q^"i

Ceux-ci lui ayant reprélenté 1 e'tat des chofes
, ^°7r

**

& l'ayant affure que les gens même de Melic

Çufe-Curgi lui obeifToient peu, parce qu il les

payoit mal , le Ge'néral renvoya fur le champ
ces mêmes Maures pour Faire de fa part des pro.

pofitions avantageu{èsauxhabitans,àquiilfic

dire : "Que bien loin d'être venu pour leur ôter

I» leur libertéjil n'avoit eu d'autre intention que
•> de les délivrer du joug odieux (bus lequel ils

»> gémirtbient : Qu'il confîrmoit tous leurs pri-

»> vileges ,
permcttoit à chacun de vivre dans

»> la Religion dans laquelle il avoit été élevé
,

•> & qu'il les dcchargeoit de la croifiéme par-

» tie du tribut qu'ils payoient à l'Idalcan : Ex-

•) ceptant néanmoins les étrangers arn» es pour
M le fervice de ce Prince , dont il \ c ^loic être

»> le maître , avec qui cependant il en uferoit •

» de manière
,
que tout le monde feroic con-

» tent. «

Ces proportions ayant été reçues agréable-

ment dans la Ville , elle confentit à fe donner

aux Portugais , & le traité en fut figné de part

& d'autre malgré les efforts de Çufe-Curgi, qui

ne pouvant en empêcher l'exécution , fortic de

AAaij

<%



é >

J. c.

1510.

Don Em
MUIL Ro

AlPHONSB
C'AlBU-
«li'fKQJ'l

Gol'VIR'
N£VA.

j7i CoKQuBSTES DES Portugais *

A N N^dc Goa aflcz peu fuivi , & alla porter à l'Idalcaiî

la trifle nouvelle de la reddition de cette place.

Les Magiflrats ayantporté les clefs à Albu.
"^*' querque ,Ie Général y ht paifiblcment fon en-

crée le 1 7. Février 1 5 1 o. au milieu des accla-

mations du peuple toujours adorateur de la

nouveauté. Il étoit monté fur un beau cheval

de Perfe précédé des trompettes 6c autres in-,

flruments militaires , d'un Religieux Domini.»

quain, qui portoic devant lui lEtendartde la

Croix , & d un OfEcier qui tenoit la Bannière

de Portugal. Les troupes fuivoient à la file

marchant en bon ordre , leurs Officiers à la

tétc. ;i AU . ri;;. L_- :: J'.-', v'i'i., -i ^'i.^ '.. -^

Ayant rendu grâces à Dieu les genoux en

terre , & verfant beaucoup de larmes de joye

d'un fi glorieux événement , il prit poflcflion

de la ForterefTe ôc du Palais de l'Idalcan , 6c il

mit un fî bon ordre à tout, que perfonne ne

put lui nuire , 6c qu'aucun des fîens ne fît

tort à un peuple qui s'étoit donnéde fî bonne
grâce. 1 ... ..'-."jj

. .£

On trouva dans la Ville quarante pièces de

fros canon , cinquante -cinq fauconeaux ôc

eaucoup d'autres pièces d'artillerie légère
,

poudre , boulets , grenades , 6c toutes lôrtes

o'armes 6c de munitions de guerre. On com-
pta fur les chantiers jufques à quarante bâti,

ments tant grands que petits , entre lefquels

il y avoit dix-fept fulles avec tous leurs agrez

1
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datis les magafins. On compta pareillement Ann. de

dans les écui ies de l'Idalcan cent loixante chc-
J' f^

vaux de Perfe. Ainfi de toutes chofes à, pro- ^ ,1 Don Emma«
portion. •'

. . ' . NUL Roi.

Le Gouverneur
,
qui avoît deflein de faire aiphonu

Goa la Métropole des poffcfnons des Portugais q:'i'rV>

dans les Indes , commença par déclarer à Tes ^]\
'

Officiers le deffein qu'il avoit d'y pafTer l'hy ver,

& donna enfuite tous Tes foins pour pouvoir s'y

maintenir , & pour introduire une bonne forme
dans leGouvernement qu'il prctendoit y établir.

Il nomma enfuite Antoine de Norogna fon

neveu Gouverneur de la Ville , & lui céda la

Fortereffc. Pour lui il fe logea dans le Palais

de l'Idalcan , ou étoient encore fes femmes ôc

fon Sérail. Il e'tablit Gafpar de Payva Caftellan

major, & donna la factorerie à François Cor-

vinel. S'étant après cela informé avec exacti-

tude du produit des douanes, tant de la Ville

de Goa
,
que des Ifles voifines, qui montoienc

à quatre-vingt deux mille pardaos d'or par an

,

il établit des fermiers tant Maures que Gentils,

qu'il foumit à Timoja qu il fit fermier général,

& à qui il donna outre cela la charge de fer.

gent major de l'Etat & Royaume de Goa.

Ayant tout de fuite fait enlever quelques

podes , ou les ennemis fè maintenoient enco-

re dans rifle, il fit entrer fa Flotte dans le port,

rétablit les portes de Cintacora , de Pangin ôc

de Bardes qui avoient été ruinés , ajouta de

A A a iij

:^Âi,>t
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A N N. lie nouveaux ouvrages à la Citadelle de Goa pour
J" ^' pouvoir s'y retirer .1 tout c^vcnemcnt , & p ^ur-

vut aux paffages de l'illc, mettant dans elia-

cun des Officiers Cubordonntfs à Don Antoine

de Norogna qui devoit veiller à tous en bi.

(ant le tour de ride ,& porter du iecourspar.

tout félonie bcfoin.

Cette première Forme mife dans le Couver-

nemenc intérieur, le Gouverneur Ht appcUcr

les Envoyez des Princes étrangers, qui le trou-

voient à Goa , 6c après avoir içu d'eux le lujcc

de leur légation , il expédia d abord ceux des

Rois de Narfingue & de Vengapour, aufqucls

il joignit Galpard Chanoca & le Père Louis

Franciicain en qualité d Ambaffadeurs pour

tâcher de faire ligue oifenfive & défenfive avec

ces Princes ennemis de l'idalcan , & demander
l'agrément au premier de bâtir une ForterelTe

à Baticala. Ayant enluite entendu les Envoyés

d'Ormus ôc du Sophi de Perlé , il dépêcha en-

core ceux-ci , & envoya avec eux en quahté

d'Ambafladcur Ruy Gomez Gentilhomme de

la maifbn du Roi de Portugal.

If'macl.Schah ou Sophi de Perfe étoitundes

plus grands Princes
,
qui euffent occupé ce

Tr6nc,qu il avoit preiquc conquis. Il étoit con-

fidcré comme un des plus puiflants Monarques
de l'Orient , & sétoit rendu fameux par deux

grandes batailles qu'il avoit gagnées,rune con-

tre le grand Seigneur,^ l'autre contre un Cham
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trcs-puiffanc de la grande Tartaric. Il cftimoic An n. de

Albuqucrquc parciculicrcmcnc , & lui avoir J- ^"

envoyé' des Amballadcurs, mais qui n arrive- ,.

*!*°

renc a Ormus qu aprcs qu il en rue parci , ainii n<jil roi.

que je l'ai dit. Rien ntlc plus beau que lalet- ^iruoN».

trc qu Albuquerque lui écrivit , &: les inlhuc <i iVo!; t

tions quil donna à (on AmbafTadeur, qu'on tTiïiî**

voit tout au long dans (es Commentaires. Le
projet d union qu'il propoibit à ce Prince pour
détruire le Caliphe , marque bien ^ étendue de
fon génie , la nobleflc de Tes fentimens , la

grandeur de fon courage , & la iolidicc de Tes

vues. Mais cette Ambaflade n'eut aucun effet.

Atar toujours ennemi (ccret des Portugais ôc

d'Albuquerquc , fit empoifonner Gomez en
chemin, après lui avoir fait toutes ibrtes d'hon-

y

neurs.

Cependant le jeune Idalcan frappe de la tri-

fle nouvelle de la reddition de Goa , ne pcnfà

d'abord qu à faire fa paix avec tous (es enne-

mis tant du dehors que du dedans , aux condi-

tions les moins défavantageufes qu'il put pour

tâcher de recouvrer cette place, qui étoie ce

qui lui importoit le plus. Il y réulTic. Le Roi de

Narfingue qui aimoit encore mieux voir Goa
entre les mains de fon ennemi qu'entre celles

des Portugais , dont il craignoit la trop gran-

de DuilTànce, fut le premier à donner les mains

au traité. Les ennemis domeftiqucs furent en-

core plus faciles à s'accommoder. Il n'y eut pas
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Â M N. (ie jufqucs aux hnbitans de Goa 6c i ceux même
qui avoicnc livre* la Ville , qui ayant honte de

leur foiblcflc , & ^aiiam place dans leur caur à

l'amour de leur Prince légitime , ne prifTcnc

avec lui des mefures pour Iccoucr une domi.

nation étrangère ,
qui de jour en jour leur de«

vcnoit plusodieulc.

Ces pratiques (ecrettes ne furent pas incon*

nues au Gouverneur, mais ce ne fut pas ce qui

lui fut le plus (enfible. Il c^tnit de lade(lin<fe de

ce grand nomme , d'avoir encore moins à com-

battre les ennemis de la nation que fa nation

même. 11 avoit parmi (es Officiers principaux

des efprits brouillons , dont il avoit ueja éprou-

vé la mauvaife volonté. Car étant à Cananor
avant que de venir à Goa , quatre de fes Capi-

taines avoicnt projette des. lors de l'abandon-

ner pour aller taire la courfe vers 1 Iflcdc Cei-

lan. Mais ce projet fut rompu
,
parce que le

Gouverneur ôta à Jérôme Tcxcira, le plu» fac-

tieux de tous, le commandement de ion Vaif-

fcau
,
qu'il lui rendit pourtant peu après.

Timoja n étoit pas content. 11 s étoit flatté

qu'on lui ccderoit le domaine de Goa, moyen-
nant quelque redevance qu'il feroit au Roi de

Portugal , ôc 1 engagement qu'il prcnoit de dé-

fendre la place avec Tes feules troupes de à (es dé-

pens, ce qui étoit une chimère. Il avoit voulu fe

pcrluadcr qu'Albuquerque le lui avoit promis,

^ voyant cjuû ne lui tcnoit pas la parole qu'il

/ lui
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It promis,

folc qu'il

lui

HlUft.

lui en avoic cioniidc , aind qu'il le prcfccniloïc , a n n. «le

il travailla lourdement à eaener les Orticiers , '• ^*

• ^ I j j' A 1 *'> '1510.
&: a les mettre dans les intérêts. Le Ciouver-

neur avoit de trop bonnes railons pour ne ^'"* ''"*•*•

pas leur taire comprendre la lotilc delà pro- ^j,„„^„

f)ofition qu'ils lui en Hrcnt , ôc pour ne pas » au -.

cur Faire lentir la honte de la lui avoir Faite. iLly^K-

Mais lorsqu'on eut appris que 1 Idalcan ayant

Fait la paix avec les ennemis, s'avançoità gran-

des journées
,
qu'il avoit quarante mille nom>

mes d'InFanterie & cmq mille chevaux ,Timo-
ja ayant recommencé les menées Fecrettes

,

alors la crainte de ne pouvoir refiller à de (i

grandes Forces , l'enniH du travail des Fortifi-

cations , 6c 1 avidité^ de (crvir ;i d'autres inrercts

plus pcrfbnncis , Hrent que chacun trouva des

raiFons pUufibles du bien de l'Etat , pour ap-

puyer les prétentions de Timoja, &c pour obli-

ger le Gouverneur à abandonner une cncrepri-

le que tout le monde croyoic au-dclTus de Fes

Forces.

Albuqucrque di/Timuloit, il avoit bcFoin de

toute fa confiance pour Fc roidir contre ce tor-

rent, maisilétoit Forcé de prendre patience.

Malgré Fa modération néanmoins les Fadlieux

allèrent fi loin
,
qu'ils lui débauchèrent entre

leurs Fubalternes juFques àneuFcens perFonnes.

HeureuFement pour lui, il les Furprit dans une
maifon , où ils déliberoient de lui Faire propo-

Fer Féditieufcment par les troupes de leur payer

Tome I^ BBb

t
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An n. de le prêt en argent , & non pas. en vivres. Il en
J- c. arrêta deux des principaux , & ayant fçu de

ceux-ci les Auteurs de tous ces mouvements, il

élargit ceux-là, &: fe contenta de faire une for-

te rcprimende aux autres. Quelque tems après

il fè délivra de Jérôme Tixeira, en lui accor-

dant la permiflion qu il demandoit d aller à

Cochin, où George de Silvcira eut la hardieffe

de le fuivre fans ordre.

Tandis que le Général étoit ainfi occupé à

fe défendre des trahifbns des habitans 6c des

cabales des fîens , l'Idalcan fe difpofoit à ve.

nir affieger Goa avec toutes fes forcss. Il fit

d abord prendre les devants à une partie des

troupes, fous la conduite d'un de fes meilleurs

Capitaines , nommé Pulatccan , en attendant

qu'il pût joindre avec le gros. Pulatecan ne
trouvant aucune refiftance fur fa route, s'avan-

ça jufques à deux des paifages de 1 lile , qu'on

nommoit les Pas de Bcnaftarin& d'Agacin , &
il fe campa fur la petite rivière de Salfete au

pied de la chaîne des montagnes de Gâte , qui

traverfent toi're ce^^e prefqu'ifle de l'Inde. Le
deflèin de ce Général étoit de pénétrer dans

1 Ifle à la première occafion favorable qu'il en

auroit, & pour cela il fie faire une grande quan-

tité de radeaux & de petits canots d'ofîer pour

le paffage de fes troupes. Et parce que l'artille-

rie de Garcie de Sofa, qui commandoitau pas

de Bcnaftariji , & celle du VaifTeau d'Arias de
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Sylva qui etoit au même po(le, auroic pu beau . a n n. de

coup 1 incommoder , il ne cirer un rideau qui ^- ^'

le mit entièrement à couvert de l'une & de '^'°'

11
Don Emma*

autre. ^ ,ii.i. mueiroi.

d'Albu*
quF.Kqu»

. Le defîr qu avoit Pulatecan de pouvoir ren. mphonsi

trer dansGoa avant que Tldalcan l'eût joint,

lui fit tenter les voycs de la négociation plû- ^»"'

tût que les holnlites. Le Trompeté qu il en.

voya étoit un de ces profcrits que Pierre Al-

varés Cabrai avoit jettes fur la Cote d'Afrique.

Il fe nommoit Jean Machiado , & (ftoit Portu-

gais de nation. De Mélinde il avoit pa(Ié à Diu,

& de-là à Goa, 011 le feu Idalcan le croyant Turc
de Religion & d'origine , & lui ayant d'ailleurs

trouvé du mérite , lui avoit donné une com-
pagnie de Rumes. Les propofitions de Machia-

do étoient telles qu'en paroilTant vouloir le

bien de fa nation , il favorifoit toutes les pré-

tentions de celui qui l'avoit envoyé , en re-

préfentant au Gouverneur » l'impollibilité où
» il étoit de refifter à une auffi puiiTante ar«

»mée, au milieu dune Ville toute prête à le

»> foulever , avec une poignée , pour ainfi par-

»» 1er , de Portugais qui étoient peu de concert

» avec lui , & cela à l'entrée d'un hyver qui

« lui ôteroit tous les moyens de (è retirer, fup-

»» pofé qu'il ne prît pas (es mefures pour le pré-

» venir par une capitulation honnête & avan-

» tageufè. <« '

Bien qu'Albuquerque témoignât à Machia-
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do fa fenfibilicé fur la bonne volonté qu'il lui

marquoic , & fur les fervices qu'il lui pour,

roic rendre , fçachant néanmoins le peu de

fond qu'il y a à faire fur la foi de gens de cet.

ce efpece, il ne s'y fia que de bonne force ^ &
préfuppofanc qu'il pourroic bien lui avoir ex-

aggere couc ce qu'il lui avoic die des forces de

l'ennemi , il fe confirma dans le defTein de fe

conferver dans fa conquêce , & d'y faire les der.

niers efforcs. 1

Timojalui donnoit de lafujeccion. Le dégoûc

qu*il lui avoic déjà caufe par fès incriguesavec

les Officiers , le peu de folidicé des croupes de

cec Indien, qui écanc poflées au pas d'Augin,

éroienc cous les jours fiir le poinc de l'aban-

donner , lui rendoient fa foi lufpedle. Dans le

fond je crois que Timoja ne penfoic à rien

moins qu à cranir. Il écoic recenu par de crop

gros avantages , mais Ta conduice donnoic lieu

a quelques ombrages. Le Gouverneur , qui

vouloic s'en affurer, le fîc donner dans un pie-

fe
où il fe prie lui-même. Un jour donc qu Al-

uquerque lui cémoignoic la detiance qu'il

avoic des principaux Maures de la Ville , dont

il craignoic le retour vers leur ancien maîcre

,

& lui parlanc avec cctce ouvercure de cœur
d'un homme qui à befoin de confeil , il lui

demanda par quelle voye il pourroit fe cirer

d'inquiécude fur cec article. »> Obligez-les , lui

» répondic Timoja j à mettre leurs femmes &
:•> ,'"nui:

hi
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Gouver-
neur,

«> leurs enfans dans la Fortereffe comme des a n n. ae

» garands furs de leur lidelité. Cela fera diffi- ^-
^*

» cile,repritAlbuquerque, s'ils n'ont quelqu'un

» qui leur montre l'exemple > mais comme vous nuzl roiI

»> êtes ici à leur tête s'ils voyent que vous le

» faites fans répugnance , ils le feront tous à

9* l'envi. «. Timoja atterre' de ce coup imprévu
ne put reculer, il obéît 6c fît obéïr les autres.

Par-Ià il tranquillifa l'efprit du Gouverneur
,

qui fît en cela un coup de maître.

Cette précaution néanmoins n'empêcha pas

les trahifons , & le Général en eut bientôt des

preuves par écrit en interceptant les lettres ,

parmi lefquelles il en trouva de Mirai ôc de

Mélic Çufe-Condal, de qui il devoir, ce femble,

le moins fe défîer -, car le premier avoit mar-
qué le plus d'empreffement pour remettre la

Ville entre les mains des Portugais , & le fé-

cond étoit intimement lié avec Timoja, qui lui

avoit autrefois donné un afyle , après qu'il eut

été chaffé de Goa par le défunt Idalcan. Albu-

querque n'en fit pourtant pas femblant d'a-

bord, remettant à en prendre vengeance félon

lesconjon(5tures.

Cependant il donnoit fes foins en grand Ca-
pitaine 5 & tenoit rifle fi bien fermée, que les

ennemis n'y pouvoient pénétrer. Rien n étoit

mieux établi que tous fes pofles. Il avoit fait

tirer des tranchées des uns aux autres , il les

vifitoit fo uvent en perfonne , & avoit mis des

BBb iij

1
;
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A N N. lie corps de referve pour voler à tous félon le be-
^' ^' foin. Une de fes premières attentions avoite'té

_ .
' audi de faire raffembler tous les bateaux, pour

Don Emma* , . , ^ ^ ' i *

NutL Roi. que les ennemis n en puflent pas profiter ; mais
quand il en donna l'ordre , le Sabandar ou
CommifTaire de la Marine ^ qui trahifToit

,

l'ayant prévenu , les avoit tous envoyés vers

les ennemis^ qui s'en étoient fâifis. Il n'en porta

pas loin la peine , car n'ayant pu rendre raifbn

de cette conduite , Albuquerque le fît mafTa-

crer par Tes gardes , & jetter fon corps dans la

rivière. /n.. ^r^^i •-> .
,

'

.
.

: ^^ >,

La fentinclle que faifoient les troupes Por-

tugaifes
,
qui étoient toujours alertes, ayant ôté

l'elpcrance à Pulatecan de pouvoir les forcer

de jour , il reTolut de les furprendre pendant

une de ces nuits fombres de l'hyver où l'on

alloit entrer, & qui font d'ordinaire accompa-

gnées de vents & de pluyes. Il choifit celle du

1 7. de Mai qui fe trouva telle qu'il la fouhaitoit.

Çufolarin Officier de réputation commandant
un corps de mille hommes

,
parmi lefquels il

y avoit treize cens Rumes ou blancs , devoit

aller defcendreau Pas de Bcnaflarin,& le Mélic

Çufe-Curgi avec un autre corps pareil devoit

aller defcendreavec les Coties ou petits bateaux

que le Sabandar avoit envoyés de Goa , au po-

ite de Gondalin. Ils furent fi heureux qu ils

avoient débarqué la moitié de leur monde,
avant qu'on s'en fût apperçu. £t bien qu'à la
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pointe du jour les Portugais fîiTent un grand

icu de leur artillerie, & un grand ravage fur

crux qui avoicnt paiTd , néanmoins le nombre
des ennemis croiflant toujours , les deux podes nuil^rou

furent emportés, & les Portugais forcés de fe aiphonsb

retirer dans la Ville; defbrce que Pulatccan ne ~ '

'

trouvant plus rien qui lui fît tête , fit paflfer (es

troupes dans Tlile , ôc vint camper en un lieu

appelle les deux Arbres à demi lieuë de Goa. Vi-

ctoire facile , mais qu'il n'auroit pourtant pas

eue, (i deux des principaux Officiers Portugais

euiïcnt voulu faire leur devoir.

Le Gouverneur n'eut pas plutôt appris que
les ennemis étoient dan« llfle

,
que pcnfànt aui

danger qui le prefîbit de plus prés, il fit lortir

de la Ville toutes les troupes Indiennes qui y
étoient, fous prétexte de les envoyer au fecours

du polie de Bcnaftarin. Il prévoyoit bien qu el-

les iroient joindre les ennemis , ainfi qu'avoicnt

déjà fait les troupes de Timoja ; mais il lui

étoit plus avantageux de les écarter quo de les

laifTer dans la place , où elles auroicnt pu lui

donner de plus fiichcufes affaires.

Voulant enfuite fe venger des traîtres, il fit

couper la tête à quelques-uns , & en fit pendre

d autres dans la Citadelle affez fccrettement,

afin que les habitans ignorant cette exécution

fuffcnt toujours retenus dans le refped par ces

gages qu il avoit entre les mains. Mais com-
me ils ne purent fe perfuader qu'il ofàt en venir

(iM,

•m»



AvPHONse
d'Aliu-
0^1 r 11(^1 g

Goi VIE-

NSUR.

384 CoNQUESTEs DES Portugais

A N N. de à aucune cxtrcfmité à leur égard , ils ne fe gé-
J.c. ncrenc point à marquer leur inclination pour
*^ **''

l'ennemi , & des que Pulatecan eut fait avancer
DonEmma* r \ «r-11 ^ > «

Hi'it Roi. les troupes vers la Ville , tout parut prêt a s y
foulevcr.Pulatecan perdit cependant trois jours

de tems devant la place , fut oblige de faire

un ouvrage avancé , & d'y placer quelques

pièces d'artillerie pour battre en brèche. Alors

chacun des habitans courut aux armes. LesPor

tugais attaqués au dedans & au dehors,comba.

tirent cependant avec beaucoup de valeur. Ti-

moja & Menaïque tous deux Indiens & tous

deux fidelles à leur parti , fe Signalèrent dans

cette occadon , mais entraînés par la multitude

des aflaillants , ils furent obligés de gagner la

Citadelle avec Albuquerque, qui eut bien de la

peine à s'y fauver. Il eut néanmoins l'attention

avant que de s'y enfermer , de faire mettre le

feu aux magafîns & aux VaifTeaux qui étoicnt

fur les chantiers , ce qui fît une diverfion , les

ennemis ayant été obHgés d'y accourir pour tra-

vailler à 1 éteindre.

Dans le befoin où Albuquerque fe trouvoit

il dépécha à Cochin , & envoya ordre à Jérôme

Tixeira , & à George de Sylveira de venir le

joindre , ôc de lui amener du fecours. Mais ces

deux hommes que leur haine aveugloit , ne

tinrent compte , ni de fes ordres ni de fes prie-^

res. D'un autre côté la divifion s'augmentoit

parnii les Tiens , dont la hardieiTe & la révolte

prenoient
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{)renoient de nouvelles forces à mefure qu'il a n n. de

eur fcmbloit avoir plus de raifon de combat- ^' ^*

tre Ton obflinacion. Pulatecan qui étoit infor-

mé de tout ce qui fe pafToit , allumoit le feu de nuh roi.

'

cette diviflon par les facilités qu'il donnoit au alphonsi

Général de fe retirer avec honneur , & par la X^i\^^t

terreur qu'il vouloir lui infpirer , en publiant ^^"^"-

le defTein qu'il avoir de brûler fa Flotte , foie

qu'il efperat par-là le forcer d'abandonner la

partie , foit qu'il n'eût d'autre vûë que d'au-

fmenter le trouble. Machiado toujours zélé

,

u mo'.is en apparence, donnoit des avis de
tout , & fes avis qui fe trouvoient toujours

vrais, produifoient cet effet
,
qu'ils broiiilloienc

toujours de plus en plus le Gouverneur avec

[es fùbalterncs.

Sur ces entrefaites l'Idalcan arriva , & entra

dans la Ville avec le reile des troupes. La pre-

mière choie qu'il fit, fut de tenter de boucher
le Canal de la rivière , pour empêcher la Flotte

Portugaife de fortir ,& s'affurer de pouvoir la

brûler. Pour cet effet il y fitéchoiier deux corps

de batimens dans l'endroit où le Canal fe trou-

voit le plus étroit. Albuquerque fe trouva alors

dans une terrible extrémité. Il fe voyoit dans

la rxceiTité d'abandonner la Citadelle pour

fauver fa Flotte , avec cela il ne fçavoit û le Ca-

nal n'étoit pas abfolument fermé , & fuppofé

même qu'il pût forcer le paffagejil étoit con-

traint d'hyverner dans fes VaifTeauXjy ayant

Tome L CCc
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A N N. de toute apparence que la barre feroit entièrement
''^' bouchtfe par les fables qu':* les gros tems y aU

feniblcnt a l'entrée de l'hyver.

Heureufement comme c'étoit le tems des

inondations , la crue des eaux lui fît jour , de

manière que (es VaifTeaux pouvoient paHer à

Ja file à côté des bâtimens échoués. Sur cela

la réfolution ayant été prifc d'évacuer la Cita-

delle , il fe fît une nouvelle juflice des traîtres

en faifant périr jufqucs au nombre de cent

cinquante pcrfonnes qu'il avoit en otage. Il

fît enfuite couper en pièces & faller les che-

vaux des écuri'^s de ridalcan
j^
pour s'en fcrvir

de remède contre la faim ,& ayant pris Tes me-
fures pour embarquer tout ce qu'il vouloitem-

porter , il prit le tems de la nuit pour faire fa

retraite. Don Antoine de Norogna ayant fait

mettre mal à propos le feu à un des magafins,

avertit par là les ennemis du deffein de la fuite.

Albuquerque les eut bien tôt fur les bras, de

forte qu'il ne put regagner fes VaifTeaux lans

combat, & courut même afTez de riique, ion

cheval ayant été tué fous lui.

La joye qu'eut l'Idalcan de fe voir maître de

la Citadelle, fut bien tempérée par 1 affreux ipe-

€baclc de tant de têtes coupées & de troncs qu'il

trouva dans la place, & par les cris des parens des

morts , lefquels étant tous des principaux de la

Ville appartenoient à prefque toutes les maifbns

qui en lurent pleines de deiiil. Fendant ce tems-
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OUVIR*

là Albuqucrquc voguoit à pleines voiles , & al> A n n. de

la anchrcr dans un badin fpacieua entre la poin- ^'
^'

te de Rebandar, la barre ôc les Forts de Pangin ^

'°'

& de Bardes. L'Idalcan qui lavoit fait (uivre ni il roi.'

par un brigantin , craignant qu'il ne s'emparât alphons»

de ces Forts, lui envoya Machiado pourTamu- ^'Ir^û

fer par des proportions de paix. Et bien que la
^|

fierté du Gouverneur fût telle que celles qu il

faifoit de fon côté^pudent pafler pour extra-

vagantes, tant elles etoient hautaines, ce Prin-

ce ne ceffa point de continuer fcs négociations

,

jufques à ce que ces, deux polies fuifent entiè-

rement établis. D'autre part les Capitaines vou-

loient abfolument obliger Albuquerque de

fortir de la barre , ôc, quoique ce fût contre l'a-

vis de tous les Pilotes , ils ne fe rendirent que
lorfque par condekendance, il eut permis àFer-

nand Perez d'Andrade de tenter la (ortie avec

le Vaifleau le faint Jean
,
que l'entêtement de

cet Officier fit périr, de manière cependant

qu'on fauva 1 équipage & toute la charge.

L'artillerie des Forts étant en état , elle com-
mença à jouer avec tant de fuccès , que comme
le ballin ou étoit la Flotte

,
quoique grand, ne

reçoit pas afTez pour elle , Albuquerque ne fça-

voit où fé mettre ,& étoit oblige de faire chan-

ger continuellement de place à Tes Vaiffeaux ,

liins pouvoir leur trouver d'afyle afTuré. La Fa-

mine fe fît enfuite fentir d'une manière fi

cruelle, qu'on fut obligé de manger les rats &
CCcij
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A N N. ae jufques aux cuirs des cofrcs 6c des boucliers •

mais ce qui morciHa le plus le Général , ce fut la

deTercion de crois de (es gens
,
qui allèrent rcn-

' dre compte à l'Idalcan de l'état miferable oïl

il fe trouvoic réduit. Ce Prince quiavoit autant

de politefTe que de bravoure , lui envoya, fur la

première nouvelle qu'il eneut,une Fuite pleine

de vivres 6c de rafraichiflements en lui raiihnt

dire. » Que c'étoit par les armes qu'il vouloit

»> vaincre (es ennemis,& non pas parla Faim.u

Mais Albuquerque , qui crut que le dcffein de

l'Idalcan étoit de fçavoir^au vrai s'il étoit en

effet dans une aulTi grande eigcrémité , ufa de

feinte. Car ayant fait expofer fur le tillac une

barrique devin avec le peu de bifcuit qui étoit

refervé pour les malades , comme fi chacun

eût pu en prendre à difcretion , il éluda le piè-

ge , 6c renvoya le préiènt , répondant à TOffi.

cier qui l'apportoit
,
gracieufement & fière-

ment en même cems. » Dites à votre maître

» que je lui fuis obligé , mais que je ne rece.

» vrai fcs préfcnts , que lorfque nous ferons

» bons amis, ce

La Flotte fouffrant toujours beaucoup de

l'artillerie des Forts de Pangin 6c de Bardes ,1e

Gouverneur réfblut de fc délivrer de cette im-

portunité, en tentant de les emporter de vive

force. L'entreprife étoit hardie , 6c même té.

méraire. Dans la mauvaifê difpofîtion d'efprit

pu étoicnt les Officiers contre lui ^ il vit bien
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qu'il ne vicndroic pas à bouc de les y rcfoudrc,

en mcccanc la choie en dclibcracion dans le

confeil : cciï pourquoi les ayant adcmbles , il

leur die réiolumenc, qu'il ccoic dccerminë de

les attaquer
,

qu'il ne vouloit contraindre pcr-

fonne à le iuivrc, mais qu il iroit à la tcte de

ceuxquilefiiivroientdc bonne volonttf. Cette coutT»

manière de propofer la choie re'iiflit. Il n'y eut
'*''**'

pcrfbnne qui ne voulut en être, & cous y don-
nèrent les mains.

L'Idalcan, qui en avoic eu l'avis par un tranH

fuge , avoit renforcé, la garnifbn de Pancin de

cinq cens hommes , fuivant le confeil de Ma-
chiado , qui s'étoit obfliné^ contre le fentimcnr

des autres Officiers , à dire que les Portugais

cmporteroient le Fort, fiippolé qu'ils en Fuflenc

trop incommodes. Quoique depuis i'évafion

du transfuge Albuqucrquc fe rût dcfîé que
ridalcan enverroic ce renfort , il fc prépara

néanmoins à faire Ton coup dés la même nuit.

Ayant fait Ton projet & diflribué fon monde
par mer & par terre, pour attaquer pardifFc-

rcncs endroits en même tems les deux Forts

,

& le camp même de Pulatecan
,
qui étoic po-

rté fur une colline afTcz près du Fort de Pan-

gin , pour y porter du fecours félon le befoin ,

il arriva au débarquement deux heures avant le

jour, fans avoir été apperçu. Alors ayant fait

fonner la charge avec le plus grand 1 ombre
de trompettes ôc de tambours ,

qu'il lui fut poL
CCc iij
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A N N. lie (iblc , il attaque tic tous Ici côtéi. Pulatccan,
J* *-*

tjui crut avoir toute l'arincfc Portugaiic (iir le
*'*^'

corps.n'cutqucla pcniccdc (c mettre en fuite

MKiiRoi. pour le retirera la Ville avec précipitation.

Ceux qui gardoicnt le Fort de Pangin , avoicnc

padc une grande partie de la nuit à boire , 6c

étoicnt tous plonges dans un profond (ommcil.

Comme ils etoicnt tous couches dedans ôc de-

hors le Fort , oïl ils ne pouvoient tous conte.

nir,rans aucune précaution, portes ouvertes

6c les gardes mC'me endormies, ils Furent pIû.

toc vaincus qu'ils n curent ,
pour aind parler

,

le loifir de fe mettre en dcFence. Les Forts Fu.

rcnt emportés , 1 artillerie & les vivres embar.

qucs , 6c ce coup de vigueur qui fut une ad^ion

très.mémorable, ne coûta que peu d'hommes
aux Portugais 6c quelques blenés. L'Idalcan y
perdit trois de Tes Capitaines , cent cinquante

Rumes ôc cent Indiens qui relièrent f iir la pla.

ce. 11 en fut fî effrayé , que craignant que les

vainqueurs ne vinflenc lalfiegcr d.ms Goa , il

en fortit , 6c jetta encore de nouvelles propo.

fitionsdc paix. ;; r,i . . u • .

Il lui redoit cependant une grande rcilbur.

ce dans Icfpcrance qu'il avoic de brûler la Flot-

te. Il avoit pour cet effet fait préparer quanti*

té de radeaux pleins de matières combudibles

qu'il devoir faire fuivre, ôclbutcnir par quatre-

vingt batimens à rames , dont la dcilinatioii

écoit pour alTommcr les Portugais qui ie jet-
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tcroicnt à I cau.lorlquc leurs VaifTcaux (croient a n n. il«

en feu. Albuqucrquc n'ienoroic pas ce proicr, ^•^*

te prie d abord quelque mclurcs pour s en de-

fendre , mais touc bien penic , il crue qu il va.
• • ' 1 - tl I *A I •

NI II Roi,

loic mieux prévenir le coup, &: aller brûler les a.phonii

radeaux avant qu'ils fuflent lances. Il dellina ^,1'/^,'»

cette commidion à Don Antoine de Norogna *^"„""*'

fon neveu , à qui il donna trois cens hommes
d élite repartis en dix Cluloupes,qu'il Ht prrcc.

dcr d'une fu(lc,d'un Parao &. des deux C !c^

rcs dcFcrnand de Bcja ôc d'Aatoine d Alina-

dc. il donna ordre à ces derniers dr me' ' re des

gens à terre pour tacher de prendre q clqu i!«\

qui piit leur dire la fituation des ennemis, m;ti

ceux-ci n'ayant vu paroître pcrfonnc ôc s jn-

nuyantd attendre, allèrent moiiiller.ii..icpor'>

tcc de canon de la Ville. Ican Gon suiez de Ca-

ilclblanco ,qui commandoit le Parao, fut aHez
hardi pour y aller donner un coup d vxil , 6c

paflcr Ibus tout le feu des batteries^ donc il ne
reçut aucun domm»igc.

Don Antoine de Norocna étant arrive où
fcs Galères etoicnt mouillées , appcrçuc par

leur travers trente Paraos commandes par Çu-
folarin, qui vcnoit du côt'. i'e l'iilc de Diva-

rin. Alors craignant d'être mis entre deux fcux^

ôc attaque par les autres petits bàcimens qui fe-

roient lâchés du côté k la Ville, il divifafes

Chaloupes en deux corps. Il en donna fix à

commander h. George d'Acugna qu'il pnvoya

(

J
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A N N. de contre ces derniers , lui donnant ordre de ne
^

10
po*'^^ ^^rc"* i 4^ *1 *^ en eût fait le fîgnal. Pour

' lui avec les quatre autres Chaloupes foutenuës

NUEiRoi.' du Parao, de la Fufte & des Galères , il alla af.

AtPHONSE fronter Çutolarin.

Le combat ayantcommencé en même tcms
de tous les côte's , d'Acugna mit d'abord en
fuite les Paraos qu'il avoit en tête, 6c les ac-

cula contre le rivage y où ne pouvant les fui.

vre , il les canona long-tems à plaifîr. Çufola.

rin fît d abord plus de refîHance & fe battit

bien, iais un coup de canon bien aliène lui

ayant enlevé quelques rameurs , il regagna la

Ville: Norogna le talonna de fi près
, qu'il l'o-

bligea à s'échouer devant la porte delà Ville,

qu'on appella depuis de fainte Catherine. £c

parce qu'alors il fe trouva avoir la prouë de (à

Chaloupe dans la poupe de la Fufte ennemie,

les deux d'Andrade fautèrent d'abord dedans

,

& furent fuivis de trois autres , ce qui étour-

dit tellement Çufolarin & fes gens , qu'ils fe

jetterent à bas , 6: abandonnèrent le VaifTeau.

Il pleuvoit pendant ce tems-là du haut des

murs 6c du rivage un nuage de traits , dont l'un

ayant bleffé Norogna au eras de la jambe gau-

che dans le tems qu'il alloit fauter dans la Fu-

fle de Çufolarin , après les cinq autres qui y
étoient déjà entrés , il retomba dans fa Cha-

loupe
:,
qui s'étant détachée de la Fufle

,
parce

qu'alors on ne penfa qu'à le iecourir^ les cinq

braves
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braves relièrent expofés à la fureur des enne-

mis qui les environnèrent. Leur nombre dtoit

fî grand qu'aucun des Capitaines n ofa ddbar-

quer pour voler à leur fecours : mais Louis Cou-
tinho , qui commandoit une des (ix Chaloupes

de l'cfcadre d'Acugna , étant entré dans une
Jj^,"^;,

des autres Chaloupes avec la plupart de fcs (:»< v>r

gens y envoya la lienne avec ion Patron ôc icpt

rameurs pour les prendre. Fernand de Bcja

ayant arrivé en même tems avec fa Galère

Î>our foutenir la Chaloupe , le Patron accoda
a Fufle , & fauva les braves qui combattoiénc

comme des Héros, à l'exception néanmoins
de Jean d'Ëïras

, que trop de bravoure avoic

porté à fe lancer parmi les ennemis, qui le tuè-

rent. Beja ayant enfuite tenté inutilement d'em-

mener la Fufteen la remorquant ., fut obligé

de l'abandonner, après quoi tous fe retirèrent

pendant la nuit pour rejoindre la Flotte.

L'Idalcan, qui etoit retourné à Goa^fic qui fut

le fpei^atcur de tout le combat, futfi charmé de
la valeur des cinq Champions , 6c fur-tout des

deux frères d'Andrade qui firent des prodiges de
bravoure , ôcfervirent de bouclier aux trois au-

tres,qu'il envoïa Machiado pour leur faire com-
pliment de fa part,leur faifant dire qu'il cftimoit

fi fort leur courage, qu'avec eux il efpereroit de

conquérir toute l'Inde
^
qu'il les affuroit de fon

amitié , & leur demandoit la leur. Il leur eût

même envoyé quelque préfent, fi Machiado
Tome U D D d
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ne l'avoit affuré qu'ils ne le recevroient pas.
*

Cette viflloirc ,
qui de'concerta le projet de

ridalcan , eût été complette (ans la perte de

Don Antoine de Norogna , qui mourut trois

jours après de fa b ledure. Sa more fut d'au,

tant plus (enfîble à Albuquerque
,
que la dou-

leur en fut compliquée dans la nouvelle qu'il

apprit peu après du défaftre aifivé à Don Al-

phonfe de Norogna , frère de Don Antoine. Il

ctoit parti de Sococora pour venir prendre le

Gouvernement de la Forterefle de Cananor
,

ainfi que nous l'avons dit. Le Vaiffeau qui

l'apportoit ayant échoiié par un gros tems lur

la Côte de Cambaïe, Don Alphonfe fe con-

fiant en fes forces , fut de ceux qui fe jette,

rent à la mer pour fe fauver. Il attrapa une

boye , mais étant arrivé au rivage où la mer
battoit furieufement, la boye même fur laquel-

le il étoit, 1 ecrafa. Ceux qui relièrent attachés

au corps du Vaiffeau , fe fauverent tous, & fu-

rent conduits prifonniers à la Cour du Roi de

Cambaïe. Albuquerque aimoit ces deux frères,

qui étoient fils de fa fœur , comme s ils euflent

été (es propres enfans. Ils avoietit tous les deux

infiniment du mérite,ils s'étoient diftingués par

de belles a(5lions , & ils étoient généralement

eftimés 6c aimés. Il paroît que Don Antoine

1 emportoit fur fon frère dans le cœur de fon on-

cle. Car quoiqu'il n'eût encore que vingt-quatre

ans , il le deflinoit à être fon fuccefleur dans le

Gouvernement général.
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Ce fut veririblementune perce pour le Gou- ann. Ue

vcrncur. Cai comme Don Antoine étoit aime', J- c.

& qu'il avoit les manières infînuantes , il ré-
jJ^^Èmma-

tablifToit les affaires que la trop grande aufte- nueiRoi/

rite de Ton oncle avoit gâtées. C'etoit lui d or. akpmonss

dinaire qui fe faifoic l'entremetteur, & qui rac-

commodoit tout. Albuquerque éprouva bien-

tôt qu'il lui manquoit au befbin. i

Le Général avoit dans Ton VailTeau plufieurs

jeunes filles des Maures rebelles
,
qu'il ne vou*

lut jamais rendre à leurs parens , ayant réfolu

de les faire indruire dans notre fainte Religion

& de les marier à des Portugais, comme il fit

en effet peu après. Il les appelloit (es filles , ôr il

y avoit affez de fondement pour foupçonner

qu elles étoient fes maîtreffes. Quelques pré-

cautions qu'il prît pour les garder, il s'y pafTa

bien des défordres , dont les principaux Offi-

ciers fe trouvèrent les premiers coupables. Ruy
Dias jeune volontaire convaincu du fait futcon-

damné à être pendu. Les Capitaines les plus

échaufFés,parmi lefquels étoient les deux d'An-

drade , furent fi indignés de cet arrêt, quoique

porté par l'Auditeur des Indes , qu'ayant fou-

levé leur monde , ils allèrent enlever le crimi-

nel , & vinrent tumultuairement a bord du
VaifTeau du Gouverneur, pour lui demander

en vertu de quel pouvoir il exerçoit une telle

jufticci ^ entre plufieurs paroles peu féantes ils

lui dirent réfolument qu'il falloit le délivrer

DDà ij
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N N. de OU changer fa peine, qui ne convenoic pas à un
JC. Gentilhomme. Albuquerque Ce pofledam fie

femblant de vouloir leur montrer Tes pouvoirs.

Les Capitaines furent afTezbons pour monter à

bord. Alors Albuquerque tirant loncpée.»Voi.

» là , dit-il , en vertu de quoi j'agis. « Les ayant

enfuite fait mettre aux arrêts , & leur ayant ôté

le Commandement de leurs VaifTeaux , il fie

exécuter la fentence fans remiflion. Aélion de

vigueur qui retint tout le monde dans un plus

grand refped, mais qui ne fit qu'irriter de plus

en plus les ef^ rits. . ,v / -

Les avantages que les Portugais avoient rem-

Î)ortés, les avoient rhisunpeu plus au large pour

es vivres , & la facilité qu'ils leur donnèrent

d'en tirer des petites Ifles du voifinage de Goa.

Les pourparlers même de paix leur avoient été

utiles pour cet effet. Carcomme le Gouverneur
avoit encore dans Tes fers plufieursMaures qu'il

, n*avoit pas fait périr par le dernier fupplice , il

fe fit prier pour permettre que le fadteur Corvi-

nel traitât de leur rançon avec les parens des

prifonniers , ôc c'étoit toujours en vivres que la

rançon étoit payée. Malgré cela néanmoins la

Flotefouffroit toujours delafaim> mais comme
l'hyver étoit fur fon déclin , on fe flattoit de
voir bien-tôt la fin de toutes ces miferes.

Le deffein du Général étoit de ne point for-

tir de-là, fans avoir repris la Ville, & dans cette

yûë il fit d'abord partir Don Jean de Lima
^



DANS LB NOUVEAU Monde. Liv. V. 397

iàiiti

Il fit

^oirs.

[\tcr à

»3Voi-

ayant

int ôté

, il fit

ion de

an plus

déplus

;ntrcm-

ge pour

nncrent

de Goa.

)ient été

ivcrneur

jes qu'il

»pUce , il

rCorvi-

jens des

es que la

Imoins la

s comme
lattoit de

les.

loint for-

[ans cette

Lima ,

tUK,

qui dcvoit conduire les malades à Anchedivc^ A n n. de

êi donner ordre aux Vaifleaux qui arriveroient ]'
^^

nouvellement de Portugal d'aller joindre le Gë- ^^^ ^^^^^
néral à la barre de Goa. Timoja fut dépêche' en nul roi.

même tems avec fes Fudes pour aller chercher alphonw

des vivres à Onor. Albuquerque avoir nouvelle qj ER'qliB

afTuréc que le Roi de Narfmgue revenu de la ^1^^^'

fauffe impredion qu'on lui avoir donnée au fu-

jet de la priiè de Goa , avoit derechef rompu
avec ridalcan , ôc s*étoit joint aux Princes les

tributaires
,
pour aller aflieger la Ville de Ti-

racoljCe quimettoit l'Idalcan dans lanéceilîcé

de quitter Goa, pour aller au fecours de cette

autre place.Mais les Capitaines étoient fî ameu-
tés contre le Gouverneur

,
qu'il ne pût jamais

leur faire coûter les meilleurs raifons , de forte

que rebute des affronts qu'il en recevoir tous

les jours , il fe réfolut de lever l'anchre pour fe

retirer. La première tentative fut inutile , & il

fut contraint de revenir fur ies pas avec Lima
& Timoja quin'avoient pu pafler. Enfin le 15.

d'Août ayant appareillé , il fortit de la barre

,

& le même jour il eut la vûë de la Flotte de Die-

go Mendez de Vafconcellos qui arrivoit de

Portugal.

Outre une Flotte de trente voilçs que le Roi
Don Emmanuel mit en mer contre les Maures
de Fez de de Maroc, à qui il continuoit de fai-

re vivement la guerre, ce Prince fit partir cette

même année crois autres Flottes pour le nou.

DDd iij
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A N N. de veau Monde. L'une de quatre VaifTeaux com^
J* ^' mandée par Vafconcellos qu'il envoyoit à Ma*
*^^ ' laca.avanc que d'avoir reçu aucune nouvelle

de Diego Lopes de Siqueira ^ qu il y avoir en

II

i I

ilif

MUElRoi.

Alphonii

GouviR»

voyc les années précédentes. La iecondeétoic

de fepc Navires lous la conduite de Gonzales

de Siqueïra , dont la dedination étoit pour les

Indes : & k troidéme de trois autres bâtimens

qu'il donna à Jean Serran, qui avoir ordre d'al.

1er prendre une connoifTance exacte de Tlile

de Madagafcar , 6c des avantages qu on en

pourroir rirer. Mais Serran ayanr perdu beau-

coup de rems à parcourir certe Ide de ports

en ports , fans être plus heureux que ceux qui

l'avoienr précédé , continua fa route pour les

Indes.

La venue de tous ces Vaiffeaux fît grand plai-

fir à Albuquerque
,
qui en eut nouvelle à An-

chcdive par Valconcellos , mais la deftination

de celui-ci ne lui en faifoit point du rour. Il fe

garda bien néanmoins de lui en rémoignerrien

d'abord : au contraire il le reçut très.gracieu-

fcment , & lui ayant fait comprendre qu'il ne

pouvoit l'expédier fi-tôt , parce que la naviga-

tion pour Malaca ne feroit ouverte de trois

mois, il lui [yomit que dés qu'elle feroit bon.

ne , il lui donncroit un plus grand nombre de

VaifTeaux pour le mettre en état d'exécuter

avec honneur une entreprife, dont il ne pour-

voit gueres venir à bout avec fa petite Flotte.

fi

iijl!
lit h
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Ayant cnfuice fait quatre cfcadres de trois a n n. de

Vairfèaux chacune pour croifer en diffcrens J' ^'

endroits de la Côte, il alla à Cananor , où H- '

^'°'

doiiard de Lemos qui y arriva pour lors , Tem- nu^i koT.*'

barralTa davantage. Albuquerque prit le parti AiPHOMt

de le recevoir avec diftindlion , ainfi que je ^^^^'j^;,

l'ai dît, & Lemos fe contenta pendant quelque ^o"»«»-

tems de ces demondrations honorables ^ mais

les Capitaines mécontens ayant fouflé le feu

de la difcorde, il (e piqua au fujet d'un Am^
bafTadeur du Roi de Cambaïe

,
qui vint trai^

ter de la paix avec Albuquerque. Lemos pré-

tendit que le Général entreprenoit fur Tes droits^

^ qu'il dcvoit lui renvoyer l'Ambafladeur ,

parce que Cambaïe étoit dans Ton diftrid. Al-

buquerque diflimula avec Lemos , & lui fouf-

frit bien des chofes qu'il n'auroit pas fouifer-

tes dans un autre tems. Il crut devoir le ména-
ger par refped: pour le Roi , & les provifîons

qu'il en avoit. Il ne laifTa pas d'aller (on trairL,

& d'expédier l'Envoyé de Cambaïe. Les diffc-

rens de ces deux hommes eufTenr. eu de plus

fâcheufes ^ites , s'ils n'euflcnt été terminé»

par l'arrivée des VaifTeaux de Siqueïra, qui por-

toient ordre à Lemos de retourner en Portu-

gal , & de remettre le Gouvernement entre les

mains d'Albuquçrque. - i.r < ^ ; •• .» >

Le Gouverneur ayant terminé les affaires

qu'il avoit à Cananor , & vu le Roi , de qui il

re^ut toutes iortes d honneurs ^ fe vit obligé

'^. il
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AlPHONII
d'Albu-

GouviR-

. A N N. de d'aller à Cochin par un nouvel événement:
^- ^' Trimumpara écoic mort dans fa retraite. La
' ' ' loi du pays porcoit que le Roi qui lui avoit fuc-

?!ït^Ro** cc^^ *" Trône , allât le remplacer dans cette

folicude ,& cédât fa place à ce neveu
, que Tri-

mumpara en avoit exclus, parce qu'il avoit pris

parti pour le Zamorin dans le tems que celui,

ci lui faifoit la guerre. Le jeune Roi n avoit

pas affez de dévotion pour s'enfermer fi.tôt.

Les Portugais de Cochin s'y oppofoient de tout

leur pouvoir ; mais ion Compétiteur qui étoic

déjà entré à main armée dans l'Ifle de Vaipin,

paroiiToit fe mettre en devoir de l'y forcer. La
préfence du Gouverneur lui en ôtales moyens^
mais le Gouverneur qui avoit d'autres deffeins

en tête étant retourné à Cananor, le Prince

ambitieux revint avec de nouvelles forces qu'il

avoit eues du Zamorin.Elles lui profitèrent peu.

Nugno Vaz de Caftelblanco le battit à platte

couture, penfa le prendre prifonnier, & luiôta

pour jamais l'efperance de régner.

L'entreprile de Goa tenoit toujours extrê-

mement au cœurd'Albuquerque -, mais les con«

tradi(5bions qu'il avoit foufFertes de la part de
fes Officiers , faifbient qu'il n ofoit témoigner

l'inclination qu'il y avoit. Il la propofa cepen-

dant dans le Confeil , comme pour prendre le$

avis fur la conjon^ure des tems , lefquels iç

trouvèrent fî favorables, qu'elle fut décermi.

^éc à la pluralité. Albuquerque eut grand foin

de
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de prendre les avis par^crit , & ne perdit pas An n. de

un moment de tems pour l'exécuter. ^' ^*

, Il eût bien voulu conduire à cette cmre-

prife les Capitaines deflincz à retourner en Por.

tugal avec Lemos ôc Gonzalcs de Siqueïra, qui

avoicnt ordre de revenir avec les Navires de

la cargaison. Car quoique ces Capitaines fui •

fent les principaux des mccontcns , ôc des fac**

ticux,dontil devoit être bien ai(e de fe dcli.

vrer ; néanmoins comme ils étoient bons OfH-

ciers , & accoutumés aux guerres des Indes , il

n'eût pas été fâché qu ils eurent voulu le fui-

vre. Mais JerômeTexeiraôc les autre:^ bien loin

de le féconder , firent toutce qu'ilspurent pour

faire échouer lentreprifc. Ils lui deoaucherent

winq cens hommes , qui fe cachèrent au mo«
ment du départ , & n'ayant pu lui débaucher

Vafconcellos , ils le calomnièrent auprès d'AU
buquerque en faifànt donner à celui-ci par Gaf-

pard Peréïra Secrétaire des Indes, le faux avis

que Vafconcellos vouloir s'échapper pour aller

à Malaca. Cela fut caufe que le Général quidon*

na trop facilement dans ce piège ) le fît mettre

aux arrêts avec les Capitaines de fon efcadre,

à qui il ôta le Commandement de leurs Vaif.

féaux, qu'il leur rendit pourtant bien-tôt après,

ayant découvert la fauffeté de laccufation.

Vers le commencement de Novembre , le

Général mita la voile , &c alla moiiiller à Onor,

qu'il trouva toute en fête pour les noces de

Tome /. E E e
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A N N. de Timoja, qui tfpoufoic la f\\\e de la Reine de Go.
'• ^* zompa. Albuqucrquc voulue honorer ces noces

de (a prcicncc.Sa Flocce,qui ccoïc de crentc-qua-

crc Vaiiïcaux , ayant enluicc cfcc rentbrccc de
trois autres bâtiments que Timoja lui donna, il

(c remit en mer tandis que le Prince Indien de

concert avec le Gent'ral , laifTanr la (a nouvel.

le (fpouic , raiïernbla trois mille hommes de les

troupes pour l'aller joindre devant Goa.

L effroi fut fi grand à Goa à l'arrivée de la

Flotte
,
que les Forts de Bardes & de Pangin

furent (l'abord abandonnés par ceux qui les

gardoient.Albuquerquc, qui ne voulut pas pcr*

drc de tems^s'en l'aifit, fie envoya quelques Cha-

loupes (bus les ordres des deux frères , Don
Jean fie Don Jcrùme de Lima pour donner un

coup d a-il à la Ville, 6c faire leur rapport de

l'état où elle étoit. Ils s'acquittèrent ù bien de

cette commillion
,
qu'ils allèrent jufques au

pied de la Citadelle , ôc raferent la terre d'afTez

pre's,malgrélcs fàlves d'artillerie fie la grclcdes

Bêches , dont ils ne reçurent aucune incom-

moditc.

L Idalcan avoit laiiTé dans la place neuf mil-

le hommes, parmi lefqucls on comptoir deux

mille Rumcs. Il y avoit ajouté de nouveaux

ouvrages , 6c il l'avoir pourvue de toutes for-

tes de munitions de guerre. Le Général ayant

réglé le projet de (es opérations , alla defcen-

drc deux heures avant jour le Z5. de Novembre
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a une jurtc ciillancc d'un ouvrage avance, qu'il a n n. ac

falloic d'abord emporter. On dcvoïc l'accaquer ^" ^•

en mcmctems par trois endroits, tandis qu Al- ^

, t L- ^ '^o'^ Emma.
buoucrquc qui devoir rairc une autre attaqac n'uRui.

à une des portes de la Ville,attendroit quele al^honi*

maître delà Capitane luivi de trente matelots, ^,''!^t

eût coupe une cftacade
,
qui fe trouvoic l'ur le ^^^V*'

chemin qu il dcvoit tenir. Le (ignal de l'atta-

que ayant etc donné avec un grand bruit de
fanfares, Don Jean de Lima, Diego Mendez de

Vafconccllos ôc un troifiémc
,
qui comman-

doient les trois corps deflinés a donner lalTaut

à l'ouvrage avancé , le forcèrent tous trois en
même tcms , & iiiivirent les ennemis jufqucs à

la porte de la Ville
,
que ceux-ci ne purent cxa-

dement fermer après eux
,
parce que Denis

Fernandcs de Mello ,
qui fe trouva à la tctc

des pourfuivants , inféra entre les deux bat-

tans de la porte
,
qu'on appcUa depuis de (àinte

Catherine, le bois d'une groilé lance. Apres de

grands efforts de part & d'autre, les Portugais

le rendirent maîtres de la porte , ôc fe rcpan.

dirent à l'inflant par les rues , où malgré les

pierres & les traits qu'on leur lançoit des toits

& des fenêtres des maifons , ils poufToient les

ennemis devant eux, & fe voyoient quelque-

fois rcpoufTés eux-mêmes : mais fecourus tou-

jours à propos , ils regagnèrent aufli toujours

du terrain jufques au Palais del'ldalcan.

Tandis que ceux-ci profîcoient de leurs avan-

££e ij
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rages, Albuqucrauc quiavoîc entendu tout le

bruic qui s ccoic raie de ce côtc^-là , envoya Si.

mon Marcinés pour lui Faire le rapport de ce

MvlJ'ioù' qui s'y paflbit : mais n ayant pas la patience d'at-

AirHONii tendre là rcfponfc , il cnHla la ruti ciu Fauxbourg

î;^.'ii*«J! •
^u* aboutiflbit à la porte de (on attaque. La

couvi».
il cuj (uf les bras un corps de Maures qui

fuyoïent de la Ville , ôc qui le trouvant entre

deux feux firent de neceHitd vertu, flc ie batti.

rent bien. Le General hc^anmoins leur pafTa lur

le ventre , 6c entra dans la place.

Cependant ceux qui^toienc arrivés des pre*

miers au Palais furent aHez maltraités
; quel,

ques.uns des plus braves y furent tués , ôc Don
Jérôme de Lima y fut ble(Té d mort. Ils étoienc

tous taillés en pièces , fans un nouveau renfort

qui leur arriva à tems. Don Jean de Lima
voyant fon frère renverfé voulut s'arrêter^ mais

celui-ci , qui dans létat où il fc fentoie,nc fai.

Toit plus compte de fa vie , lui montra le che.

min de la gloire , & lui parla en héros. Don
Jean combattu de deux paflions (uivit (on avis,

& crut mieux faire en vengeant fa mort
, qu'en

témoignant une tendrc(rc hors de (ai(on. Ils ne

lai(rerent pas d'avoir bien des affaires ^ car il

fortit du Palais par differens endroits tant de

gens à pied & à cheval, qu'ils furent bien.tôt

inveftis. Mais Diego Mcndcz de Vafconcellos

étant arrivé (ur ces entrefaites , fît panchcr la

balance ; & eut véritablement l'honneur de
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cette journc^c audi bien que Manuel de Lacer- Ann. lie

di ,
qui ayant un fer de Hcfche plante dans le '* ^ *

vilace ,doù il couloit beaucoup de iàng, ne \

ccdoit de combattre , tua un Abidin qui pa- n'7u koT.^*

roifToit un homme de confideration , ôc citant almioni»

monté fur le cheval de cet ennemi terraffé , le ^.Vt'vu>*t

trouva encore Icul à faire t£tc à huit per(bnnes *'. V**

qu il dent.

Depuis ce moment les ennemis ne firent

prefque plus de refidance. Chacun ne pcn(à

3u àla fuite , ôc (c fàuva par les portes ou par

cffus les murailles , dclorte que quand le Gé.
ne'ral arriva tout (c trouva fait. Il ht d'abord

fermer les portes
,
pour empêcher les gens de

fc débander , & après avoir rendu craces à

Dieu d'un avantage fi fignalcf , il fit Chevaliers

Manuel d'Acugna , Frédéric Fernandes qui

(fcoit entre le premier dans la Ville , 6c quel,

ques autres qui s'c^rojent des plus dillingués.

Dans cette adion il n y eut qu'environ qua.

rante Portugais tués fur la place, mais il y en

eut plus de trois cens blcffes
, parmi lefquels

furent les deux frères d'Andrade , qui étoienc

toujours des premiers aux coups. Pour la perte

des ennemis elle fut trcs.conlîdcrable,foitde

ceux qui pafferent par le fer du vainqueur, foit

de ceux qui fe précipitèrent du haut des murs 6c

des toits des maiibns , ou qui fé noyèrent. On '

fît particulièrement main balTe fur les Maures >

& le Général bannit eniuite de la Ville 6c de

££eiij
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N N. de fou territoire tous ceux d'entre eux qui avoient
J- c. échappé au maflacrc qu'on en fît. Il fît auffi

mettre le feu aux Fauxbourgs de Goa , ainfi

qu il l'avoit juré pour fc venger des Ccnarins

ôc Malabares , qui avoient favorifé le retour de

ridalcan. Il mit la Ville au pillage , & pour pu-

nir les habitans, il leur impofa les mêmes tri,

buts qu'ils payoient à leur premier maître.

Timojaarriva pu après radion,& il n'y eut

que la célérité avec laquelle tout s'éioit pafle,

qui put jullifîer fon retardement , & ôter les

foupçons de trahifon.
*

L efprit du Général vidlorieux étoit trop vif

pour s endormir en goûtant le fruit dune nou-

velle conquête. L'exécution d'un projet ne fai-

foiten lui que reveiller l'idée d'un autre. Il en

avoit trois principaux. Le premier étoit celui

de la mer Rouge.Le Roi Emmanuel le preiToit

beaucoup fur les nouvelles qu'il avoit eues du

Levant ,
que le Caliphe préparoit une puifTante

Flotte à Suez fur les vives inrtances du Zamo-
rinjdesRois d'Ormus,d'Aden &deCambaïe,&
il avoit donné des ordres précis de contraindre

le Roi d'Aden de gré ou de force , à laifTer bâtir

une Citadelle dans fa Capitale : Que fi cela ne fe

pouvoit, on en bâtit une dans l'Ifle de Cama-
ran . qui étoit meilleure que celle de Socotora,

où les VaifTeaux ne pouvoient liyverner. En ef-

fet Albuqucrque envoya alors Fernandes de

J3eja pour la détruire
,
parce qu'outre fon inuti-
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lité, elle lui coutoit trop à entretenir. Le fécond a nn. de

projet étoit celui d'Ormus
,
qui lui tcnoit toil- J* ^^*

jours au cœur: & le troifiéme enfin ctoit l'en- «
*1'°'

r 1 «# 1 NI II •! ./«. .
Don tMMA-

trepnle de Maiaca y a laquelle il ne paroifloit nuelRoi.

penfer, que pour favoriler la commiflion de ah-honse

Diego Mendez de Vafconcellos
,
qui s'ctoit q.' «Vti-E

beaucoup diftingué dans la pri(è de Goa. tflFc- Sïiliî*'

dtivement un de ^-"«î premiers foins, fut d en-

voyer des ordres à Cananor d'y mettre tout en
e'tac pour le voyage de cet Officier.

En attendant il donnoit toute fon attention

à s'aflurer tellement de Goa , qu'on ne pilt plus

le lui enlever , & depuis la fin de Novembre
jufques à la fin de Mars de l'année fuivante , il

ne perdit pas un moment , & pour le fortifier

,

& pour y introduire une forme de Gouverne-

ment fiable. Comme il en vouloit faire une
Ville Portugaife , fon plus grand emprcflcm'ciu

fut d'y établir les Portugais qui voulurent s'y

fixer. Il les maria aux filles des Maures ôc des

Gentils
,
qu'il tenoit prifonnieres j & afin de les

y engager mutuellement ^ il leur dilhibua les

maifons & les terres des Maures qu'il avoit

bannis , ou leur donna des emplois dans les

Fermes & Doiianes. Il fe rendit d ailleurs ex-

trêmement populaire & gracieux à cette nou-

velle colonie. Il afllftoit aux cérémonies de ces

mariages , & bien qu'ils euffent affez l'air de

ceux des premiers Romains avec les Sabines

enlevées , ils ne laifTerent pas de réiiflir. Il fie

1:,

1 !

i

lii

il
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enfuite battre monnoye pour decrcditer celle

des Maures , & mit dans les finances un très,

bel ordre , au(ïi-bien que dans les Fermes, dont

il conféra la Surintendance à Merlao frère du
Roi d Onor.

Pendant tout ce tems , il reçut les Ambaflà.

deurs de prefque tous les Souverains de l'Inde

,

qui l'envoyèrent complimenter fur fa nouvelle

conquête , & recherchèrent fon alliance. Sa

Cour reffembloit alors à celle d'un des plus

grands Monarques du monde, & il en foute,

noit l'e'clat avec tout le faftc imaginable.

Le tems s'écouloit , & Diego Mendez de

VafconcelloSjVoyant que le Gouverneur l'amu-

foit par de belles paroles , le pria de s'expUquer.

Il le fit par des raifons trés-folides , & lui faifanc

fentir l'impolFibilité de fon entreprife -, mais

voulant lui adoucir le dégoût de ce refus, il

lui offrit ou le Gouvernement de Goa, ou d'au-

très avantages confiderables , luppofé qu'il eût

dcflein de s'en retourner en Portugal. Mendez
n étant pas fatisfait, Albuquerque lui fit parler

par fes amis. Mais rien n'ayant pu le faire reve-

nir,&cet Officier paroifTant toujours déterminé

à fuivre fi deflination bon gré malgré, le Gou-
verneur Liit la chofe en délibération dans le con-

feil,& en fit fignifierjuridiquement la réfblution

à Mendez fous peine d'exil pour lui , ôc de mort

pour les autres de fonefcadre,fuppoféquils paf^

îàfïènt outre. Mendez étant parti malgré cette

défenlè,

i'Hl :'
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défcnfc , il le fit fuivre avec ordre de le faire a n n. de

revenir ou de le couler à fond. Malheureufe- J- c.

ment pour Mendez le mauvais tems l'arrêta à ^"*

kl * 1 ^ ,1 /• j- ' ' Don Emma*
barre de Goa. 11 ne le rendit néanmoins qu a- nufi roi.

près quelques volées de canon qui lui coupe- alphonsi

rentfa groffe vergue, &. lui tuèrent deux mouf- ^rl^t^iE

fes. Le procès fut fait aux coupables. Mendez
^"u^"*'

'

fut condamne' a être renvoyé' en Portugal , &c

àpenir prifon julques à Ion départ. Denis Cer-

niche Capitaine dcvoit avoir la tête tranche'e,

& les maîtres &c pilotes dévoient être pendus.

Il y en eut d'abord deux d'exécutés en prélencc

de tous les Miniftres étrangers, qui approuvè-

rent fort cette juitice du Général , & en conçu-

rent de lui une plus haute idée. Mais à la folli-

citation des Officiers Portugais , ils demandè-
rent grâce de la vie pour les autres , & l'ob-

tinrent.

Le Général paroiflbit toujours vouloir fui-

vre le projet de la mer Rouge. En effet il fe

mit en mer comme pour l'exécuter j mais ayant

pris un peu le large
,
pour éviter les baffes de

Padouë , il fut furpris d'un gros tems. Il devoit

l'avoir preflenti
,
parce que c'étoit la faifondes

vents généraux & réglés, qui rendent pendant

quelques mois impofTible la navigation de l'In-

de dans le Golphc Arabique, & font au con-

traire la Mouçon pour Malaca. Il parut alors

qu'il n'avoir fait de difficulté à Vafconcellos par

rapport à cette entrcprife, que parce qu'il vou-

Tome I, F F f

lli

iM'-

f
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A N N. de loit la tenter lui-même. Il eft vrai qu'il ne fal-

J- ^' loit pas moins que lui & toutes fes forces pour

y rc'iifïir.

En ayant donc pris la rëfolution de l'avis de

tous Tes Capitaines , il fit virer de bord, tou-

cha en pafTant à Goa , à Cananor & à Cochin

,

où après avoir mis encore quelque ordre aux

affaires de fon Gouvernement , il traverfa le

Goiphe de Bengale, prit, chemin faifant
, quel-

ques VailTeaux de Cambaïe ^ qui naviguoienc

ians fes pafTeports, ^: aborda à Pedir dans l'Ifle

de Sumatra. Le ROi. .c Pedir, que fa veniic in-

timida , lui envoya neuf ou dix Portugais de

la troupe d'Aravio , qui s'e'toient fauves de

Malaca. Ceux-ci lui apprirent la révolution ar-

rivée dans cette Ville , où le Roi fur le point

d'être opprimé parle Bendara fon oncle, avoit

prévenu les defTeins en lui faifant couper la tê-

te, lien auroit fait autant au Sabandar des Gu-
zarates

,
qui étoit de la confpiration, fi celui-ci

n'avoit pourvu à fon falut en fe fauvant chez le

Roi de Pacen , auprès de qui il étoit. Comme
le Bendara & le Sabandar avoicnt été les prin-

cipaux auteurs de la crahifon faite à Siqueïra,

cette nouvelle ne put que faire plaifir au Gé-

néral, qui en tira un bon augure.

. Il partit du port de Pedir fort content des po*

litefksqueleRoilui avoit faites, & alla mouil-

ler dans celui de Paccn , où on lui fît les mêmes
démonftrations ; mais il en connut bien-tôt le

";
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peu de (încericc ; car le Roi de Pacen
,
qui lui a n n. de

avoir promis de lui remettre en main le Sa- J-^-

bnndar des Guzarates, le laifTa échapper, dans ^

i> /• t.| i r I DonEmma«
lelperancc quil pourroit obtenir la grâce du nuelrui.

Roi de Malaca, par la nouvelle qu'il lui ap- alpho

porrcroit de l'arrivée de la Flotte Portugaile. ^.'^rIJJTe

il caclioit en mûme tems d'amuler le Général, ^°"'""'

pour donner le tems à Mahmud de fe mettre

en défcnlé. Albuqucrque s'en appcrçut , mais

ne voulant pas rompre avec ce Prince , il remit

promptement à la voile. Le Sabandar ne por-

ta pas loin la peine qu'il méritoit , le Général

le lurpric dans fa fuite fans le connoître. Il fe

battit comme un défèfperé. Tous ceux de fon

bâtiment Furent tués avec lui , & il bleffa tous

ceux de celui qui l'attaquoit. Il arriva alors une

chofc qui parut un prodige , car quand on le

dépouilla , on le trouva tout couvert de bleffu-

res j fans qu'il parut une goûte .de fang. Ce ne

fut qu'après qu'on lui eut ôté un bracelet d'or,

dans lequel etoit enchaflé un os d'un animal,

que dans le Royaume de Siam on appelle Cabis,

que le fang Ibrtit à torrens de toutes fes playes,

où cet oUemcnt avoit eu la vertu de le re-

tenir.

Après ce que Mahmud Roi de Malaca avoit

fait à Siqueïra,il devoit s'attendre à quelque

hoftilité de la part des Portugais : ainfi il ne

devoit point être furpris de Parrivée d'Albu-

querque. Ilparoîcmême qu'il y avoit er quel.

FFf ij
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Goi'vift.

ANN.de que force compté. Car quoique fa Ville file

J- c. tou:c ouverte , il avoit trente mille hommes
^"' de troupes, & un nombre prodigieux de pie-

HviL Ro it* ces d'artillerie , de forte qu'il paroilToit s ap-

/tPHoNii puyer beaucoup fur fes forces. 11 ne laiffa pas

d'envoyer faluer le Général , & de lui faire

quelques excufes du paflé en rejettant la faute

iur le Bendara qu'il en avoit , difbif-il
, puni

en lui faiiant fuoir les rigueurs de fa juftice

par le dernier fupplice. Albuquerque voulut

bien recevoir fès excules ,& fe contenta de de-

mander que Ruy d'Aravio & les autres Portu-

gais lui fuflent remis avec tous les effets du
Roi ion maître

,
qui avoient été faifis &c dif«

fîpez.

Mahmud eût bien voulu donner quelque

fatisfa(5lion à Albuquerque , dans la crainte que

lui infpiroit fa prél'ence , & dans l'incertitude

où il étoit s'il cievoit fe réfoudre à la guerre ^

dont il apprehendoit les événemens. Mais Ala.

din fon nls & Prince héréditaire de Malaca ,

le fils du Roi de Pam,qui fe trouvoit alors dans

cette Ville , où il étoit venu pour époufer la

fille de Mahmud , ôc le nouveau Sabandar des

Guzarates,quiii'étoit pas moins animé contre

les Portugais que fon predeceffeurjraigrifï'ant

.^ànscefle contre ces étrangers de qui il avoit

veut a craindre, il fe détermina en effet à rif.

uer tout
,
plutôt que de leur donner la fatis-

'nCiion qu'ils demandoienc. Il les amufa ce-l
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{)endant par de belles promeiïcs, afin de donner a n n. de

c tems à fon Amiral , qui ctoit adluellemcnt ^-
^•

en mer , de revenir avec fa Flotte pour le join-

dre à plufieurs autres bâtiments à rames qu'il n°il kou

tenoit tous prêts , de tous cnlcmble brûler la alphonsi

Flotte Portugaife. ^'/;^:,

La manière toutefois dont il amufoit le Gé- i'?^I'*-

néral c'toit fi grofliere , qu'on pouvoit la re-

garder comme une fuite a infultes. Albuquer-

que ne s'en appercevoit que trop, &avoit bc-

foin de tout ion flegme
,
pour ne pas perdre

patience ; mais il croyoit devoir tout (ouffrir

pour l'amour d'Aravio,à qui il avoit de gran-

des obligations y 6c qui ne fe trouvoit à Mala^

ca dans le danger d'y pe'rir ,
que pour avoir

été attache' à fa perfonne , le Viceroi Don Fran-

çois d'Alméida l'ayant envoyé' là comme ban-

ni pour la raifon de cet attachement. Il croyoit

d'ailleurs devoir cette déférence aux ordres

du Roi de Portugal , qui ne vouloir pas qu'on

engageât mal à propos une affaire , tandis

qu'il y avoit efperance d y réiifïirpar les voyes

delà douceur. Enfin il n'étoit pas Fâche' de voir

les Officiers (è piquer des inlultes qu'on leur

faifoit
,
pour les animer davantage à la ven-

geance par le grand froid qu'il oppofoit à leur

vivacité. ,

A la fin pourtant rébuté de ne voir aucune

fin à la négociation, il fit repréfentcr à Aravio

la trifte néceilicé où il fe trouvoit d'encrepren-

FFfiij
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A N N. (le drc quelque chofc. Celui ci lui Ht repondre no.'

J- ^' blemenc qu'il ne fongeâc nullement à (a pcr-
^ * fonnc, mais feulement à fc veneer d'un Pria»

Don Emma* V-j _ . , • j» SI.. 1 ,

MUEL Roi. ce pcrhde , qui navoïc d autre vue que de le

AiPHOMsi perdre. Sur cette réponfc le Général envoya
"^""'

quelques Chaloupes pour mettre le feu ea
quelques quartiers de la Ville , & à quelques

Vaiflèaux de Cambaïc. Cela réiiilit il bien
, que

Mahmud renvoya fur le champ Aravio , ôc tous

les Portugais prifbnniers
,
priant en grâce le

Général de permettre qu'on travaillât a étein*

dre le feu.

La joye qu'eut le Général de r'avoir Aravio

& fes gens lui enfla extrêmement le courage ,

ôc le mit en état de faire des proportions bien

plus fîéres. En effet il demanda alors : »> Que
» non feulement on lui payât la valeur de ce

» qui avoit été enlevé dans la fadorerie , mais

n encore tous les frais de l'armement qu'ilavoic

»» fait. Car comme il n'étoit pas venu en mar-

»>chandife, mais feulement pour repeter ce

n qu'on lui dctenoit injullement,il n'étoit pas

« raifonnable , difoit-il
,
qu'il en fupportât la

« dépenfe. Enlin ilexigeoit qu'on lui donnât un

»> emplacement pour bâtir une Citadelle, parce

» qu'après la trahifon qui avoit été faite à Si-

« queïra, il ne convenoit pas que les fujets du

»i Roi fbn maître & fes effets fulfent expofés à

Il de pareilles perfidies. «

Mahmud feignit d'accepter ces propofitions.
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& donna même la liberté au General de choi- a n N.de

fir l'emplacement qui lui conviendroit le mieux. ^'
^*

Mais les fubterfuees dont il (e (ervit , & les ^ ^
'

r S . 1*1' DovFmm*.
avis lecrets que donnoient quelques Indiens nul roc.

;

amis des Portugais , ayant pleinement décou- aiphom»

vert fa mauvailc foi , Albuquerque fe mit en ^..Vn'i*!

devoir d'employer la force , & cfe donner un n°u7,'*'

aiïaut à la Ville dans l'efperance de remporter.

Aravio lui avoit f^ait entendre qu'il Icroit le

maître de la Ville des qu'il le feroit du pont

,

& que du moins il diviieroit les forces de 1 en.

nemi , une moitié' de la Ville ne pouvant plus

communiquer avec l'autre. Le pont étoit afTez

bien fortine ; on y avoit bâti une efpecc de

Château de bois , où commandoit un des prin-

cipaux Officiers du Roi.U e'toit lierifTc d'artille-

rie. Des deux côte's on avoit fait quelques cou-

pures ou retranchements , dont il falloit d'a-

Dord s emparer. Outre cela l'une des têtes du
pont étoit défendue par le voifinage d'une

Mofquéc de pierre & du Palais du Roi. L'au-

tre l'étoit également par les terrafTes des mai-

fons.

La veille de faint Jacque le Majeur , dans le-

quel le Général avo'.t une grande confiance ,

& parce que ce grand Saint elt Protecteur des

Efpagnes , & parce qu'il eft le Patron d'un Or-

dre dont il étoit Commandeur, toutes les Cha-
loupes & efquifs de la Flotte curent ordre de

fe rendre à bord de l'Amiral , pour y concerter
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N M. (le le projet de l'attaque. Le Gcncfral fit deux corps

^'^^' d armcc , dont chacun dévoie ullcr dcicendre

à l'un des bouts du pont pour ic lejoindrccn-

fuite tous les deux vers le milieu. Don Jean de
Lima commandoit celui des deux corps

, qui

dcvoit di'barquer du côte' de la Moiqucc ôc

du Palais du Roi. Albuqut rquc en pcrlonnc

conduiioic l'autre, de devait dclccndiC uco-

té oDpolc oi\ croît le quartier des Marciiauds.

Le tiebarqucnjcnt fcfithcurculcmcnr à I ipoin^

te du jour de la FiOtC maigre le feu du canon,

de la mouluueteric, & une grclc de crausj û
de tous cotes le combat commença avec beau-

coup d'animofitcf. • • '( '^

Albuquerque eut bien-tot forcé les retran-

clicments, ou Simon d'Andrade entra le pre«

mier. Ce ne tut pourtant pas (ans peine , & fans

rendre de grands combats, que le Général put

pénétrer julques au pont,& fc rendre maître

d'une moitié. 11 étoit lurpris que Lima
,
qui

étoit dcfccndu de l'autre nord , n'en eût pas

fait autant , & il le trouvoit cmbaralTé. Mus
Lima avant que d'arriver au pont s'étoïc vu.

en tôtc Aladm , 6c le fils du Roi de Pam Ion

beau-frci'c , à la cCtc d'un gros corps de trou-

pes: &à peine la partie tut elle liée avec ceux-

ci, qu'il fut obligé de divifcr Ton monde , pour

faire face au Roi qui venoit le prendre à

dos. Ce Prince étoit monté fur un Eléphant

précédé de deux autres,^ fuivi d'un plus grand

nombre
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nombre, tfcortcs de plus de cinq cciis horii-

mes. Chaque Llephanc avoir une cour &: ia

trompe armcc de Faux Ôc de Libres. La vue de

ces Lleplians intimida d abord les Portugais.

Mais Lima ayant hit élargir Us rangs , comme
our leur ouvrir un chemin , & les laidèr pai-

cr,ies prit en flanc. Fernand Gomez de Le-

mos & Vaz Fcrinnd Coutiiiho t^urent les pre-

miers qui Ici acriqucrent. lU percèrent i'Llc-

phant du Roi de leurs lances , Qc le bleil'erenc

dangcrcuiemcnt. L'Animal happé pouiïa de

grands eris
,
put l'on condu<ftcur ck là trompe,

te foula aux pict , & revenant fur (es pas , cul-

buta ceux qui vc noient après lui , & mit tout

en dclordrc. M ihmud,qui ..pperçut le danger
où il étoit , ôc qui écoit déjà bleflé à la main, dei-

ccndit fecretement , & (c (àuva. La troupe d'A-

ladin n'ayant pas fait plus Je refidancc que
celle du Roi , Lima fe rendit maître de la MoC-

quéc &' de l'autre bouc du pont.

Le Gouverneur général n avoit pas eu peu à

faire de fon côté. Cardans le même tems que le

Roi fe préfenta pour attaquer Lima& les liens,

trois des Officiers principaux de ce Prince iè (é-

parcrenc de lui, &c coururent au pont fuivis d'un

corps de iepc cens hommes pour faire têce au

Général
,
qui (e trouva ainfi entre deux feux

,

obligé de faire face en même tems à ceux-ci

,

& à ceux du côté oppoié , qui répondoic à la

grande rue delà Ville ^ d'où il venoit toujours

Tome /. pCg
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MtUft,

An N. de fur lui des troupes fraîches. Il écoic outre cela

/*
M.

extrêmement incommodé des flèches & des ar-

donEmma-
^*^^^* qu'on lui tiroit de deffus les terraflesdes

MutL Roi. niaifons les plus voifînes du pont , fans qu'il

AiPHOHsi pût s'ei? garantir. Mais quand Lima arriva au

«uiEKqi» pont, les ennemis le trouvant alors eux-mé-
Gouvi».

jjjçj entre deux feux, après un affez longue re-

fiftance , furent obligés de fe jetter en bas du
pont dans la rivière pour fe fauver. Le cou.

rant les ayant portés vers les bateaux , ceux qui

étoient refiés ala garde de ces bateaux^les afTom-

merentjenforte qu il n'en échappaque très-peu.

Les deux corps s'étant ainfi réiinis , & Tentant

ranimer leur courage par la jondion de leurs

forces , Albuquerque travailla à fe fortifier fur

le pont avec le même bois que les ennemis

y avoient , & fit mettre deux pièces de canon
à l'entrée du retranchement qui enfiloit la

grande rue. Pour fe délivrer enfuite de l'im.

portunité des terralTes , il détacha Gafpar de

Païva , & Simon Martinés , chacun avec cent

hommes pour aller mettre le feu aux maifons.

Le feu prit fi bien qu'il y en eut ptufîeurs de

confumées avec le toit delàMofquée, une par-

tie du Palais du Roi, & un autre petit Palais

ambulant ^ traîné fur des roulettes , que le Roi
avoit fait conftruire , pour le divertiflèment

des noces de la Princeâè fa fille.

Albuquerque ne réûfiKToit pourtant pas à fe

fortifier fur le pont comme il le ibuhaitoit. Il

-oi.
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avoic toujours de nouveaux ennemis fur les

bras : (es gens écoienc extrêmement harrafTés 3

ils avoient paHe toute la nuit fous les armes :

ils avoient combattu toute la journée : & four- nuil roi.

frôlent extrêmement de la foif ^ de la faim & aiphonu

de lexcedive chaleur du jour. A peine pou-
°*'""*

voient-ils fe foutenir.Le; Général craignoit d'ail

leurs pour fa Flotte le retour de l'armée Navale
des ennemis , ou les machines qu'on pouvoit

lâcher fur fes Vaiffeaux pour les brûler; de forte
qu'il prit le parti de fe retirer, réfolu de reve-

nir une autre fois à la charge , & content de
ce qu'il avoit fait cette journée.

Comme le Général avoit un peu trop com-
pté fur la facilité qu il auroit à le rendre maî-

tre de la Ville , fur le rapport d'Aravio, il trou,

va par 1 événement qu'il lui avoit manqué
beaucoup de chofes, aufquelles il voulut pour,

voir, avant que de tenter une féconde attaque.

Dans cette vûë il pafla quelques jours à armer

un Jonc qui étoit un Vaiiîeau d'un grand port>

qu'il fît heriffer degroflfes pièces d'artillerie, de

bien gabionner pour le garantir de celle des

ennemis. Il le fît remplir outre cela de fiitaiL

les , & de toutes fortes d'inftruments propres à

remuer la terre , afin de pouvoir s'en fervir à

fe retrancher. Ce Jonc, qui paroiffoit uneFor-

tereflTe flottante , devoit joindre le pont pour

le dominer -, mais comme les marées ne don-

noient pas afTez d'eau^ il fallut plufîeurs jours

GGg ij
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A N N. de pour le touer,& le faireavancer peu àpeu,àme«
furc que les eaux crurent , en approcnanc de la

nouvelle Lune. Les ennemis firent tout ce qu'ils

muilRoi. purent pour le brûler,&lâchoient à chaque ma-
r^c julqucs à trois & quatre machines pleines

d'artifices 6c de matières combullibles
, qui Fu-

rent toujours détournées par les Chaloupes de

la Flotte armées de longs bois & de grappins.

Les batteries du rivage ne cefToient aufTi de ti.

rer fiir lui , & de le cribler en divers endroits.

La moufqueterie & les flèches qu'on décochoit

de toutes parts , faifoient pareillement un très.

frand effet, ôc Antoine d'Abreu qui comman-
oit , eut les deux joues percées d'une balle qui

lui emporta une partie de la mâchoire^ de les

dents & de la langue , ce qui n'empêcha pas ce

brave homme de continuer à faire fà charge

,

& de s'ofFenfer même contre Albuquerque qui

le croyant hors de fervice , voulut le relever.

Enfin le jourde fâint Laurent , le Gouverneur

voyant , que le Jonc pouvoit être conduit juC

quesau pont, retourna à la charge comme de-

vant. Les ennemis qui avoient eu le tems de

fe préparer, faifoient un feu effroyable , malgré

lequel la defcente fe fît très-heureufement. De-

nis Fernandes,GeorgeNugnés deLion,Nugnés
Vaz de Caflel-filanco,& Jacque Teffeira , ayant

forcé les premières tranchées à la tête de leurs,

compagnies , allèrent attaquer laMofquée. De
l'autre parc^ Albuquerque ayant évité , lut des

I i

r
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âvis qu il avoic eus,dcs mines & des chaulTecrap-

pes empoifonnées
,
que Mahmud avôic faic

mettre dans les endroits où il croyoit qu'il paf*

fèroit
,
pouffa les ennemis devant lui julques

au milieu de la grande rue , où il fit les plus alphon»

puifTants efforts pour fe rendre maître d'un re- ^,1!;^',

cranchement que les Maures y avoient fait ,
couvi»,

6c ou ils combattoient avec une extrême va-

leur. £ii étant venu à bout , il laiffa là une par-

tie de (es troupes , & revint avec l'autre pour

aider ceux qui attaquoicnt la Mofquée. 11 trou-

va en chemin le pont libre & entièrement ne.

toyéparla valeur d'Antoine d'Abreu. Ceux qui

combattoient à la Mofquée ayant eu le même
fuccés, l'avoient emportée de vive force avant

que Mahmud
,
qui venoit à la tête de trois mil-

lehommes pour la défendre, fut arrivé ; de for.

ce que ce Prince voyant la chofè faite , retour-

na orufquement fur fês pas , & fe recira à fon

Palais , ou le Général ne voulut pas qu'on le

fuivît.

Toute l'attention du Général étant alors de

s'afliirer du pont, irenvoya quatre barques à

fes deux bouts, bien fournies de canon pour ne^

toyer le rivage. Il fit enfiiice tirer les futailles

qu'on avoic portées dans le Jonc , ordonna

qu'a^ les remplît de terre , & en fit deux bon-

nes batteries , l'une du côté de la Mofquée , &
l'autre du côté de la grande rue. Ayant ainfî

fortifié les avenues^ il fit couvrir le pont & le

GGg iij
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A M N. de Jonc avec de grandes voiles , pour pouvoir y
J> C' ££fç ^ couvert également , ôc de la grande cha.
*' ' *'

leur , & des traits , & des artifices qu on ne did
DonEmm«- : •. I . . . '^ ^ . ..

nuilRoi.

Alphonib
d'Albu-

GouviR-
IJIUA.

continuoit pas d'y lancer. Mais pour fe déli.

vrer plus emcacement de cette incommodité^

il fît occupper les maifons les plus voifînes du

f>ont,& mettre quelques pièces d'artillerie fur

eurs terrailes. Le combat duroit encore dans la

Ville , Toit dans la erande rue , (oit dans les ruifs

de traverfe. Un détachement qu'il y envoya

avec ordre de pafTcr tout au fîl de l'épée , ache-

va de tout diiTipper, tuant& maffacrant jufques

à la nuit, de manière que les rues Ôc le lit mê.
me de la rivière étoient pleins de fang & de

corps morts.

; Le Général croyoit avoir encore beaucoup

à faire le lendemain à l'attaque du Palais, mais

le Roi au defefpoir l'avoit abandonné , ôc s'é.

toit retiré pendant la nuit chez le Roi de Pam

,

d'où il écrivit aux Princes voifins , pour les en-

gager de travailler à le rétablir. Six mille hom-
mes de troupes ennemies qui reftoient encore

dans un quartier retranché s'étant fauves de la

même manière , la Ville parut réduite en une

afFreufe folitude. Perfonne n'ofoit fortir des mai-

fons. Cela dura ain(i quelques jours, pendant

lesquels le Raja Utemutis , quiavoit déjà tpaité

fecretement avec le Généraljui envoya deman-
der fauve-garde pour lui , & pour tous les Javes

qui étoient de là dépendance. Aravio inter-
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céda aufli pour Ninachetu. Cécoic un Gentil , A n n. d»

confidcrable pour fa probité & pour ics richcf-
j'

f'

fes , qui par el'prit de Relicion avoit donné tou^ ^
' ''

tes lortcs de iecours aux Portugais pendant nvelroi.

leur captivité , de avoit continué depuis à leur alphon»

donner avis de tout ce qu'on tramoit contre ^'^ir'^!!,!

eux. On fît quartier aux étrangers, mais pour
^^ittK'*!ii

ce qui eft des Maures Guzarates & des Maures
naturels de Malaca , tout ce qui ne fut pas paf-

(é au fil de 1 epée , fut fait efclave. La Ville fut .

en proye pendant trois jours à l'avidité du fol-

dac. Il eil incroyable combien de richcHes on y
trouva. Car outre l'argent & les pierres prc-

cieufes qui furent emportées ouenfeveliespar

les ennemis •> outre celles que le vi(5torieux put

divertir, le quint de tout le butin qui appar-

tenoit de droit au Roi , fe montoit à deux cens /
mille cruzades d'or. On ne toucha point aux

magafins de la Ville , ni a tout ce qui pouvoit

fervir à rétablir la Flotte, ou à fortifier la pla-

ce, dans laquelle on aura peine à croire qu'on
,

trouva trois mille pièces ciartillerie , dont il y ' ' '
•

en avoit jufques à deux mille de fonte. Ainfi

le difent les Auteurs Portugais^ que je fuis obli><

gé de fuivre.
'

' v

Cette conquête qui fat l'ouvrage de huit

cens Portugais , & de deux cens Molabares au-

xiliaires y dont la Flotte d'Albuquerquc étoic

compofée , ne coûta au vainqueur que quatre-

vingt hommes des flens ^ donc une grande par-
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A N N. de cie ne mourut au'àcaufe des flèches empoifoiu
^' ^' nées y te qu'on ignoroit encore le remède à ce
' ' "' poifon. Les ennemis au contraire perdirent un

mî»VcTn' monde infini , dont on ne pue eilimer le nom«
al»homii bre. On ne peut nier qu ils ne fe défendiflenc
»A liii-

bien . mais on vieen cette occafîon ce que peut

la bravoure,& de quoi (ont capables des gens

de coeur conduits par un grand Capitaine. .

Fm du cinquième Lhn,

qjiiiiq]ii

GOUTIR.

N'\t

, .,• c t.
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C O N Q_U ESTES
DES PORTUGAIS

Dans le Nouveau Monde. *

e

L
LIVRE SIXIÈME. '

A conquête de Malaca n'étant pas de

moindre importance que celle de Goa, j.c
*

le Général s y prit à peu près de la même ma. ifn.

niere pour s'ailurer de la pofTeflion de celle.là, don emma*

qu il en avoit ule pour s établir lolidement dans

celle-ci. Et d'abord pour captiver IVfprit des i»At"u."

peuples ,& fe les gagner , il donna llntendan- g"o"ÎVÎ

ce des Maures étrangers au RaïaUtemutis, 6c ^'"**

celle des Indiens Idolâtres à Ninachetu. L'un

avoit beaucoup de crédit & d'autorité fur ceux

de fa feéle, l'autre avoit de la probité , les Por^

tugais lui avoient obligation , & il ne lui man.
quoit que d'être d'une Cafte plus noble. Ces

deux hommes attirèrent bien.tôt ceux que W
Tome/, HHh
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terreur avoir diCoctCét, De forte que Mahtnud
Ôc le Prince Alaciin, qui s etoicnt campas fur le

Fleuve Muar à huit lieuës de la Ville , ne pu.

rcnt empêcher la défertion d'une partie des fu.

gitifs
,
qui les avoient fuivis dans leur malheur,

plutôt par la crainte d'une domination étrange,

re , que par afFcdlionpour leur perfbnne. AinG
la Ville commença à repeupler,& à redevenir

commerçante , comme auparavant.

£n même tems que le General portoic fcs

loix de police , pour mettre dans Malaca une

nouvelle forme de Gouvernement , il ne né-

gligeoit pas ce qui nVtoit pas moins néccflài-

re
,
qui étoit de conilruire une Citadelle pour

fervir d'afyle aux Portugais, & de frein à une

Ville qui eût pu aifément changer de maître.

Il avoit défefperé , fur la relation que lui avoit

faite Aravio , de trouver de la pierre propre à

la bâtir. Mais il fut plus heureux qu'il ne pen-

foit. Car ayant fait creuferaux pieds d une mon-
tagne , il y trouva plufîeurs fepultures des an.

ciens Rois toutes travaillées en belle pierre de

taille -y il y découvrit en même tems une efpece

de pierre bonne à faire de la chaux. Content de

cette double découverte , il n abandonna pas

fon premier projet de faire un Fort de bois par

provifion , & parce qu il devoir être plutôt fini.

Mais le même jour qu'il commença celui-ci

,

il jetta les fondements de l'autre au pied de la

inontagnc^& afin qu'elle ne le dominât pas^il fit
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<flever le Donjon ou la Tour de l'hommage de 7
cinq étages, il Hc aufli bâtir une Eglife ioui le J- c*

nom de Notre-Dame de l'Annonciation^ & un ^Hl^^^^
Hôpiral pour les malades. muuroi.

On travailla à tout ces ouvrages avec afTez AirHoN»»

de diligence , parce que le Général voyant que ^mVI'i

les ficns ne pouvoient fuffire à ces travaux , y SîiX**'

employa ies Aruharagis , qui étoicnt une efpe-

ce de menu peuple , qu'on appelloit hs EjcUm

*ves du Roi , & qui étoit entretenu aux frais de '

l'Etat. Albuquerque les y engagea , ôc par doo*

ceur 6c par force , recevant tort bien ceux qui

fe préfcntoient d'eux-mêmes,& ayant porté un
Edit rigoureux pour y contraindre les autres ,

aflignant une récompenfe à quiconque repré« *

fentcroit un de ces fugitifs ; ce qui donna lieu

à quelque défordre, bien des perlonnes de con«

dition libre ayant été dénoncées comme Ef^

claves.

Mahmud fe fortifioit de Ton côté fur la ri.

viere de Muar, qu'il barra pour couper che«

min aux bateaux , qui auroient pu faire des

courfes vers Ton Camp. Il s'étoit natté dabord
qu'Albuquerque fe contenteroit de piHer la

Ville , &c d'en emporter toutes les richeues dans

rindoilan. Mais quand il vit les mefures qu il

prenoit pour s*y établir, il voulut fe perfuader

qu'il pourroit encore le chafTer avec les fecours

qu'il atcendoit ; d'autant mieux qu'il avpit nou-

velle que Laczamana ou l'Amiral de fa Flotte «

HHhi;

il
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An N^de ôc le Princc de TlHe de Lindi Ton vanfal, l'^coienc

mis en chemin pour Malaca , & n'en «fcoicnc

f>as
loin. Mail le Prince de Linda voyanc la ViU

e pri(c l'en retourna , de Laczamana Hc jccccr

quelques propofuions d'accommodcmcnc à

Albuquerque
, qui les accepta. Elles n'eurent

pourtant aucun effet par la jaloufie même de

ceux des Indiens , à qui le Gifncfral avoir don-

tié fa confiance. Car appréhendant que cet A.
mirai, qui étoit homme démérite» n'eût plus

de confideration ôc de crédit qu eux auprès de

lui , ils le firent avertir (ous main
,
qu'on en

youloit à fa vie, ce qui rompit la ncfgociation.

Cependant AIbuquerque,à qui le trop grand

voifmage de Mahmud & d'Aladin ddplaifoit

,

r^folut delesdébufquer de ce poAe,avant qu'ils

l'y fortifiaffent de telle manière qu on ne pût

plus les y forcer. Il donna cette commiflion

aux d'Andradcs
,
qui à la tête de quatre ccnj

Portugais, de {ix cens Javes, de trois cens Ma.
lais du Rovaume de Pegu , allèrent le fiirprcn.

dre (i brulqucmcnt
, qu il n'eut que le tems de

s'enfuir , laiiïant prefque tous fcs bagages
,

parmi lefqucls fc trouvèrent fepc Eléphants ri-

chemcnt enharnachés.

Tout étant bien plus tranquille à Malaca de-

puis cette retraite , Albuquerque y avoir bien

plus de liberté pour pouffer fes ouvrages , &:

pour y établir 1 ordre. Les loix qu'il porta , fon-

idées fur l'équité 6c fur la juilicc , furent reçûëi
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cl'une manière d'autant plus agr<fable, qu elles a n n. «i«

faifoient plus icntir le contraire du Couver- ]'^^

nement précèdent , qui avoit été violent 6c ty- ^ .

ranniquc. Mats ce qui acheva de lui gagner le mu kui.

Cticur du peuple, ce ^ut ce qu'il fie en battant ai»honh

une nouvelle monnoyc.Car en m£me tems que s 1*0: >

fa politique lui failbic porter l'hdit, quiinterdi.

foit i'ufàgc de coûte autre monnoye ibus peine

de mort , il lit faire cette proclamation avec une
pompe 6c une libéralité

,
qui fembloit tenir de

la profufion. Rien ne manquoit à la beauté du
(pedbacle , ôc dans toutes les ru(fs où palToit le

cortège , Antoine de Sofa ôc le Hls de Ninachc-

tu repandoient cette monnoye d or , d'argent

& d etain à pleines mains aux acclamations de

tout le peuple emprcHc à la ramafTcr.

La nouvelle de la prife de Malaca s'étant ré*

panduë en peu de tems , caufa un grand mou-
vement dans toutes les Cours des Princes vol.

fins. Chacun y prit part félon (es différents in.

teréts. Tous néanmoins par divers motifs de

pohtique envoyèrent leurs Ambaffadeurs pour
le réjouir avec le Général de fa vidoirc ,& faire

alliance avec lui. Le Roi de Siam même
,
qu'il

avoit prévenu , lui envoya faire compliment
fur ce qu'il lui avoit fait jullicc d'un de (es fujets

rebelles, & lui témoigna la joyc qu'il auroit de

vivre en bonne intelligence avec la Couronne
de Portugal. Albuquerque reçut tous ces Am-
balTadeurs avec éclat ^ & de grandes marquer

HHh iij
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A N N. de de diflin(5lion , Ôc après les avoir expédiés , il

I- ^* envoya les fîens dans ces différences Cours ; An^
*^*

' coine de Mirandad'Azevedo& Nicolas Coello

NJ^i Roi!* au Roi dc Siamj Ruy d'Acugna au Roi de Pegu;

Alphonse 6c d'aucrcs , donc Ics noms ne font pas venus
jufques à nous^ aux Rois des liles de Jave & de
Sumatra.

d'Alsk-

GOUVER"
KEUK.

L'occafion écoic trop belle pour mant^uer

de faire rcconnoîcre les lAes de Banda , & les

Molucques célèbres par la fingularitéduMacis,

des Noix Mufcades 5c du Clou de gerofle, qu'on

ne trouve nulle autre parc, & dont elles fai,

fbienc un grand commerce avec Malaca. Le
Général y envoya trois Vaideaux fous la con*

duite d'Antoine d'Abreu
,
qu'il voulut recom.

penfer par cette diflindlion des fervices recens

qu'il avoit rendus à la prife de Malaca.

Tandis que toutes chofés tournoient fl fort

a fouhait à Albuquerque , il couroit un rifque

d'autant plus grande qu il tenoit dans Ton (ein

lennemi qui cherchoit à l'opprimer, & que cet

ennemi étoit plus puiffant& plus couvert. L'âge

de quatre-vingt ans n'avoit rien ôté à la viva-

cité de Tambition d Utemutis ; elle fembloit

au contraire croître & allumer tout Ton feu à

mefure qu'il approchoit du tombeau, où toute

grandeur va s'anéantir. Cet homme , trop riche

ôc trop accrédité pour un fujet , avoit toujours-

donné de la jaloufîe à Mahmud, qui avoit rai.

ion de l'appréhender } car il n'avoit jamais per<*>
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du de vue le deffcin de le détrôner. Mais, corn- a n n. de

me il étoic extrêmement fourbe & pliant , il J- ^'

s'ctoit (î bien accommodé au tems ,& avoit tcU * ^ '
'*

lement ménagé (es intrigues
, que fans rien nuelRc^^*

précipiter , il ièmbloit tout attendre des con- alphonsb

jondlures. Il n'en pouvoir pas avoir de plus fa- ^!\r'<^û\

yorables, que celle du fyftcme d'un Roi depof- ^owia-

fedé , fugitif a & d'un Gouvernement étranger

ôc nouveau , dans lequel on lui avoit donné une

{î grande autorité.

Ses efperances s'étant donc réveillées plus

vivement que jamais , il prefTa d'une part les

fecours qu il attendoit de l'Ifle de lave , où il

avoit toujours eu des intelligences pour réiiflir

dans Ton projet, Ôc de l'autre il noiia une nou-

velle intrigue avecAîadin,Prince héréditaire de

Malaca , qu'il voulut bien leurrer de l'elpoir du
Trône. Alouquerque

,
qui connoiffoit le cara-

Aere du perlonnage , avoit aflez lieu de s'en

défier d'ailleurs. Car à mefure que cet homme
vain crut approcher du terme , ou il devoit voir

Tes VŒUX couronnés , il devint infolent & moins
docile : le peuple commença à fe plaindre de

fes tyrannies , & le Général de fes rapines & de

fon peu d'obéïffance. Mais le Général fut bien-

tôt éclairci de tout le myilere des opérations

fecrettes de cet homme intrigant par fes iet.

très originales qu'il intercepta , & qui furent

la caufe de fa perte.

Il étoit queflion de fe faifir de fa perfonne
'1
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A N N. de & cela n ecoic Das aifé ; le General fe fervic pour
!• C' cela d'un arcince. Il y avoir dans la Ville un Per^

fan ,nommé Ibrahim , ami d'Ucemucis , qui fou-

haicoic paflionnément un emploi qu'il ibllici-

coic avec ardeur. Albuquerque fît femblanc de
vouloir le lui donner , mais il lui fie entendre

en même cems qu'il s étoic fait une loi de ne
donner aucun pode, fans avoir pris les avis

des principaux Officiers , ôc de tous les mem-
bres du Confeil. Ibrahim

,
qui étoit afTuré des

fuiFrages^les eut bien-tôt lademblés dans la For-

terefle. Mais au lieu de traiter de cette affaire^

le Général fit arrêter Utemutis , ion fils , Ton

gendre ôc Ton neveu,& les ayant convaincus du
crime de haute trahifon par leur propre fîgna-

ture , il leur fit faire leur procès dans les formes,

ôc les fit condamner à avoir la tête tranchée.

L'époufe d'Utemutis fit tout ce qu'elle put

Î>our détourner ce coup , 6c offrit au Général

èpt bahars d'or , s'il vouloit fe contenter de

commuer leur peine en exil. Le Général
, qui

crut devoir faire un coup d'éclat dans cette oc-

cafion, fut inflexible^ôc répondit que le Roi fon

maître ne l'avoit pas revêtu de la charge , dont il

l'avoit honoré , pour vendre la juilice. L'exécu.

tionfe fit avec tout l'appareil qui pouvoir infpi-

rer la terreur furie même théâtre, qui avoit été

dreffé par l'avis d'Utemutis pour le fomptueux

banquet , où l'on avoit projette d'aiTafTmer Si-

queïra ôc les fiens au milieu des délices de la ta-

ille. L'exécution
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L'exécution faite , l'emploi du coupable fut A n n. de

donné à Patequitir, Jave de nation comme lui , ^' ^'

mais que leurs richeffes , qui les rendoient con- ^ ^

'

*„. .f.. .1,. Don Emma*
currens & rivaux^avoient raits ennemis. C ctoit nuel roi.

un trait de politique dans le Général. Que ne alphonsi

peut pas une Femme offenféc «* L epoufe d'U- î: rROj.".

temutis, outrée de la mort de fon époux , s unit ^°"^""

aufli-tôt à Patequitir , lui offrit en mariage fa

fille, qui lui avoir été autrefois refuiée , ôc lui

afTigna pour dot tout l'or qu elle avoir voulu

donner a Albuquerque, à condition qu'entrant

dans fon reffentiment , il entreprendroit de la

venger pleinement. Patequitir
,
qui n'avoit pas

moins d ambition qu'Utcmutis , promit tout,

& conçut d'autant plus facilement le deffein de
s'établir fur le Trône, que toutes les forces des

Javes, jufques alors divifees , fe réiiniffoient en
fa faveur. Il donna bien-tôt des preuves de fon

changement en mettant le feu fous quelque

mauvais prétexte au quartier des Quittins 6c

des Chatins , qui avoient porté des plaintes

contre Utemutis. Albuquerque connut alors

la faute qu'il avoit faite dans le choix de cec

homme i mais pour des confiderations particu-

lières , il n"ofa entreprendre de le dépouiller de

fon office de Sabandar,& lui de ion côté, il

n'ofa aufli iè déclarer trop ouvertement rebeU

le
5
jugeant qu'il devoit attendre le départ du

Gouverneur
,
qui ne pouvoir être différé long^

tems ,à caufè du voifinage de la Mouçon. Ei^

Tome I, I li
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effet des qu elle fut venue, il nomma Ruy de
Britto Patalin pour Gouverneur de Malaca , &
Commandant dans tout ce diftrid^ avec toute

(on autorité. Ruy d'Aravio fut laifTé en quali.

té de fa(5leur , & de Cadellan ou Gouverneur
delà Citadelle i& Fernand Ferez d'Andrade,

à qui il donna dix Vaiflcaux , fut pourvu de la

charge d'Amiral de ces mers. Il ht ainfi plu-

fîeurs autres OfHciers fubalternes , après quoi

il mit à la voile pour retourner dans l'Indoftan

,

au grand regret du peuple de Malaca
, qui lui

fît de trcs-vives infiances pour le retenir encore

quelque tems. .
^'•:

Goa s'étoit fentie de rabfence du Général

,

& il s'en étoit peu fallu qu'elle ne retombât

entre les mains de fes premiers maîtres. L'IdaL

can foupiroit toujours après cette place qui

étoit fon plus beau fleuron -, il épioit le moment
du départ d'Albuquerque , fur 1 eloignement

duquelilparoiflbit compter. Mais, trop occuw

pé a la guerre que lui faifoient (es voinns dans

la profondeur des terres , il ne put tenter l'en-

treprife en perfonne , & fut obligé de la com-
mettre à Pulatecan , à qui il donna trois mille

hommes de troupes & quelque Cavalerie. Mel-

rao & Timoja avertis de fbn arrivée , en raf-

femblerent aufli-tôt quatre mille Ôc quarante

chevaux qu'ils avoient pour garder les douanes

de terre ferme , & allèrent lui prefenter la bâti

taille. Pulatecan l'accepta ôc fut battu. Ses trou-
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pcs mifes d'abord en déroute , rentraîno: 'nt a n n. de

xnaleré lui dans leur fuite » mais un Officier ^' ^'

MtUK.

de 1 armée de Melrao lavant fuivi trop impru- ^ 'V*
1 - r 1 '1 • • ^ • 1

Don Emma»
demment & ians ordre ,lui remit en mam la nuelRoi.

vi<floire. Car cet Officier ayant été tué, Tes gens aiphonsi

fe difliperent. Alors Pulatecan ayant rallié les ^VR*<i^\

fiens , vint fondre fur Merlao
,
qui ne penfant ^*>""*"

à rien moins
^ goutoit tranquillement le plaifir

de l'avantage qu'il venoit de remporter avec

tant de gloire. Melrao défait à fon tour n ofa

de honte retourner à Goa , 6c s'enfuit chez le

Roi de Narfingue , & conduidt avec foi Timo-
ja, après avoir obtenu un faufconduit pour lui.

Mais le faufconduit ne fervit de rien à Timoja.

Le Roi de Narfîneue violant à fon égard les

droits de rhofpitalité & de la foi publique
, je

ne fçais pour quel fujet , le fit alfalfiner. Fin

trifle pour cet homme > qui avoit fes défauts
;

mais qui avec cela avoit bien du bon , de la va-

leur y
plufîeurs belles aif^ions par devers Iui,&

de grands fervices rendus aux Portugais. MeU
rao fut plus heureux , car dans ces circonflan-

ces la mort du Roi d'Onor fon frère le déli^

vrant d'un Compétiteur injufte , le Trône lui

fut déféré fans concurrence , & il s'y com-
porta toujours en allié fidelle de la Couronne
de Portugal. : / |t:i. s

Pulatecan n'ayant plus d'ennemis en tête ,

s'avança jufques aux pas de Benailarin & d A^

gacin. Il tenta inutilement de faire foulever les

Ilii)
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A N N. de Indiens de 1 Ifle , qui demeurèrent fîdclles , &
7- ^' donnèrent avis de tout à Roderic Rabelo , Gou.

I € 1 I

verneur de Goa, afin qu'il pourvût à la iûreté

Mv^t Kou' de ride en failant garcler les paffages. En effet

AiPHONii il y niit un très-bon ordre , & ufa de beaucoup

qyfRVji de célérité. Le Général ennemi ne s'en rebuta

S«"*^*' P**' ^^ cfpera qu il en viendroit à bout comme
la première fois , & y réufTit. Car ayant fait fai.

re quantité de bateaux légers couverts de cuir,

êc cnoifi le tems d une nuit obfcure & pluvicu-

fe , il donna fi bien le change aux Portugais

par plufîeurs feintes
,
qu'ayant diverti leur at-

tention ^ non-feulement il traverfadans llHe

fans être entendu , mais s'empara encore de

deux Caravelles, & pafTa au fit de l'épée ceux

qui les gardoient.

Pour profiter enfuite du premier trouble

que devoit caufer fon pafîage , ôc attirer l'en-

nemi dans quelque piège , il luborne un Indien,

à qui il donna ordre d aller à la Ville parler au

Tanadarcomme de lui-même,& lui donner avis

que deux cens Maures étoient entrés dans llfle,

éc étoient poflés au vieux Goa, où il feroit facile

de les furprendre. Le Gouverneur brave, mais

unpeu trop jeune , donna dans le panneau con-

tre le fentiment de Coje-Qui, à qui l'avis parut

fufpet^t. Il envoyé d'abord Fernandde Fariaà la

(découverte ; mais fuivanr enfuite l'impetuofîté

<!e fa jcuneffe , il fort à la tête de quarante che-

yaux ^ & de cinq cens Indiens. Tandis qu'il ga«
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gne les devants, le traître qui avoir donné le faux A n n. de

avis , découvre (a fourbe aux Indiens qui le fui. ^'
^'

voient, leur dit le vrai nombre des ennemis,

&

fe fauve. Ceux-ci s'arrêtent, voyant que la par-

tie n'écoit pas égale.

Rabelo découvrant de dcffus une colline les

ennemis qui écoienc bien au nombre de quinze ^l
cens ,,& ie voyant abandonné de (es Indiens

,

fut éconné) mais fe rafTurant un peu: » Que
" vous en femblc , Mcflleurs , dit-il , à fa petite

»> trouppc. Mal , répond Coje-Qui ; mais quel-

» que parti que vous préniez, je vous fuis. «Les
autres ne difant rien, de peur qu'on n'attribuât

à lâcheté le feul confeil (âge qu'il y avoit à

prendre, » Allons, leur dit Rabelo , on verra au-

xjourd'hui ce que vaut le cœur de chacun de
»nous. Cela me pliît, << dit Manuel d'Acugna
au(ïi brave , mais audl téméraire que le Gou-
verneur ) & (ans autre préambule , ils fon-»

dent fur l'ennemi avec tant de fureur
, qu'ils le

rompent , le culbutent , le mettent en fuite

,

& l'obligent à fe précipiter dans la rivière.

Trois cens refterent fur la place , & il y en eut

un plus grand nombre qui fe noya.

Des cinq cens Indiens de la fuite de Rabelo^:

trois cens Canarins écoient retournés fur leurs

pas ^ les autres deux cens qui écoient Malaba-

res avoient fuivi de loin , & arrivèrent affer

à tems pour fe mettre aux troufTes des fuyards.

Tandis qu'ils les pouffent avec ardeur, on vient

II i iij
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A N N. de avertir Rabclo qu'il y avoir quelques-uns des
?• ^' ennemis recires fur une hauteur entre des maJ
''"'

zures. C'étoit Pulatecan & quatre-vingt hom-
!" mes des plus braves de fa luire. Le Tanadar

Coje-Qui le connut à Tes Enfeienes , & fît ce

qu'il put pour arrêter l'impetuolitédu Gouver.

neur , lui promettant qu'il les feroit entourer

par Tes gens , & percer de loin à coups de fié.

ches , de manière qu'il ne s'en fauveroit pas

un. Le confeil étoit trop fage pour un jeune

fou , que Ton premier fuccés avoir aveuglé. Il y
vole feulement avec quatorze chevaux, & faute

' dans l'enclos. Les ennemis le prennent en flanc

> des deux côtés, percent fon cheval quife ca-

brant le renverfe fous lui , où à l'inflant il efl

tué â coups de lances. Manuel d'Acugna qui l'a*

voit fuivi eue le même fort : les autres font re*

Î

touffes avec vigueur , de prennent le parti de

b retirer à la Ville , fans que les ennemis fe

mifTcnt en peine de les fuivre , contens de la

mort de ces deux hommes , dont le courage
' trop bouillant avoit ravi aux leurs le fruit d'une

fî belle vidoire.

François Pantoja devoit fucceder de droit à

Rabelodans fon poflc, & le confeil l'en prefFa;

mais il le refufa,& prit A(fte de fon refus. A
fon défaut perfonne ne le méritoit mieux que
Diego Mendez de Vafconcellos. Il efl vrai qu'é^

tant prifonnier d Etat , c'étoit une confîdera-

lion qui devoit empêcher
,
qu'on ne jettât le$
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yeux fur lui. Néanmoins la nécciTicc fît pailcr A nn. de

par dcffus. On le lui offrit, fie il lacccpca. Pan- ^' ^•

toja voulut revenir , fit fcs proce(lations,mais
p^^ J/^'j

on n y eut aucun égard. nuilKoi.

Mendez en homme entendu s'appliqua tout a L»HONn

aufli-tôt à iè préparer à foutcnir un iiege, dont il ^ AVi
craiçnoit lesri(ques,parcc qu'on étoit à l'entrée Sî'ûi!*'

de l'nyver , fie qu'il n avoit pour toute garnifon

que fix cens Malabares ou Canarins, qu'il avoic

été obligé de recevoir dans la Ville , fie deux
cens Portugais , aufqucls (è joignirent peu après

trente autres que conduifit François Peréïra

Berredo
,
qui avec ce petit renfort fut reçu

comme une Divinités

Pendant ce tems-là Pulatecan qui avoit eu

le loifîr de fe remettre du dernier échec qu'il

avoit eu , s'étoit mis en pofTcilion du rcde de
ride , fie fe fortifioit au poile de Benaflarin^ où
il fit une efpcce de Citadelle félon les règles

de l'art. De-là il infultoit fouvent la Ville étant

maître de la campagne , fie courant jufques à

fes portes. Mais dans toutes fes courfcs il fut

toujours battu y fie contraint de fe retirer avec

perte. ; t
• • '

Ces pertes néanmoins étoient peu de chofe

,

\

^ il comptoit n bien fe rendre maître de Goa,

que s'aflurant dès-lors de s'en approprier la

Souveraineté, il ne fit plus état des ordres de

fon Prince, fie ne daignoit pas même l'indruire

de ce qui fe paffoit. L'Idalcan , à qui cette coti?
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A N N. ae duitc le rendit (ufpcifl, rcfolut de le Faire re,
J. c. lever , 6c envoya pour cet eftet Rollomocan
*^"' Arabe ou Turc d'origine ôc de Religion, dont

""*'
le mérite perlbnncl l'avoit engagé à lui don-
ner ià (aur en mariage. Kodomocan condui.

foit fix mille hommes , Qc portoit un ordre à

Pulatccan de lui remettre le Commandement
des troupes. L'idalcan s etoit perluadé que la

confideration de la perfbnne qu'il envoyoit

adouciroit à Pulatecan le déiàgrement de fa

revocation ^ mais celui-ci le prie au criminel , Qc

rcFufà d'obéir. j . .. .

• Rodomocan prit le parti de diHîmuIer , mais

il envoya fous main un prifonnier Portugais

qu'il avoit, àMendezpour lui dire de fà part.

M Que tout ce que Pulatecan avoit fait il l'a.

» voit fait fans ordre & contre la volonté de
M l'idalcan, qui ne dcmandoit pas mieux que
•* de vivre en bonne amitié avec la Couronne
»de Portugal, dont il vouloit ie rendre tribu.

» taire. Que s'il vouloie joindre (es troupes aux

» fîennes pour l'aider à ibumettre ce lujet re-

» belle, il lui cnauroit obligation, & le laifTe*

*> roit enfuite dans la podeHion paifible de Goa,
» auquel il n'avoit plus rien à prétendre puifque

»* les Portugais s'en étoient rendus les maîtres.

Mendez fut ia dupe d'une proportion fi flat-

teule. Les deux Généraux s'unirent avec fuccés.

Pulatecan dépoiiillé ie retira vers l'idalcan pour

fc plaindre de cette trahiibn ^ ôc lui demander

juftice,
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juftice. Il la lui fie en lui faifanc donner du a n n. de

poifon. ï* ^•

Roftomocan venu à bouc de fei fins» non
p^^'^n

feulement ne tint pas à Mendez la parole qu'il nuu roi.

*

lui avoir donnée , mais il le fit fommer fur le a lvhonu

champ avec beaucoup de fierté d'évacuer la ^.AVl'i

{)lacc. Comme il n'eut d'autre réponfe que cel- Sîï"*"

e qu'il méritoit , il commença à la harceller

avec bien plus d'ardeur que n'avoit fait fon

prcdcceffeur ; mais (on camp étant alTez éloi.

gnc , il fut affez maltraité dans les différentes

courfes qu il fit , par les embufcades que le Gou<

vcrncur mit fur les diverfes routes qu'il tenoit.

Dans toutes il eut toujours du pire , de les aflie».

ecz ne perdirent qu'une feule perfonne de con«

nderation
,
qui fut le Tanadar Coje-Qui , donc

ils reffentirentvivement la perte, à caufe de l'af-

fe^ion qu'il avoit toujours eûë pour les Por.

tugais, à qui il avoit rendu de grands fervices i

qu il étoit homme de main , ôc écoit extrême-

ment animé contre les Maures ennemis. Il fut

blefTé dans une de ces forties d'un coup de feu,

dont il mourut quelques jours après , n'ayant

d'autre regret que de n'être pas mort fur le

champ de bataille.

Les pluyes continuelles abattirent enfuite un
grand pan des murs de la Ville , de manière ce-

pendant que le mur étoit encore de la hauteur

d'un homme. Heureufement ce fut la nuit.

Ainfi on eut le tems de travailler â reparer la

Tome /. K K k
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A N N. de br(fche. Rodomocan ,
qui en fuc averti par fci

DîcoM'vriiirs , y vint (iir le champ donner l'ai*,

(àuc. Mais le combat ayant duré tout le jour, il

y fut fi mal mené, qu il n oia reparoitre le len-

demain. On en jugea du moins ain(i par le loi.

fit qu'il laiffa aux afliegés de fortiHer ce pode.

Mais il parut la nuit Suivante que ce n'étoit

qu'une teinte pour les endormir. En effet il (e

préfenta à la brèche deux heures avant jour

,

& penfa s'en rendre maître par furpriic. Qua.
tre nuits de fuite il fît la même choie ,& fut

toujours repoudéydciorte que devenu plus rc.

fervé,il eut recours à un flratagéme pour lafTcr

les aiGcgés , ôc les épuiièr de fatigues , (ans qu'il

lui en coûtât rien. 11 plaça un corps de troupes

aiTez près de la Ville avec ordre de faire joiicr

les trompettes pendant le tems de la nuit. Les

affîege's réveilles à ce biuic «coient toujours

alertes , & fouffroient beaucoup de la veille

,

de la pefanteur de leurs armes & des rigueurs

de la iaifon. Ils fe délivrèrent néanmoins de

cette incommodité,^ taillèrent le détache.

ment en pièces.

Juiques là les afliegés avoient afTez peu fouF.

fert de la part des ennemis : mais Roilomo.

can s'étant faifi d'une hauteur qui dominoic la

Ville,& y ayant placé une groiie coulevrinejc

feu continuel de cette pièce qui portoit partout

& fe pointoit i difcretion,non feulement fur

les maifons , mais fur les hommes même , fît
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un crcs-grand dommage, & caufoic de grau- X
des inauiccudes. La Faim d'un autre côr<^ le Ht

fencir cic manière qu'un pecic iac Je ris ie ven-

doic cinq c^cus , & une poule une cruUde. Les

habicans ayant coniiime leiiri proviiions , il ne

refla plus que celles des magafms,donc la dillri-

bucion fe faifoic avec beaucoup de re(crve,6c feu-

lement à ceux qui portoient les armes,les autres

ne vivant que du (cul produit de leur pèche
;

ce qui cauià bientôt une maladie populaire,

qui ne fut pas un moindre fléau que la faim.

Ces mifercs multipliées renverfcrent l'efpric

de quelques (oldats
,
qui comparant leur état

prcicnt avec celui de Machiado, 6c des autres

transfuges que les Princes de l'Inde , chez qui

ils fe retiroient, combloient de biens 6c d'hon-

neurs , paiïerent dans le camp ennemi , ôc ab-

jurèrent leur Religion. Il y en eut peu d'abord

qui donnèrent ce mauvais exemple j mais les

amis qu'ils avoient laiffës dans la place travail,

lerent (i bien
,
qu'il y en eut enfuite jufques à

foixante-dix quiiirent le complot de s'dvader.

D'autre part Machiado , dont l'état faifoit en-

vie à CCS mifcrables,tyranni{c parles remords

de fa confcience , excité par un rede d'amour

pour (a nation , ôc craignant peut-être d'être

puni comme traître ( car il commençoit a être

foupçonné ) meditoit dans fon coeurune retrai-

te toute oppofée. C'étoit à lui que les trans-

fuges étoicnt addrefles , & il les incorporoit

KKk ij
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dans le corps qu'il commandoic. La didimula-

tion dont il ëcoic contraint d'ufer , l'obligcott

à leur faire bon vifage & bon accueil ^ mais

il gémifToit intérieurement de leur apoÂafie

,

qui lui renouvelloit tous les regrets de la fien.

ne. Il fut furtout extrêmement touché, quand
il vit que cette gangrené gagnoit jufques à la

NoblelTe , & qu il Içut le complot qu avoient

fait ceux qui etoient encore dans la place. Il

en fut pénétré & effrayé , & la douleur qu'il

en eut hâta l'exécution du deffein qu'il rouloit

depuis quelque tems dans fa tête.

Il avoit eu deux enfans qu'il avoit baptifés

en fecret. Il eût bien voulu pouvoir les enle-

ver i mais n'y voyant point de jour ,& craignant

qu'élevés dans le Mahometifme , ils neuffent

le malheur d'être damnés , une pieté mal enten-

due le rendit parricide ; il les écoufFa pendant

la nuit , & après cet horrible meurtre qui pa.

rut leffet du hazard , il prit (on tems , & con.

duifît avec foi les Portugais captifs & trans.

fuges comme pour fe promener. Il les mena
aflcz près de Goa. Là leur ayant fait un diC-

cours vif& patétique, qu'il accompagnoitd'un

torrent de larmes , il les exhorta à le fuivrc

dans la Ville , à corriger leur faute pafTée par

un repentir , dont il leur garantiffoit le par-

don. Les transfuges daignèrent à peine l'écour

ter, & retournèrent fur leurs pas. Pour lui & les

captifs ils fuivirent le projet qu'ils avoient pré-
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médité. On vint les recevoir en proceflion & a n n. de

avec toutes les demonftrations d'une joye par- ^- ^'

faite. La Ville fembla avoir reçu avec eux leur ' ^
"*

falut. £t dans le fond il efl certain que ce re> nuil Roit'

tour, qui toucha tout le monde , ayant empê. aiphon»

ché la aefertion, empêcha aufTi la reddition de ^^k^^^

la place , que cette defertion eût rendu iné- ^ouver-

. *• 1
* Nil'».

vitabie, ^
'

Roflomocan irrité de cette retraite de Ma-
chiado n'en devint que plus ardent à prefTer

le (lege. En effet pendant quelque tems il ne

donna de repos aux aflîegés ni )our ni nuit.Néan-

moins dans une de ces efcarmouches le Gou.
verneur /orti à la tête de quatre-vingt chevaux,

lui ayant défait deux cens chevaux Maures
& fept cens hommes d'infanterie qu'il avoit

mis dans une embufcade , il ménagea davan-

tage fon monde , mettant fa confiance dans

ce que devoit produire l'extrême famine où la

Ville étoit réduite.

On y avoit déjà fouffert prefqu'autant qu'en

aucun des (îeges les plus mémorables dont il

foit parlé dans l'hiftoire ,
quoique la Ville ne

fût pas aflîegée dans les formes, & l'on étoit en

fiiuation de fouffrir bien davantage fans la gé-

néreufe réfolution de François Peréïra Bcrre-

do , qui entreprit malgré la (àifon d'aller à Ba-

ticala , chercher des vivres dans une Fufte. Et

quoique le pofte de Cintacora par ou il devoit

paflcr, fût gardé par des Fuftes ennemies , iJi

KKkiij
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A N N. de fit un voyage fi heureux , qu'il revint chargé &
J- c. accompagné de vingt Paraos pleins de toutes
^ ' fortes de provifions. Quelque tems après Se-
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provenons. Quelque tems après Se.

badien Rodrigues ayant fait le même voyage
avec le même fuccès , Goa eut de quoi fe fou.

tenir jufques vers la fin de l'hyver. Fernand de

Beja
,
qu Albuquerque avoir envoyé pour dé-

molir le Fort de Socotora , arriva enfuite dès

l'entrée de la belle faifon. Peu après lui arrive,

rent encore Jean Serran ôc Pelage Sala qui ve.

noient de Tlile de Madagafcar. Ils furent fui-

vis de près par Manuel de la Cerda
,
qui y me.

na les fîx Vaiffeaux qu'Albuquerque lui avoit

laifiés pour faire la courfe fur la Côte de Ma.
labar,& par Chriflophe de Britto qui étoit parti

cette année 1 5 1 1 . dans l'efcadre de Don Gar.

cie de Norogna. Il n'y eut pas jufques à Mélic

Jaz toujours politique
,
qui voulant fe faire un

mérite d'y avoir donné du fecours
, y envoya

deux VaifTeaux qui achevèrent d'y apporter

l'abondance.
* Roflomocan ne fe rebuta pas à l'arrivée de

ces fecours j mais ayant été bien battu en di-

verfes rencontres , il ne penfa plus qu'à fe con-

ferver dans le pofte de Benaftarin, dont il fit

la meilleure place qu'eut l'Idalcan. Là nean.

moins plutôt aflîcgé qu'afliegeant , Goa fe

trouva entièrement délivrée de toute crainte

de fà part , après avoir fait beaucoup d'hon-

neur à ceux qui l'a défendirent,particulierement
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à Mendez , qui y eût acquis encore plus de A n n. de

gloire fans les fautes que lui fit faire 1 envie ^'^^

qu il eut de fe venger d'Albuqucrque , & de ^^^^J^
renverferce qu'il avoir établi. nuu roi.

Ce Général, que nous avons laifTé fur mer AirHonsi

partant de Malaca , feulement avec cinq Vaif- l^tVis^'t

îcaux & un Jonc , fit un des plus malheureux SïTr?*'

voyages qu'on puiflTe faire , & ne s'en fauva

que par un miracle de fa bonne fortune. Car
rangeant la Côte de Sumatra & fe trouvant par

le travers du Royaume d'Auru , il fe vit ac-

cueilli d'une des plus violentes tempêtes qu'on

éprouve dans ces mers. Il étoit nuit. Tous les

vents étoient déchaînés : le Ciel éclattoit en
foudres & en tonnerres , & la mer étoit haute

comme les Monts. Comme il étoit près des

terres il arriva pour chercher unafylc &moiiil-

la. Mais les vagues croient fi fortes, qu'il chaffa

fur fes anchres^ & alla donner fur une bature

ou le Vaiflcau F/eur de U Mer qu'il montoit

,

célèbre par fes voyages & fes expéditions , mais

extrêmement vieux & demi pourri , fe cou-

pa en deux par la moitié , & fur le champ tout

le côté de la prouë fut englouti dans les fiots.

Le côté de la poupe refla affable & mangé par

les coups de mer. Tandis que les uns font ab-

forbés par les vagues, & que les autres faifîf-

fent la première chofe qui fe prefenteà eux,

Albuquerque luttant contre les Hots ne trouva

qu'une petite enfant d'une de fes efclaves ^ il

i

Mi

1
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A N N. de rembraHa avec compadion^ puifque Dieufem-
bloit la lui envoyer pour être fon refuge , en

meccanc lui-même lefoerance de fon propre

faluc dans l'innocence de cec âge cendre. Pierre

d'Alpoëm
, qui commandant le VaiHeau U

Trinité y avoit mouillé auprès d'AIbuquerque,

averti de fon naufrage par les clameurs qu'il

entendit malgré le {ifHement des vents , mit

aufli.tôt (à Chaloupe à la mer , & fàuva le Gé-

néral. Les autres qui étoient refiés au Château

de Poupe furent auffi fauves , & par quelques

radeaux qu'ils firent , &c par le lecours qu'on

leur donna^ lorfque le jour fut venu & que la

mer fut tombée. Ou relie on ne put rien (au.

ver des grandes richefles que ce VaifTeau por-

toit. On y avoit embarque le quint du Roi , &
tous les effets du Général ,

qui regretta cepen-

dant plus que tout l'or & les bijoux de la car-

gaifon , deux Lions de bronze qu il avoit de-

flinez pour fa fepulture , & le bracelet du fa.

meux Sabandar de Malaca , dans lequel on avoit

remarqué une fî grande vertu pour étanjcher

le fang , & dont il vouloit faire préfent au

Roi.

Ce ne fut pas le feulmalheur de cette funefle

avanture. Les Javes qui étoient en grand nom.
bre dans le Jonc , s'étant féparés par l'orage du
VaifTeau de George Nugnés qui le veilloit,

fe révoltèrent contre le Capitaine Simon Mar-
tinez , le tuèrent avec les autres Portugais a

l'exception
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rcxcepcion de quatre, qui s'étant jettes dans

refquiffe fauverent à terre , & furent recueillis

par le Roi de Pacen y qui les traita fort bien

,

*
> r • ' • V 1 ^ Don Eu MA'

pour S en raire un mente auprès duGouverneur. nuh roi.

Les calmes ayant fuccedé à la tempête, AL alphon»

buquerque fe vit dans un nouveau danger de '

~

périr de faim & de foif. Deux VaifTeaux qu'il

prit, chemin faifant, portèrent remède à l'un &
a l'autre. L'un de ces VaifTeaux qu'il avoir don-

né à Simon d'Andrade , pour 1 amariner avec

quelques gens de fon équipage , lui joiia un
nouveau tour. Car comme d'Andrade ne pue

prendre hauteur , il fut obligé de fe confier

au Patron qui fit la route des Maldives. Là les

Indiens du VaifTeau s'étant révoltés contre

d'Andrade & fes gens , les dépoiiillerent , 6c

leur firent toutes fortes d'infultes. Ils n'ofèrenc

pourtant leur ôter la vie, de peur qu on ne s'en

vengeât fur le Capitaine du Vaiueau qui fer-

voit d'otage fur celui du Général. Ils les en-

voyèrent enfuite à Cochin , où le Général ar^

riva de fon coté fur la fin de Février.

On l'y reçut avec d'autant plus de joye, que ï;!»»

fur le premier bruit de fon naufrage on l'y

avoit pleuré comme mort. Si l'allegreffe pu-

blique lui fut lenfible , fa joye fut un peu tem-

pérée par la douleur qu'il eut des malverfa-

tiens ôc des tyrannies de ceux qu'il avoit laides

dans le Gouvernement. Ces hommes iniques

,

dont les mains étoicnt pleines de rapines , vo-

Tome /. LLl
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A N N. de loient effrontément, de avec (î peu de pudeur
î* ^* qu'ils avoient exilé Simon Rangel, uniquement

à caufe de la liberté avec laquelle il reprenoit

la publicité & le fcandale de leurs extorfions.

Exil qui fut caufe d'un nouveau malheur pour

lui 3 car il fut fait efclave par les Maures , &c

conduit à Aden. L'équité a Albuquerque fut

vivement piquée de ce trait. Il en eût fait bon-

ne juflice j mais fon confeil ne l'ayant pas jugé

à propos , il fe contenta d'en informer la Cour.

Il eut de quoi fe confbler un peu par les nou-

velles qu'il reçut des fecours qui lui venoient

de Portugal , 6c par le plaifîr qu'il eut de re-

voir les Portugais qui avoient été faits prifon-

niers dans le VaifTeau qui périt fur la Côte de

Cambaïe.

Dès l'année précédente le Roi, pour le con-

foler de la perte de fes deux neveux Don Al-

phonfe & Don Antoine de Norogna, avoit fait

partir Don Garcie leur frère à la tête d'un ef.

cadre de fix VaifTeaux. Don Garcie eutun voya-

ge très-difgracieux, il s'accofla de trop prés

des terres du Brefîl j & s'étant enfuite trop éle.

vé au-defTus du Cap de Bonne-Efperancc vers

le Pôle Auftral , il éprouva des froids au/fi vifs

,

que ceux qu'on fent dans les voyages du Nord,

& trouva les jours fi courts
,
qu'ils étoient obli-

gés de confondre en une même heure leur dî-

ner & leurfouper^ (ainfi ledifent tous les Au-

teurs. ) Il mit enfuite fept mois entiers àk rendre
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à Mozambique, ou ilhyverna. Les VaifTcaux ANN.de

de Chridophle de Bncco & d'Arias de Gama , ^'^'

frère de l'Amirance, qui écoienc de 1 cfcadre de

Don Garde , firent au contraire un voyage (i n>iiroiV

prompt, qu'ils furent de rftour en Portugal, alphonu

audi-tôt que Garcic dans les Indes. ^»^i
Cependant Norogna ayant trouvé en che- ^°"^,**"

min quelques VaifTeaux , ôc donne avis à la Cour
des lenteurs de fa marche , le Roi qui craignoic

toujours les apprêts du Caliphe , fit partir douze
VailTeaux diviiés en deux cicadrescommandées
par George de Mello Perei'ra, & Garcie de Sofa,

qui avoient fous eux de très-bons Officiers^ par-

mi lefquels étoient George d Albuquerque
,

Pierre Ion fils ,& Vincent , tous trois proches

parents du Général. Ces Flottes étant arrivées

en même tems cette même année , furent

d'autant plus agréablement reçues , qu'elles

portoienc un renfort de plus de deux mille

hommes.
Pour ce qui efl des prifonniers de Cambaïe

,

ils furent délivrés d'une manière finguliere , &
qui mérite d'être rapportée. Le Roi de Cam-
baïe, quoique ligué kcrettement avec le Ca-

liphe & ennemi mortel des Portugais dans le

fond du cœur , avoit toujours traité ces prifon-

niers avec grande diftinéVion par le confeil de

Mélic Jaz & de Mélic Gupin , tous deux rivaux

& concurrens , mais tous deux fort accrédités

auprès de fa peribnne , & paflionnés également

LLlij
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A N N. de pour fe faire un appui des Portugais dans le
J-^* befoin. Comme ces prifonniers pouvoienc leur

^ ^
' fervir à encrer en quelque négociation , ils en

Muu Roi. uloient forc bien a leur égard , & leur don-
noienc toutes les facilités pour traiter de leur

rançon.Albuquerc^ue fbuhaita ardemment leur

délivrance , tandis qu il ignora le fort de fon

neveu Don Alphonfe
y
qui étoit fur le VaifTeau

échoiié \ mais quand il l'eut appris ,
quoique ces

deux Minières du Roi de Cambaïe & les pri-

fonniers conjointement lui euifent écrit , il ne

fe preffa plus tant , je ne fçais par quel motif

,

de traiter de leur rachapt. Il ne fut pas moins

froid fur cet article avec un Ambafladeur qui

lui vint de la Cour de Cambaïe , d autant mieux

qu'il fçavoit que les prifonniers étoienc bien.

Cependant ceux-ci s ennuyant de leur état ^ le

Père de Lauriere Francifcain^ ce digne Miflîon*

naire donc nous avons déjà parlé , preffa le Roi

de le laiffer partir pour Cochin, afin d'y aller

traiter lui-même de cette affaire. Le Roi lui

ayant demandé quelle affûrance il lui donnoit

de fon retour, il détache fon cordon ,& le lui

met en main , comme le gage le plus afTûréde

{à foi. Ayant obtenu l'agrément de ce Prince

fur cela feul , il fe rendit à Cochin. Albuquer-

que en écoic parci , & ceux qui avoient le ci.

mon dans fon abfence , écoienc trop intérefles

& trop peu affecflionnés au bien public , pour

être couchés dç récac de leurs Concitoyens , de

1 Kl
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force quene voyant aucun jour pour réiiflir, il

retourna comme il étoic venu. Le Roi fut (i

frappé de cette fidélité , ôc conçut une (î haute

idée d'une nation qui broduifoit des hommes
capables de ces aéles de vertu, qu'il les ren- ai

.voya tous fans rançon. Ji;^^„

Des le moment de fon arrivée à Cochin , le
^JJ"^'*'

Gouverneur avoit appris tout ce qui s'écoit

paffé à Goa, ou les cnofes écoient encore dans

l'état où nous les avons laifTées. Il y envoya
d'abord des provifions de guerre & de bou«

che. Il releva Mendez , à la place duquel il mie
Manuel de la Cerda. Il fît Manuel de Sofa Gou-
verneur de la Citadelle,& Fernand de Beja Gé.

néral de l'armée de mer que la Cerda com-
mandoit. Il fit partir aufli pour Malaca François

de Mello , Martin Guedez, & George de Britto,

avec un renfort de cent quarante perfonnes >

quantité de munitions de guerre & de bouche^

des Charpentiers de Navires , & tout ce qui

étoit néceffaire pour mettre en mer fix Galères^

âu'il deftinoit à garder les détroits de Saban&
e Sincapour. Il eût bien fouhaité fe tranfpor-

ter lui-même à Goa , où fa préfence étoit né-

ceffaire ; mais ceux qui y commandoient lui

faiiànt faire attention au peu de forces qu'il

avoit alors, le prièrent de fufpendre fon voya*

ge jufques à l'arrivée des fecours qui venoient

de Portugal , dont on avoit déjà nouvelle.

Cette propofition lui ayant paru juile Ôi rai.

LLl iij
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A N N. de (onnable, il rufpcndic en cfFcc pendant quelque
' ^' ^' cems (on voyage , & s'appliqua cependant à

reformer les abus qui s'tftoient gliffes pendant
Ton abfènce. Cen'croit pas feulement les chefs

151t.
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.:\

du Gouvernement qui avoient prévariqu^ dans

leur adminiilracion , le delordre avoit paffé des

Grands au peuple ; 6c il y avoit une corruption

de moeurs 11 générale & (1 peu mefuree
,
que les

vices des Portugais faifoicnt horreur aux Ma-
homctans & aux Idolâtres: de forte que ces hom.
mes

,
qui étoicnt paHcs dans l'Inde ,

plutôt dans

l'idée de la conquérir à Jeiùs.Chriil , que de la

foumcttre au domaine de leur Souverain ,

ctoient la Croix des Mi/Tionnaires , & le plus

grand des obdacles à rétablilTement de la foi

,

par le contrade affreux de leurs exemples &de
leurs adlions,avec les maximes faintes de lamo-
rale de l'Evangile. Albuqucrque fut touche de

ces excès, il travailla de fbn mieux a y porcei

remède ^ ôc le moyen le plus efficace ce fut que

de concert avec le Roi de Cochin , il fepara les

quartiers des Malabares & des Portugais, avec

défenfè fous peine de mort de pailer des uns

aux autres ; ce qui arrêta pendant quelque tems

la licence , & ne fêrvit pas peu à la converfion

des Gentils.
'

Malacane fe fentit pas moins dcl'abfcncedu

Géne'ral,que l'avoit fait Goa.Mahmud & Aladin

pofte's àl lilede Bintan , Lacfamana leur Ami-
ral qui gardoit la rivierre de Muar , & Pateir
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quicir fc conccrcoicnc cnfcmblc pour lui faire a n n. de

une vive guerre , dans l'eiperancc de s'en ren- J- ^•

dre les maîcrcs. Les Indiens amis des Porcu. '

f.

ais , ^ les Portugais eux-mêmes fe dcHanc de n?ii kou'

eur petit nombre, apprehendoienc tout de lu- aiphonu

nion de ces ennemis , dont chacun pris iepa- ^.V/i^i'i

rifment n'<ftôit pas à mcfprifer. Paiequitir n'cf-
*^"u^"*"

toit pas fbrti de fa peuplade d'Upi , oii il Fai-

ioit fa demeure avec les ]avcs , depuis qu'il

avoit eu la hardieffc de brûler le quartier des

Quitins&desChâtins. Il s'y c'toit fortifie d'une

double enceinte , dont la (cconde étoit faite

du précieux bois de iandal. Il avoic aufli (es

Vaiffeaux , avec Icfqucls il faifoit dcscourfcs,

& donnoit beaucoup d'inquiétude a la Ville.

Britto avoic fait un retranchement depuis la

V ille
,
jufques à la pointe de la ForterelTc , avec

laquelle il faifoit comme une cfpece de Badion,

à 1 angle duquel il plaça le corps d'un gros Vaif-

feau qui en commandoic les deux faces. Pâte-

quitir prenant le tems d'une nuit obfcure , en^

leva le Vaiffeau par la négliecncc du Capitai-

ne , qui y fut tué avec tout Ion monde , à l'ex-

ception d un maître canonier
,
que le vi(5lo-

rieux épargna pour lui faire fervir une groHe

pièce d artillerie qu'il y prit.

Il étoit de conféquence de ne pas laiflTer

joiiir long tems Patequitir d'un fucccs
, qui lui

enflant le courage abbatoic extrêmement celui

des Indiens aUiez , qui n'avoient déjà donné

I
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A N N. lie que trop de marques de leur défiance , en pre-
J' ^' nanc le deiiil au dcWrc d'Albuquerque. Ain(î
' ^ ' *'

il fuc rcfblu d'aller des le lendemain laccaqucr

ûu luTit' dans (on Fort. Alphonfc Perfonnc conduific par

AirNONii rerre le long du rivage lerMalabarcs àc les Ma-
lays , fbucenus de quelques arquebufiers Por.

tugais. Fernand Pcrez d Andrade, qui comman-
doic le parti, ecoic à la céce du relie dans les ba-

teaux. AIplion(c Perfonnc arriva un peu tard

,

à caufe qu il fut arrécc^ à un gué. Docello d'une

parc avec vingt Portugais lculement,& Fer.

nand Percz de l'autre attaquèrent le Fort , 6c

forcèrent les barricades des deux enceintes.

JLc plus grand danger fut dans le dedans de la

place , où ils trouvèrent quatre cens hommes
en armes ôc crois Eléphants , fur chacun dcf.

quels il y avoit une tour Ôc plufieurs archers.

Botello plus expolc que les autres eut le pre.

mier eftort à foutenir avec (à petite troupe. Il

ne (è déconcerta pas, & donna ordre à fes gens

de vifer à tuer le Palpeur du premier Eléphant,

qui ctoit une femelle beaucoup plus petite que

les autres. Le Payeur cftant tombe percé de

coups , l'Eléphant pr£ta le coté , & lur le champ
il reçut un coup d arquebuzc dans le coeur

,

dont il ne pouffa qu'un cri , & tomba roide

mort. Fernand Pcrez étant arrivé dans le mo.
ment par le côté oppoic, les ennemis troublés

ne pcnfcrent qu'à gagner les bois, où on ne (e

fou.cia pas de les fuiyrc. On trouva dans le Fore

cane
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tant de richedcs 6c furcout tant dVptceries , TTiTdc
€|ue les vainqueurs ne pouvant s'en charger, JC.

furent obliges d'inviter les gens deMalaca de
'^'**

venir prendre part au bu-^in
i
après quoi on mit Nr^/Ko*!.^*

le feu à tout ce qui rcda. Botello te dillingua aiphonm

beaucoup dans cette adion \ mais celui qui eut
^\'*l\

le plus grand honneur de cette journée, ce Fut «'»' «ir.

làns contredit le maître canonier,que Pâte-
*****

quitir avoir pris dans le Vaidcau qu il avoir en-

lev(f. Car ayant mieux aime' périr que fervir le

canon contre les fiens , Patequitir lui Ht cou-

per la t(}te (ùr la culafle du même canon
,
qu'on

trouva encore arrolë de Ton (ang tout fraîche-

ment répandu quand on le reprit.

La fuperdition empêcha Patequitir de rc-

venir dans un endroit , où le fort des armes lui

avoir tfté (i contraire. Il fe tranfporta une lieuë

plus haut , & s y fortifia encore mieux qu'il n'a-

voit fait dans le premier pofle. On ne tarda pas

à l'y aller attaquer
,
pour profiter de l'ardeur

que donne la vi(^oire aux vainqueurs, &: de

1 effroi 'qu'elle infpire aux vaincus. Les deux

enceintes furent encore forcées avec beaucoup
de valeur comme la première fois^ mais com<
me le terrain droit un pays noyé , 6c où. les eaux

ccoicnt ménagées par artifice , les Portugais ne

pouvant pas s en tirer aufli habilenicnt que les

Indiens , a caufe de la péfânteur de leurs armes.

Ferez fît fonner la retraite pour regagner les

bateaux. Celui d'Aravio trop charge de monde
Tome 1, MMn\
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ANN.de s'aflablajôc fut fur lechamp le théâtre d'un grand

combat. Ferez le fît fecourir -, mais Aravio y fut

tué avec Chriftophlc Pacheco & Antoine d A-
zevedo Capitaine d'une Caravelle. Fernand Fe-

rez , Pierre de Faria, & pîufîeurs autres y fu,

rent blefTés : avantage qui faifànt paffer tout

d'un coup la vidoire d'une main dans l'autre^

releva le courage des ennemis, &humiha beau-

coup les Portugais.

Peu de jours après , ils eurent occafion de fe

dédommager fur la Flotte ennemie. Laczama-

na qui la commandoit, étoit un bon Officier
j

mais donnant plus à la prudence qu'à la valeur,

il évitoit d'en venir aune adlion, fè contentoic

de molefler les Portugais , & de leur couper

les fecours & les vivres. Cependant Mahmud
prefTé par Patequitir , & encouragé parfon der-

nier fuccèsjCnvoya ordre à fonAmiral de fè join-

dre aux Flottes du Roi d'Arguin & d'un autre

Priiice fes alliez , & de fe montrer dans les dé-

troits de Saban & de Sincapour , & vers l'em-

bouchure dé la rivière de Muar. Ferez averti

par les Découvreurs qu'il étoit en ce dernier en-

droit , alla auffi-tôt l'y chercher pour lui don-

ner bataille. Laczamana apperçut le premier

la Flotte Portugaifcjlorfquele Vaiffeau deBo-
tello qui faifoit lavant-garde , commença à

doubler nn Cap qui cachoit toute la fîenne.

Bien loin de lui courir fus, il s'enfonça davan-

tage dans l'ance que faifbit le Cap , pour le
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laifîer pafTer , & le couper enfuite. Botello s'ap*

perçue de fondefTcin, & ne laiflà pas de pafler

outre 5 dans la vue de l'enfermer , & de lui

barrer le chemin. £n effet quand la Flotte Por-

tugaife ie fut développée , Laczamana ne pen.

fa plus qu'à fe mettre à couvert j & afin d'em-

pccherles VaifTcaux ennemis d'aller jufques à

lui f il fit devant foi une eftacade de Vaiffeaux

& de ballons qu'il fit percer par le fond, afin

que l'eau les rempliffant , ils ruffent plus dilH*

ciles à forcer. L'artillerie commença à joUer

enfuite de part & d'autre très-vivement , avec

la différence ordinaire, que celle des ennemis

étoit plus nombreufe , & celle des Portugais

plus efficace 6c mieux fervie i mais les premiers

luppléerent à leur déiàvantage
, par la multi-

tude des flèches qu'on tiroit même de defTus le

rivage , de dont les Portugais étoient fort in-

commodés.
Nonobftant cela néanmoins ceux-ci gagne,

rent les bateaux à mefure que le Jufant les dé-

couvrit , fautant de l'un à l'autre. Il y eut là un
fanglant combat. Les Javes s'y diftinguerent,&

s'avancèrent jufques à combattre à coups de

fabre. Ils lâchèrent pied pourtant à la fin, &
les Portugais ne pouvant emmener les bateaux,

y mirent le feu, qui n'y fit pas un grand dom-
mage.

La nuit ayant féparé les combattans, Ferez

d'Andrade ne fut attentif qu'à veiller (on en-
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A N N. de nemi , afin qu'il ne lui échappât point pendant
J'^* les ténèbres. Mais Laczamana ayant tiré Tes
*^**'

Vaidèaux à fec , fit faire au-devant un retran-

HviL Ro"*' chement de terre, fur lequelil établit une bon-

ne batterie. Cela fut fait avec tant de promp.

titude & de fllence
, qu'il fe trouva fini à la

pointe du jour. Les Portugais l'avoient fi peu

entendu , qu'ils étoient dans le doute s'il n'a-

voit pas délogé. De forte que le matin , quand

Perez vit ce retranchement , & qu'il entendit

les fanfares des ennemis, il fut dans la derniè-

re furprife, &ne put s'empêcher d'admirer leur

Général, qui en cette occafion lui parut grand

Capitaine. £t n'ayant pas afTez de monde pour

bazarder de faire la defcente , il fe retira laif.

{ànt à ce Général, quoique vaincu, plus de gloi<

re ,
qu'il n'en avoit eu à le vaincre.

La guerre qu'on faifoit à Malaca en ayant

éloigné les étrangers , la difette y caufa une fa-

mine , & enfuite des maladies
,
qui faifant tom-

ber les armes des mains aux deux partis , les

obligèrent à faire une efpece de trêve , fans en

être convenus. Le mal duroit 6c augmentoit.

Perez fut contraint d'aller en courfe pour avoir

des vivres. Il tomba fur un Jonc qu'il prit après

un vigoureux combat. Cela pen(a être la caufe

de fa perte. Il s e'toit contenté de défarmer les

prifonniers , & leur laiflbit la liberté d'aller

partout fur fon Vaiflcau , ou il en avoit fait paf-

ier une partie. Les prifonniers avoient coxi-
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Alfhonii
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fcrvé chacun un cric fous leurs habits , & for- A n n. de

merent le defTein de s'emparer du Vaiffeau, Le ^'
^*

Capitaine dcvoit donner le fîgnal , il prit le

tems que Ferez cftoit couche lur l'on lit l'a-

prcs midi pour dormir , & comme il fe tour-

noit , il lui donna un coup par derrière. Les

autres commençoient à vouloir joiier des cou- neu"»?*""

teaux^mais les Portugais furent fî lefles, que le

Capitaine n'eut pas le tems de redoubler : il

fut faifî , les autres tués , ou pris , ou fe jette-

rent à la mer. Ferez fît donner la queflion au
Capitaine

,
qui avoUa que le Jonc étoit à Fate-

quitir, 6c que le fils même de Fatequitir étoit

aduellement dans le Vaiffeau.

Comme le jonc n'étoit plein que de vivres

,

& que le Capitaine déclara encore trois autres

Joncs qu'on prit fans coup ferir , rallegreflfe fut

d'autant plus grande dans Malaca , que les ha.

bitans y trouvoient le double avantage de leur

bien propre & du mal de leur ennemi , à qui

les Joncs appartenoient , & qui mouroit de

faim. Mais le fils de Fatequitir fut fi mal gardé^

qu'il fe fauva. • ^
'

La Ville fut cnfuiteun peu plus foukgée,

non feulement par les prifes que Ferez conti-

nua de faire j mais encore par l'arrivée des fe-

cours qu'Albuquerque envoyoir , par celle de
Gomez d'Acugna, qui ayant fait alliance avec

le Roi de Fegu , avoit conduit quelques Joncs

pleins de vivres , & en avoit obtenu la liberté
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A N N. de de pouvoir en aller charger dans (es Etats. An-
î* ^' toine d'Abreu revint aufli pour lors des Mo-

lucqucs , ôc Antoine de Miranda de Siam , où

le General l'avoit envoyé , 6c oil il avoit été

très-bien reçu.

Réjouis par ces nouveaux fecours d'hom-

mes & de munitions, les Portugais le ré(blu-

rent à aller vifiter derechef Patequitir dans

fes retranchements , perfuadés qu'ils en tu-

toient meilleur marché, à caufe de l'état où

ils (çavoient que la faim 1 avoit réduit. En effet

cette fois-ci il fut totalement défait , fes re-

tranchements forcés , partie de fes Elepkants

tués ou pris, fes gens taillés en pièces ou mis en

fuite, Ôc lui tellement déconcerté, que défefpe-

rantde l'état de fes affaires, il s'embarqua avec

fa famille pour regagner Tlfle de Jave : mais il le

fît avec tant de lecret, qu'il y avoit trois jours

qu'il étoit parti , avant qu on en eût l'avis à

Malaca. £t quoique Fernand Perez le guétât

,

& le poufuivit vivement enfuite , il lui échap-

pa ,& fe mit en fureté.

La défaite de Patequitir défola Mahmud,
qui fe trouvoit abandonné , ^ privé d'un ap-

pui fur lequel il avoit beaucoup compté, mais

elle fut un coup de partie pour les Portugais.

Car en même tems qu'ils fe virent délivrés de

cet ennemi , il leur en tomba un autre fur les

bras,qui les eût probablement détruits , s'il eût

pu joindre fes forces avec celles de Patequitir,
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avec qui il entretenoit de fecrettes intelligent

ces, & qui ne cefloic de hàcer (on déparc de la

grande Jave, où il faifbit ics préparatifs.

Les deux Ides de Jave font du nombre de

celles que les Portugais nomment de la Sonde.

La Grande , donc il elt ici queftion , n*eft fépa-

rée de celle de Sumatra , que par un petit dé- gouvIr^

troit qui donne ce nom générique de la Sonde
**' *'

à toutes ces liles. Elle à environ deux cens lieues

de long fur cinquante de large , & court l'Eft:

& Oiielt. Elle eft comme coupée dans la lon-

gueur par une longue chaîne de montagnes
,

ainfi que l'Italie l'eft par les Apennins ^ mais (î

hautes, que les habiians qu'elle fépare dans fes

deux bords , n'ont aucune communication.

D'ailleurs elle eft très-fertile en toutes fortes

de chofes néceffaires à la vie , fur- tout en épi-

ceries ôc en aromates, dont il s'y fait un grand

commerce. S'il eft vrai que les naturels du pays

font originaires de la Chine, ainfi qu'on le leur

fait dire , il fauc qu'il y'aic long-cems que fe foie

faite leur tranfmigration. Cesinfulaires font en

même tcms polis& braves jufques àla férocité,

extrêmement vindicatifs , & comptant la mort
pour rien quand ils ont entrepris de fe venger.A
Texception de quelques uns des plus notables,

qui portent des Tuniques de foye & de coton,

ils vont nuds , & ne cachent que ce que la pu-

deur oblige de voiler. Ils razent le devant de

leur tête & frifent le refte. Ils ne la couvrent
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A N N. de jamais , Ôc regarderoicnc comme un affront des
^' ^' plus infigncs qu'on ofat y coucher de la main.

Ils aiment la guerre & lachane,à laquelle ils

wu^L^Ro*." traînent leurs femmes & leurs enfans dans des

Chars dorés. Le fexe
,
qui n'y e(l pas défagréa-

b!e , travaille bien à plufieurs ouvrages. Les

hommes y font aulli très.induilrieux , & font

fur -tout habiles dans les ouvrages de fer & de

fonte. Originairement ils ecoient Idolâtres , 6c

ceux qui habitent dans le CŒur du Pays le font

encore. Ccjlx qui font aux bords de mer, ont

embradë la loi de Mahomet en s'alliant aux

Maures qui s'y font établis comme par. tout

ailleurs. Au tems dont nous parlons , il y avoic

neuf Rois dans Tlile , mais qui avoient une au*

torité fort hmitée fur la nation , laquelle (e

gouvernoit proprement par le confeil des

Anciens.

Paté-Onus, qui eft fennemi dont je vais par-

ler, netoit pas Roi , mais il s'étoit foulevé con-

tre fon légitime Souverain , & il étoit affez puif-

fant pour s'en faire craindre , ou même pour

le détrôner dans la fuite, il paroifToit avoir dref-

fé fon plan pour s'établir fur les ruines de Mah-
jnud Roi de Malaca

,
par les intelligences qu'il

avoir avec Utemutis, & il y avoitfcptans qu'il

$'y préparoit avec un fecret impénétrable par

rapport à lés vues. Apres que les Portugais fe

furent rendus maîtres de cecteVille,il n'en con-

jut qu'une plus haute efperance de s'en emparer.

Sa,
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Sa Flotte c'toit , dit.on , de près de trois cens A n n.^ de

voiles de toutes cfpeces , parmi lefquellcs il y J'^'
avoit plufîeurs Joncs de grand port. Celui qu'il

do„e„„^.
montoit , étoit un prodige par fa hauteur &c par nun- koi.

Ton épaiffeur. La hune des VaiflTcaux Portugais alphoni»

n'alloit qu'au niveau de fon Château de poupe oirWi

Il e'toit fi fort de bois
,
que fes pre'cintes & les ^^i'^*'''

plats bords , qui étoient de (ept doubles ma-
uiqués d'un ciment inféré entre les uns Ôc les

autres , étoient à l'épreuve du canon 6c ren-

voyoient le boulet. .

Cette Flotte ne partit du port de Japaraque
Tannée fuivante 15 1 5 .Dès qu'elle eut paffé le dé-

troit de la Sonde , Ruy de Britto en eut auflî-tôt

avis par fes Découvreurs. La. nouvelle en fit quel,

que impreflion dans Malaca fur les Portugais

même. Car, outre qu'ils fçavoient que les Javes

font gens détermines & beUiqueux , ils n'igno-

roient pas qu'ils font encore dangereux dans les

combats de mer, par des flratagêmes qu'ils em-

ployent pour dernière reflburce. Siqueïra & Al-

buquerquelcs avoient éprouvés , & en avoient

été éconnés.Le premier même y penfà périr.Car

quand ils font pris à rabordage,ils ont un feu ar-

tificiel qui ne confume point ^ mais qui effraye

ceux qui n'y font pas faits. Ils ont outre cela l'in-

duftrie de percer leurs VaiffeauXjen forte qu'ils

fe remplirfent d'eau fans gâter les marchandi-

fès , & expofent cependant ceux
,
qui s'en font

rendus maîtres à fe noyer. Néanmoins le Gou-r

Tome /. N N n
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vcrneurde Malaca fans s'éconncr envoya Fer.

nand Pcrcz d'Andrade avec (es VaifTeaux pour
tenir cette Flotte à vue, & ie difpofâà aller la
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Muit Roi

. que la Flotte ennemie e'toit entrée du détroit de

Sabandans un autre que forment quelques Ides

voifines} mais à ion retour il la vit (e dévclo.

per devant la Ville , où le nombre de fes.Vaif.

lèaux ne laiiTa pas d'augmenter la terreur.

On vit cependant une noble émulation en.

tre les Chefs pour en venir à une a<5lion. Il y eue

même des paroles très.fortes entre Britto ôc

Ferez
,
parce que le premier vouloit comman.

der la Flotte, & les chofes furent poufTées d a.

bord fi loin, que Britto mit Perez aux arrêts.

\lais ce premier feu étant paiTé , il fe repen.

rit, le délivra, lui fît excule , 6c celui-ci fa^

crifîant fcs reflentiments au bien public , tout

fe mit en mouvement pour aller à l'ennemi. La
Flotte Portugaife n'étoit que de dix (èpt Vaifl

féaux , foùtenus d'un aytre petite Flotte toute

compofée de bâtimens du pays
,
que comman.

doit Ninachetu, qui avoit quinze cens Malais

fous (es ordres.

Le jour fuivant au lever du Soleil , les deux

Flottes appareillèrent, celle des ennemis pour

entrer dans le port, & celle des Portugais pour

gagner le large. Botello qui écoit à l'avant-gar-

de, & qui avoit un bon voilier, gouverna fur la

capitane,qui fe diflinguoitafTez par Ta mafTe.Il
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fut d'abord invcAi par quinze petits b.itimcns, a n n. Ue

aulqucls il ne daigna pas feulement Faire ac- ^'
^'

tention. Pierre de Faria le i'uivit dans fa Ga- i|,'|.'

1ère, avec la même ardeur. Leurdcflcin écoit donEmm*.

d'aller à l'abordage. Mais quand ils confidere-
'^^'"•^°'*

rent de près fon cxceflive nauteur , ils s'ccar- J a?.*-**

terent pourcanoner. Le canon n'y faifant rien, <iy"*^"

ils revinrent le mettre en ligne. Toute cette nsur.

journée Ce pafTa en elcarmouchcs. Les ennemis

n'avoienc pas envie de combattre au laree,& vi-

fèrent à entrer dans le port,comme ils nrent flir

le foir, fans qu'on pût les en empêcher. Ils ef-

peroient par leurs intelligences caufer quel,

que mouvement dans la Ville, &c la faire décla-

rer en leur faveur. Les Portugais au contraire

avoient envie de tenir le large, mais ils changè-

rent de penfee , de peur d'être envelopés , & fe

rangèrent auHi dans le port aflèz prèsdu rivage.

On dormit affez peu dans les deux Flottes.

De part & d'autre les Chefs tinrent conieil , la

divifîon s'alluma plus qu'auparavant entre les

Portugais. Britto & ceux de fon parti chan-

geant d'avis vouloient éviter le combat , & en-

voyer demander du fècours dans llndodan. Ils

verbalifèrcnt , ôc l'ade fut fignifié à Pcrez , qui

en fit peu de cas , verbalifa de fon côté , & ré-

folu de donner la bataille, fe mit à pic fur fes

anchres , tandis que le Gouverneur fit travail-

ler au pont , ^ à la tête de la grande rue pour

fe mettre en défenfe. A la fin pourtant les Offi*

NNnij
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cicrs fc rcunircnt en faveur de Ferez, & firent

prier le Gouverneur de fc tenir dans la Cita,

délie j afin de ne pas mettre en rifquc ià pcr.

,
fbnnc,doiUicpcndoitle fàlut de la place, en
cas d'un mauvais iucccs.

D'autre part quelques-uns des plus confi*

derables de la Ville pafferent (iir le bord de

Pate-Onus , à qui ils contèrent la défaite & la

fuite de Patjquitir , ce qui le mit de trcs-mau-

\ :Mc humeur. Mais comme c'dtoit un mal (ans

rémcde , il fallut délibérer fur le parti qu'ily

avoit àrprendrc. On lui confcilla d'éviter la ba~

caille , dont le fuccés étoic au moins incertain

avec les Portugais accoutumés à vaincre. Pâté.

Onus fe rendit à cet avis^ & voulut defccndre à

terre ^ mais la crainte que (es Javes ne pilla/ïent

amis & ennemis,fit qu'on s'oppofa a ce projet,&

qu'on lui confcilla d'aller fè joindre àLaczamana
à la rivière de Muar, dans l'cfperance qu'a-

gifTantde concert , ôc veillant feulement à fer.

mer les paifagcs , ilsfe rendroient maîtres de la

place, en coupant les fecours 6c les vivres.

Cet avis , qui étoit le plus fage & le plus fur,

ayant prévalu , Pate-Onus appareilla j mais afin

de cacher fa manœuvre, il ht faire un fi grand
bruit de trompettes & de fanfares

, que Pcrez

ne put jamais le preffentir , & crut qu'une par.

tic de fes troupes avoit débarqué , lorlque

le jour fuivant lui découvrit fa retraite. Ce.

pendant comme il écoit encore à la vue ^ il ne
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dcTcfpcra point de lacceindrc , ôc ayant (iir le Ann. tte

champ dcTcrlc là milàinc ôc Icvc (on anclirc ,
^' ^'

tous les autres en firent autant , ôc eurent bien. 1 li
,.'

tôt joint, quoique l'ennemi, qui le vit appa- dohEmma^

reillei , mît toutes (es voiles dehors pour mieux **"*' '^'"•

fuir. Les Portugais animes par une retraite (i
Î-aTi*!'**."

honteufc ôc (i peu attendue, commencerei t à <ui»«ii'»

faire jouer leur canon, & jetter des grenades mu».

& des pots à. feu avec tant d'ardeur ôc de (iic

CCS, qu'on ne voyoit de tous cotez que bâti,

mcnts brûler, couler à fond , voleren éclats, de

ennemis qui fe jettoient à la mer , où les Por-

tugais dclcendus dans leurs Chaloupes (c laf.

foient à les afTommer. Perez craignant que les

munitions ne luimanquadènt, dc^pOcha pouren
demander à Dritto , qui les lui envoya, ôc Ht

décharger l'artillerie de la Citadelle, pouran.

noncer à la Ville une vidloirc qui ctoit déjà en
bon train ; mais que les habitans différemment

alfc(fbionnés n'avoicnt ol'é cfprAcr , ou ne s'c-

toient pas avifés de craindre.

Le combat ayant duré jufques à midi , Pâte.

Onus étourdi de 1 effet de 1 artillerie Portugal,

fe , dont les boulets ôc les éclats avoient fait

quelque défordre fur fon tillac , fît fignal à

quatre Joncs des plus forts de fa Flotte de le ve.

nir accoiler. Le Seigneur de Polimbam , fon pa-

rent & fon Vice-Amiral , eut ordre de fe met-

tre au-devant de lui avec un autre Jonc, & de

faire ferrer tous ceux qui n'étoient pas encore

NNn iij
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A H H. lie hors de combat cour au tourdcux. Cela fut fait.

'* ^' Mais ce fut audi le plus mauvais parti qu'il put

prendre. Car étant ain(i (erres , les Purtugais

ne perdoient pas un (cul coup , &: les c'clatsfai.

(ânt encore plus d'effet que les boulets, la mer
(ftoit toute couverte de Jcbris ou de Vaideaux

brûlants, toute teinte de (ang , &: remplie de
mourants de de morts.

Perez avoic donne ordre qu'on combattit

toujours de loin (ans aller .\ 1 abordage \ i\ui%

la raifon d':s ordres changeant quelquefois ic-

lon les circondances , ces circon(Unces mé-
me obligent maigre qu onen ait , à palTer par-

dcfCus ces ordres. Ainfi Martin Guedcz fut le

premier qui fe voyant à portt'e d'un Jonc, ar.

riva pour l'aborder, le prit &. y mit le feu. Jean

Lopez d'Alvin en Ht autant à un autre. Perez

ayant renforce (on VaifTeau de monde qu'il prie

dans quelques autres bâtiments,aborda leVicc-

Amiral de l'armée ennemie parle flanc,dc con.

ccrtavec François de Mello qui l'accrocha par

laprolie.Lc neveu duVicc-Amiral jeune homme
déterminé , voyant le péril de fon oncle

,
joint

le VailTeau de Perez en l'élongcant
, y pafTe

comme fur un pont fans s'.iri£*ter , ôc comba-
tant comme un dcfcfpcré

,
prend l'avantage.

Perez, Simon Alphonîc Bi(iigudo font blefles.

Us étoient mal menés fans Boccllo,qui ayant

aufli abordé , vola à leur (ccours, Nonobfhnt
cçh ils curent encore beaucoup à faire , ôc ce
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ne fut qu'après un combat des plui opiniâtres, a n n. de

CCS cina VaifTcAux rcfiAnt toujours accrochcfs , ^- ^
<|uc les Portugais le rendirent maîtres des deux ,\V).'

Joncs , aufquels ils mirent le feu , n'y reilant n<)M fmu*.

plus |)er(bnne pour les défendre.
«««iMi.

Les autres Capitaines de la Flotte Portugalfc î a?,?""

faiibient chacun des merveilles de leur côtt^ ,
^'*'"^^

auflt-bien que 7'uan Mahamet
,
qui combat- Mita.

toit en leur faveur dans utv]onc qui lui appar.

tcnoit , & Ninachetu qui conduitbit la petite

Flotte Malayoilc.

A prcs que Perez fc fut rendu maître des deux
Joncs , il (e mit à donner la chaflc à P .te-Onus,

& le poursuivit juiques au ibir coupant lès hauts

bancs &: (à m.uurc,n'y ayant rien de lain que
le corps de (on Vaiflcau.oîi le canon ne pou-
voir mordre. L'image du combat ctoit toujours

affreufc. Elle le devint davantage, parce que
le Ciel fè mit de la partie, il ic chargea toutà-

coup , & redoubla l'horreur de l'aicilleric , en y
mêlant fès foudres , les tonncres & les ténèbres

de la nuit. Alors chacun commença à pcnièr à

ioi. Les deux Flottes furent difperfëcs 6c con.

fondues
,
pcrfonnc ne fçachant ou il ctoit.

Les gros VaifTcaux coururent le plusderiiquci

car comme on étoit près des terres , ils furent

obliges de mouiller à deux brades d'eau.

Le lendemain après l'orage , Botello 6c Tiian

Mahamet écartés du rcile de toute leur Flotte,

lé trouvèrent auprès du Jonc de Patc-Onus,

,,

U '

I
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ôc de deux autres. Le voiOnage ayant rallumé

l'ardeur du combat , ils fe battirent avec fu

reur, jufques àce que la poudre leur manqua.
. Alors Botello revint à Malaca pour prendre de

nouvelles munitions & renouer la partie. Dans
le tems qu'il s'y portoit de nouveau , il trouva

Perez aux Ifles appellées les Ifles aux VaifTeaux.

Il l'exhorta en vain aie fuivre, car fes Navires

étoient extrcmemant maltraite's
,
prefque tout

Ton monde blefTé ôc accablé de la fatigue dujour

Ôc de la nuit précédente. Botello ne laifTa pas de

fuivre la pointe , mais inutilement. Pate-Onus

avoit déjà gagné le large pour aller , non pas

à la rivière de Mùar , lelon le premier projet

,

mais à l'Ifle de Jave , où il arriva blefle lui-mê-

me , après avoir perdu plus de huit mille hom-
mes, prefque tous fèsjoncs, qui étoient au nom-
bre de foixante , & la plus grande partie de fes

petits bâtiments. Pour ce qui ell du Jonc qu'il

avoit monté, il le fît tirer à terre &x:onférver

dans un Arfènal fait exprès , pour éternifer la

mémoire de cettejournée , l'honneur qu'il avoit

eu en allant chercher les Portugais , &: fon

bonheur à échapper de leurs mains.

Au retour de Botello , toute la Flotte rentra

dans Malaca aux acclamations du peuple
,
qui

applaudit à une fi belle vidboire. Et après en

avoir rendu à Dieu de folemnelles adions de

grâces , Fernand Perez qui avoit fini fon tems,

partit pour l'Indoilan avec Antoine d'Abrcu

,

' Vaz
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Vaz Fernandez Coucinho ôc Lopez d'Azevedo,

lâiiTant le Commandement de la mer à Jean

Lopez d'Alvin , qui en avoit eu les provifions

du Gouverneur.

Les nouvelles d'une Flotte du Caliphe ,
qu'on ""'

difoit avec afFecflation être fortie de la mer J "«ul**

Rouce , & entrée dans le Golphe Arabique ^«»<vt

pour venir reprendre Goa lur les inltances niuk.

de ridalcan , donnoient de l'inquiétude à Al-

buquerque ^ qui prefTé d'un autre côté par les

ordres de la Cour de fe mettre en devoir de

prévenir cette Flotte, pouvoit fe faire quelque

reproche fur fa lenteur ,& craindre
,
que fes en-

nemis fecrets ne s'en prévaluflTent. Ainfi ayant

pourvu aux affaires les plus prefTées , & recules

renforts qui lui étoient venus,il f. mit en mer le

I je. Septembre 1511. avec feize VaiffeauXjauf-

quels fe dévoientjoindre quatre autres qu il de-

voir prendre à Goa. Mais ayant eu fur fa route

des avis plus fûrs des projets du Caliphe , dont la

Flotte n étoit pas encore en état , ôc qui , avant

toutes chofes, vouloit fe rendre maître d*Aden,

pour l'être des Gorges de la mer Rouge,il chan-

gea tout à coup de penfée,& s'arrêta a Goa, dé-

terminé à nen point partir, qu'il n'eut chalTé

Roflomocan du poile de Benaftarin.

Il fut reçu avec les mêmes honneurs qu'on

eût rendu au Roi en perfonne, & avec les de-

monftrations de tendrefle & de reconnoifTan-

ce , que la Ville lui devoir , comme à fon fon-

'u

I
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A N N. de dateur& à fon liberatcur.L'cnnemi,qu*cllc avoit

dans fon voifinage , ne la preflbic plus comme
auparavant , mais lui laifToic tout à craindre. Il

j.c.

1511.

151J.

Don Emma, avoic fait dc Bcnadarin une place de guerre
Nuit Roi. des micux entendues pour ces tems.là. Il l'a-

Aii'HONiE voit entourée de boulevards & de fortes murail-
D'AlBl'-

Goi'VBR»
MIUX.

les terraflees en dedans jufques aux créneaux

,

à l'exception d'un feul endroit ,011 le mur, fort

parlui-même,n avoit pas befoindece fecours,

a caufè d'un marais qui le garantifToit , de fur

lequel il tenoit un nombre de bateaux armés.

Il y avoit neufmille hommes de garnifon ^ il ne

manquoit de munitions de guerre ni de bouche^

ôc le oruit couroit que 1 Idalcan lui envoyoit

encore une armée de vingt mille hommes.
Le Gouverneur ayant pris connoifTance de

l'état des chofes , entreprit d'en faire le fiege

dans les formes par mer & par terre , Recom-

mença d'abord par le côté de l'eau. C'étoit le

plus difficile. L'ennemi avoit barré les pafTages

en deux endroits par de fortes eflacades
,
qui

occupoient tout le lit de la rivière. D ailleurs

ces pafTages étoicnt fi étroits , qu'ils étoient

expolés à tout le feu des remparts. La difficul-

té ne l'arrêta pas. Il fît armer fix bâtiments fî

herifles d'artillerie
,
qu'ils paroiffoient avoir

plus de fer que de bois , & fît faire au.defTus

des ponts , des appentis en l'air, pour y mettre

les travailleurs à couvert ; & comme ces appen-

tis les faifoient un peu pancher d'un côté , il
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les mit en équilibre par des futailles qui fai- a n n. de

foient le contrepoids. Lorfqu ils furent prêts

,

il en envoya deux par le côté du|)as Icc , &
les quatres autres par le vieux Goa.

j.c.

151Z.

151J.

DonEmma'
Les VaifTcaux arrivés à leur polie, les cfta- «""«-o»*

cades arrachées & enlevées , ce fut là le fort V"®"*"

du danger. Les ennemis failoient un feu conti- «ii>ER<iîji

nuel & terrible. Ils avoient une batterie à fleur niuI,
"'

d'eau qui ne portoit pas un faux coup. Une
grofTe coulevrine en particulier fervie par un
renégat, les défoloit plus que tout le relie. AU
buquerque,quidans wncattérÇt portoit partout

où le beloin etoit plus preffant, fut tout couvert

de la cerve!!'' & du fang d'un malheureux ,

qu'elle écraf c: côtés. Le Vaiflcau que com-
mandoit Ari.- ^c Sylva ayant mal gouverné

& touché , le canon des ennemis le maltraita

fi fort, qu'ayant mis le feu à trois barils de pou-

dre , il en fit fauter en l'air une partie , & mit

une telle épouvante dans l'équipage ,
que tous,

à l'exception de Sylva , fe jetterent à l'eau. Mais
ils furent fi honteux de voir le Gouverneur

dans fon elquif accourir au plus fort du pé-

ril, qu'animés plus encore par fon intrépidité,

que par les reproches qu'il leur fit d'avoir ainfi

abandonné leur Capitaine , ils regagnèrent

tous le bord.

La couleuvrine donnant trop d'inquiétude

à Albuquerque , il propofa cent cruzades de

récompenfe , à qui pourroit la démonter. Son
OOo ij
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maître canonier en vint à bout , il mit le bou^

let droit dans la bouche du canon , dont les

éclats tuei^nt le reneeat 6c deux aides qu'il

avoit. Mais le feu de Pennemi fut fi fréquent

toute cette première journée
,
qu il ne put ja-

mais lexecuter que le lendemain. Les ennemis

cirèrent audi une fi grande quantité de flèches,

que les Vaiffeaux en étoient couverts & he-

rifles comme une Forêt. Cependant l'artillerie

des Vaifleaux ayant beaucoup endommagé les

batteries des ennemis , leur feu fe rallentit. On
fe rendit alors maître des paflages , & ^ ce qui

étoit plus important, on coupa les vivres & les

fecours aux afliegez du côté du continent. '

On n'avoit encore rien entrepris du côté de

la terre
,
quand une avanture penfa rendre les

Portugais maîtres de la place en un feul coup
de main. Ce fut un vendredi jour de fête chez
les Murulmaiis. Roflomocan forti ce jour-là

à la tête de deux cens cinquante chevaux , 6c

d'un nombre beaucoup plus confiderable de
gens de pied, s avança julques à mi-chemin de
Goa. Albuquerque étoit allé reconnoître quel-

que pofte j& ayant découvert tout ce monde

,

il fut dans le doute, s'il n'y avoit point là quel-

que embûche , ou fi les ennemis n'avoient

point eu intention de faire quelque bravade ,

pour faire ;oir qu'ils craignoient peu les Por-
tugais. Cependant une des gardes avancées,
ayant donné l'alarme à la Ville , on fonna le
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Cocfin, & furie champ fans attendre Tordre du ^ n n. de

Gouverneur , les OfEciers firent fortir les trou- J- c.

pes par pelotons jufques au nombre de deux /^
'^'

mille hommes , fans compter les Malabares & donem*
les Cenarins. Roflomocan fc voyant fuivi, bâtit *^vit kou

en retraite , & rc itra dans fa place ; mais fes aii'honsi

gens quife virent chaudement harcelés, ayant ^'>k'<^'i

fermé les portes , ceux qui reftoient dehors ,

^°"*«*-

furent obhgés de fe difperfer autour des murs,

d-oû on leur jetta des cordes pour les aider

à fe fauver j d'autres fe noyèrent ou furent

tués.

Les Portugais arrivés au pied de la muraille,

& animés par l'ardeur de la pourfuite, entre*

prirent d'elcalader parles mêmes endroits^ s'ai-

dant de leurs lances le mieux qu'ils pouvoienc.

Comme ceux qui arrivèrent des premiers é-

toient des gens de diilindlion& des plus grands

OfEciers , l'émulation les piqua encore davan-

tage. Don Pedro Mafcarenas & Lopez Vaz de
Sampaio ou de faint Pelage , fe diftinguerent

entre les autres. La refiflance vigoureufe des

ennemis qui accoururent à la défenfe de leurs

murs, ne rallentit point leur ardeur, non plus

que la mort de Diego Correa, de George Nu-
gnés de Léon & de Martin de Mello, ni le nom-
bre de leurs bleffés. Mais Albuquerque qui

étoit monté à clicval, & arriva à propos , voyant

que la partie p. étoit pas égale , ht fonner la

retraite , 6c tout tranfporcé de joye , fut em-
OOo iij
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151t.

Don Emma
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GouviR.
ItIUll.

A N N. de bralTcr Maicarenas & le baifa au front , foie que
J" c. par cette didincflion il le voulut rccompentèr

de ce qu'éunt nommé par la Cour Gouver-
neur de Cochin , il refuia d'en prendre pofTef.

(Ion pour avoir l'honneur de le trouver au fiege

de Bena(larin,fbit qu'il voulut par là difpofèr le

monde à iouffrir de le voir transféré au Gou-
vernement de Goa qu'il lui deilinoit. Mais cet-

te diflinélion , qui ht bien des jaloux , mit le

Gouverneur dans la néceilité de (c jullifier con-

tre la vivacité des uns, ôc de faire femblant de

ne point entendre les mauvaifes plaifànteries

des autres.

Il fallut donc en vepir à un fîege reelé qui

fut commencé deux jours après. L armée étoic

compoiée de trois mille Portugais de fort belles

troupes. Une fortie que fît l'ennemi fur le quar-

tier de Manuel de Sofa Tayares , ou Garcie de

Norogna étoit mal mené , fans Mafcarenas qui

conduifît un nouveau renfort, obligea le Gé-

néral à faire des lignes de circonvallation. Les

ennemis fe défcndoient en braves gens, mais

les batteries des afliegeans ayant commencé à

faire brèche , Roftomocan qui appréhenda d'ê-

tre pris d'affaut , fit battre la chamade ,& arbo-

ra le Pavillon blanc.

Les articles de la capitulation furent fignés

un peu contre le gré des Ofïiciers,qui vouloient

emporter la place d aflaut. Les conditions fu-

rent que les ennemis fortiroient leurs biens 6c
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1

ent fignés

vouloient

litions fu-

:s biens 6ç

leurs perfonnes fauves , abandonnant au vain. A n N.de

queur l'artillerie , les munitions de guerre , les ^'
^^

Vaiffeaux qu'ils avoient dans 1 Ifle , les chevaux 1 5 1 j.

& les renégats. Ce dernier article caufa quelque don emmk

contertation. Albuquerque leur promit la vi'î,
"^'^ ^°''

& Roftomocanpar krupule de Religion fortit Î-Ari?""

auparavant de la place , afin qu'il ne fût pas ^^ *^*^^\

dit qu'il les avoit livrés. La place étant eva- neu».

cuée,le vainqueur y entra. Alors parut le fe-

cours envoyé par l'Idalcan , de commandé par

Çufolarin. C'étoit un peu trop tard. Il s'en re-

tourna comme il étoit venu. ^ I :i i
-.»

Albuquerque tint parole aux transfuges. Il

ne leur ôta pas la vie -y mais voulant en faire

un exemple de terreur pire que la mort même

,

après les avoir expofés aux infultes de la popu-

lace, il leur fit couper le nez , les oreilles,la main
droite & le pouce de la main gauche , & les

renvoya prifonniers en Portugal
,
pour y don-

ner un fpedacle affreux de la peine qu'avoit

mérité leur apoftafîe. L'un d'eux , homme de

qualité ne pouvant fouffrir la vue de fa patrie

qu'il avoit reniée , obtint par grâce qu on le

jettât dans l'Ifle fainte Hélène alors deferte. On
l'y laifla avec quelques Nègres , & de quoi faire

une habitation. Il y fit pénitence de fes péchez,

& repara la honte qu'il avoit faite à fon nom
& à fa nation , en dc?i ichant cette Ifle qui a été

depuis d'une très-grande utilité aux Naviga-

teurs de ces voyages de long cours.

i!
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Le Roi bon Manuel par confideracion pour

le Gouverneur , lui avoir envoyé Don Garcie

de NorogAa Ton neveu , & l'avoic fait Génctal

de la mer des Indes , afin qu'en cette qualité

il pût aider Ton oncle avec autd^ité , & fup-

plcer à bien des chofes qu'il ne pouvoit faire

par lui-même. Ainfi Albuquerque que les af-

raircs retcnoient à Goa , 1 envoya a Cocliin pour

expédier les Vaifleaux de charge, qui dévoient

{)artir cette année 15 11. pour le Royaume, 6c

ui donna ordre en même tcms de raire croi.

fer fur la Côte de Calicut, pour empêcher les

Vaiffeaux Maures d'y entrer , où d'en fbrtir. Il

fît aufli partir Garcie de Sofa pour croifer fur

laCôrecle Dabul,avec ordre cl'envoyer à Goa
tous les Navires qui feroient chargés de che-

vaux de Perfe, fans leur permettre d'aller ail-

leurs, leur faifant déclarer par la même voye,

qu'ils feroient déchargés d'une partie des droits

qu'ils payoicnt auparavant pour ce commerce.
Cette manœuvre réuflît aufTi-bien qu'il eût

pu le defîrer des deux côtés. Le Zamorin de-

puis long-tcms étoit ennuyé de la guerre , qui

fui avoit attiré malheurs fur malheurs. Ses aU
liés^ ou lavoient mal fervi , ou lavoient aban.

4onné. Son commerce étoit entièrement mort.

Ses concurrents & fes rivaux avoient profité

de fes dépouilles , en fe fortifiant de ralliance

des Portugais.Les Portugais eux mêmes étoienc

l^cvenusfipqifrafis depuis la prife de Goa ôc de

M^lftca^
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Malaca
,
qu'ils écoicnr en quelque force les maî-

tres de 1 Inde , de manière que ce Prince ne
voyant aucun jour pourfortir de l'embarras où

NIUK*
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il s'écoit plonge, que celui de la (bumiflion, donEmma.

il donna coidmiflion au Prince Naubeadarin •*""^'^°''

d'entrer en pourparler, & de conclure la paix ba^iu"*"

à quelque prix que ce pût être. Celui ci ecri. ^^^^'m*

vit a Don Garcie de Norogna , s otrnt pour
être médiateur entre le Zamorin & lui, & s'en-

gagea à faire confentir fon oncle à donner un
emplacement pour une Citadelle.

D'autre part, Goa devint plus floriHànt que
jamais. La diminution des droits d'entrée Ôc

de fortie attiroitles commerçans, toujours avi-

des du moindre gain , & toujours attentifs au
plus léger intérêt. On les y voyoit accourir en
foule & à Tcnvi. Le Roi de Portugal n'y per-

dit rien ^ car ce qu'il fembloit perdre par la du
minution des droits , il le regagnoic par l'abon-

dance des denrées & l'augmentation des fer-

mes. Elles étoient d'un fi grand revenu que le

Roide Vengapour, dont le Gouverneur fou-

haitoit extrêmement l'alliance , envoya une

Ambaffade , afin d'obtenir la préférence pour

la ferme générale. Son Ambafladeur portoit un
prefentfuperbe enhoufTes^felles , & autres har-

nois de chevaux d'une riche broderie & d un
grand prix. Il demandoit en même tems qu on
lui vendit trois cens chevaux de Perfe , ce qui

lui fut accordé. Le R.oi de Narfingue ôc l'IdaU

Tome L PPp
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A N N. de can lui-même toujours ennemis^ en conçurent
^' ^' de la jalouflc , & craignant d'être prévenus l'un

par l'autre ^ ils envoyèrent leurs Amb^rfladcurs

a Albuquerque pour faire leur traite.

Dans le mcme tems Albuqucrc|ue fc vie ic.

cherché de nouveau par les Rois de Perle &
de Cambaïe. L'Empereur des Abiilins & le Roi

d'Ormus lui envoyèrent leurs Ambartadcurs

,

pour les faire palier en Portugal : & un Roi

des Maldives fe fournit, en (c rendant tributai-

re de la Couronne.

• La politique d'Albuquerque à l'égard de tous

ces Princes fut merveilleul'e. Car en même
tems qu'il traitoit leurs Envoyés avec fplcn.

deur & avec amitié , il ne faifoit que noiier les

négociations (ans fe hâter de terminer défini-

tivcmcnc, & rcignant de remettre 1 entière con-

clufion des traites au retour d'une expe'dition

qu'il meditoit , & pour laquelle on lui voyoit

faire de gros préparatifs , dont perfonne ne

fçavoit la dcllination ^ aHn que chacun crai-

gnant que l'orage n'allât fondre fur lui , fît des

propoficions plusavantageufes, & donnât plu$

racilement les mains à celles qu'il vouloic

faire lui-nicme.

De tous ces AmbafTadeurs , celui dont il eut

une joye plus fen{ible,cc fut celui à\xVrêtre-Jea.n

ou de l'Empereur des Abi/lins , Prince connu

jufques alors d'une manière (î confuiè , & que

les Rois Don Jean fécond & Don Emmanuel
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avoicnt fi fort ambitionné de connoîtrc. U
ctoit flatteur pour Albuqucrque, que les pre-

mières notices lûres en vinHcnc à u Cour par

lui , de que cela pût paroitre comme un eflct

des Ibins qu'il s ctoit donnés pour parvenir à

les avoir. Aind (ur le premier avis qu il eue que ^..Vr^i

cet Ambafladeur étoic à Dabul, ou le retenoic
Jj^

prifonnier le Tanadar ou Fermier de la Doiiane

del'Idalcan, il envoya ordre à Garcie de Sofade

le repeter j àc de le lui faire conduire en toute

diligence. Sofa s'acquitta bien de (a commif-
fion. Et parce que cet Ambafladeur étoit char-

gé d'un morceau du bois précieux de la vraye

Croir , que l'Empereur & l Impératrice Hélène
£nvoyoient au Roi de Portugal , le Gouverneur
le fut recevoir en proceflion à la tôte du Clergé

& des troupes. Et après k'C'tre entretenu fore

au long avec lui au lujet de (a miflion , il le ^t
partir pour Cocbin, comblé d'honneurs j avec

ordre au Commandant de Cochin de le faire

pafleren Portugal fur le meilleur voilier de la

Flotte de la cargaifon. j jwj»" T J

La Flotte d'Albuqucrquc, compofée de vingt
Vaiflcaux,dix fept cens Portugais & de huit cens

Malabares , étant prête , ians qu'on en pût pé-

nétrer le my ftere , il mit à la voilc^ àc étant prêt

à fortir de la barre de Goa , il aflembla Tes Capi-

taines, qui étoient tous Officiers diUingués, ou
par leur qualité , ou par leurs fervices. Il leur

propofa les ordres qu'il avoit reçus du Roi pour

PPp ij
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A N N. (ie le voyage de la mer Rouge \ il les appuya par

de forces i'âi(bns, qui furent toutes Approuvées

par le Conrcil.

Les calmes le tinrent long.tems en mer. Il

fut oblige de toucher maigre lui à Sococora, 6c

n'arriva à la vue d'Aden que le jour du leudi

Saint. Mais comme cVtoit à l'entrée de la nuit,

ôc qu'il connoilfoit peu la plage , il mit à la Cap-

pc. Peu après Pierre d'Albuqucrquc lui étant

venu dire qu'il trouvoit fond par trente cinq

brafTes , il nt continuer la route avec la iculc

Mifàine , toujours le plomb à la main , ôc moiiil<

la par quatorze braUes fans vouloir (c fier aux

feux que les habitans, qui l'avoient appcrçu, fi-

rent fur quelques rochers dans le deflein de Iw

faire échouer.

La vue feule de la place fit juger à Albuqucr-

que que l'entreprifc étoit plus difficile qu'on ne

la lui avoit faite. LaVilled Aden (ituée vers l'en-

crée de la merRouge au douzième degré quinze

minutes de latitucte Nord fur la Côte de l'Ara-

bie, fait un bel afpe(5^ par fà fîcuation & par la

beauté de fès édifices. Une petite langue de

terre,fur laquelle elle fe trouve, s'avançant dans

la mer y forme deux ports ,
qui en font une cl-

{)ecc de prefqu'ifle au pied d'une montagne ,

aquclle s'élevant en plufieurs pointes tres-ed

carpées , y préfente un beau fpedlacle , mais

d'une beauté mêlée d'horreur. Le fol de cette

montagne cft fi aride,qu on n'y voit jamais croî-
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trc la moinde herbe , & qu'au lieu de fournir a n n. de

quelques (ources , elle imbibe dans l'inftanc ^ ^•

toute l'eau qui tombe du Ciel. Un (èul acque: ^^
'*

duc conduit a la Ville de quatre mille loin tou- t,v^t rou*

te celle qu'tti'y b^it. OA eil obligé d y porter alphon»

par mer , ou bien du fond des terres toutes les
^,Îî5Jb

denrées nécelTaires à la vie. Malgré cela la Ville ^°"7'**

ne laiffoitpas d'être peuplée, riche & aifée^Elle

avoit en particulier cette obHgation aux Portu*

gais
,
qu'elle s'étoit beaucoup accrue en toutes

manières depuis leur établiflement dans les In*

des. Car auparavant, comme les Vaifleaux qui

entroient ou fortoient de la mer Rouge n a>

voient rien à craindre , ils faifoient leur route

en droiture fans penfer à Aden. Mais le dan-

ger des Vaifleaux Portugais qui croifoient

,

obligea enfuite les Marchands à s'y retirer

comme en un afyle ^ & dès-lors elle devint

une échelle des plus célèbres. La même rai-

Ton fît qu'on la munit de bonnes murailles,

& de fortes tours du côté de la mer , & que du
côté même de la montagne on pouffa les forti.

fîcations jufques au fommet en bâtifTant de

femblables tours flir toutes fes pointes , & de

bons murs qui coupoient tous fes défilés.

Le Roi ou Cheq d'Aden n'y faifoit point

fa réfîdence ordinaire. Il demeuroit dans les

terres pour être plus à portée de fe défendre

de fes voifins. Il tenoit feulement à Aden un
Emir qui ea étoit le Gouverneur. Mir-Amir-

PPp iij
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^'^' lenta/écoic politique & brave. Il donna des

^ _ preuves de l'un ôc de l'autre , car il le toiia foreDON EMMA*
f I ,| ri I 1 /' •

NUEi Roi. habilement pour le donner le tems de raire en>
AiPHONSE crer des troupes dansia place, &fl fe défendit

enfuite avec oeaucoup de courage ôc de réib-

lution. Albuquerque déchu des clperances que
lui avoient fait concevoir les premières poli.

te/Tes, dont l'Emir l'avoit prévenu, jugea, que,

pour en (brtir à fon honneur, c'étoit une affaire

qu'il falloit brufquer, ôcfe détermina à don-

ner l'efcalade. L'Emir ne prit pol.t le change.

Il ne s'embaralTa pas d'emp'^rner la defcente

,

& attendit de pied ferme fur Tes murailles.

Sa prudence & fa valeur euffent cependant

échoué contre l'effort des Portugais, li l'efprit

de vertige & la folie du point d'honneur ne fe

fuifent emparés de ceux-ci. Les Capitaines don-

nèrent eux-mêmes l'exemple aux autres. La pré-

cipitation avec laquelle chacun s'effbrçoit|d'être

le premier qui monteroit fur le rempart , & y
planteroit fes étendarts les faifoit courir en

étourdis. Plufîeurs {ê jetterent à l'eau par im-

patience pour arriver plutôt au pied de la mu-
raille. Ils plantent enfuite leurs échelles, & mal-

gré la furieufe refiftance des ennemis , ils mon-
tent comme en courant , arborent leurs Enfei-

gnes ; mais fi fort à l'envi les uns des autres ,

qu'on ne putdiftinguer dans le nombre, qu'un

Clerc revêtu de fba (urplis, qui arbora un Cru-
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cifix au lieu d'écendarc. Cependant les échelles A n n. de

trop chargées fe brifent en plufieurs pièces , ^' ^'

lorlqu'il y avoit déjà près de cent cinquante ^
^'

h* 'y» /j 1 1* > DoM Emma-
ommes qui étoient entres dans la place, ou niilroi.

ils eurent bicn-tôt écarté les Maures qu'ils aiphon»

avoient en tête.

Le Gouverneur qui gémiffoit d un defor-

dre qu'il ne pouvoit empêcher, s'appHqua à

faire reparer les échelles. Mais Garcie de Sofa

qui s'étoit laifle couler le long des créneaux
,

étant entré par une embrafure de la muraiU
le qu'il fit déboucher avec environ foixante

hommes , Albuqucrque fe tranfporta dans

le même endroit , & en fit ouvrir une autre ,

par où il en entra encore une quarantaine.

Il envoya enfuite ordre à Jean Ficlalgo d'aller

avec fa compagnie d'ordonnance pour tâcher

d'entrer du côté de la montagne , ce qu'il

ne put faire , le terrain étant trop efcarpé
,

& les ennemis s'y défendant très . vaillam.

ment.

Ils avoient repris cœur en voyant le defor-

dre. Les Portugais qui étoient fiir les murs <r.A

combattoient de leur mieux , & Garcie de Sofa

plus animé que tous les autres , s'étoit empa-
ré d'un petit retranchement j mais Amirjam à

la tête d'un corps de chevaux , donna fur eux

avec tant de vigueur, qu'il nettoya le rempart,

& obligea les Portugais à fortir par les mêmes
cmbralures par ou ils étoient entrés. Sofa re-

i
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A H N. de ftoit cmbaraiTc avec quelques gens qui écoienc

avec lui. Albuqucrque leur fie donner des cor.

des pour defccndre , mais la plupart de ces

braves croyant fe deshonorer aimèrent mieux

périr, & fe firent prefque tous tuer. D'autres

qui combattoient ailleurs n'eurent pas cette

cfélicatefTe. Ils defcendirent du mieux qu'ils pu-

rent, & quelques-uns fe précipitèrent. Garcie

de Sofa qui relia parmi les morts , avoit des

provifions fecrettes de la Cour pour le Gou-
vernement d'Aden, c'eft ce qui lui donna tant

de chaleur pour fe diflinguer dans cette jour-

née. On dit qu il jetta au col du Patron de fa

Chaloupe un collier d'or qu'il portoit , & qu'il

lui donna fa bourfc , afin de l'animer à le met-

tre en état de fauter le premier fur le rivage.

Penfée aveugle d un homme qui fe hâtoit d al-

ler chercher Ta mort , oii il croyoit trouver le

commencement de fa fortune.

Rebuté d'un fi mauvais fîiccès , Albuquer-

•f
** que fe retira dans fesVaifTeauXjayant appris à Ces

dépens que la vi^oire n'eft pas toujours atta-

^^
^ chée au Char des Conquerans , & quelle aban-

donne quelquefois fes plus chers favoris. Néan-
moins avant que d'abandonner la partie , il

voulut fe rendre maître d'un boulevart qui

étoit fur une jcttée , 6c dont le canon incom-
modoit beaucoup fa Flotte. Mais tandis qu'il

délibère , le maître du Vaifleau d'Emmanuel

de la Cerda
,
qui e^ fouffroit plus que les autres,

defccnd
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defcend à terre avec partie de fon équipage , a n N.de

l'emporte , & parte au fil de 1 épëe ceux qui

le défendoient Fier de ce fuccès ,il vouloit qu'on

attaquât derechef la Ville , dont ce boulevard

faifoit la principale force. Les Capitaines en-

crant dans cette penfée en fommerent le Gé-

néral. Mais Albuquerque n'y voulut point en. ^u

tendre. Il fe contenta cle faire enlever le canon
"*

du boulevard,de piller les Vaifl'eaux qui étoienc

dans le port, & de les brûler , fans que la Ville

fît aucun mouvement , a^ rès quoi il remit à
la voile pour entrer dans la mer Rouge. ^

Cette mer » fur le nom de laquelle les Sça-

vants (èfont beaucoup exercés, a la figure d'un

Lézard ou d'un Crocodile, dont la tête eftcom-

prife entre les Caps de Fartaque & de Gar-

dafu , jufques au détroit de la Méque ou de Ba-

belmandel
,
qui en fait le cou. Le corps s'éten-

dant enfuite entre les Côtes d'Arabie d'une

part,& celles de la haute Ethiopie& de l'Egypte

de l'autre, va fe terminer en pointe , qui en raie

la queue jufques à Suez,qu'on croit être l'Afion-

gaber , d'où partoient les Flottes de Salomon, 6c

où commence l'Ifthme, qui la fépare de la Mé.
diterranée,&qui joint les terres d'Afrique à cel-

le de l'Afîe. La mer Rouge ne reçoit dans fon

fein prefque d'autres eaux que celles de l'O-

céan Indien. Elle eO; peu fujete aux orages, &
ne connoît prefque point d'autres vents que
ceux du Nord ^ du Sud^ qui y ont leur tems

Totnel, QSl%
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ANN.de réglé comme laMouçon dans la mer des In-

^' ^' des. Sa longueur eft d'environ crois cens cin.
'^ '* quancc lieues fur quarante de large, à comp.

NuriRo?/' ter de Suez jufquesau décroit. Les Arabes la

AiPHON» partagent en trois bandes ou lizieres^ dont cel-

^^ikVÎ'i '^ ^^ milieu , qui fait comme l'épine du dos du
Goi vi». Crocodile , eft nette, navigable de jour & de

nuit, y ayant toujours mouillage entre vingt.

- cinq hc Ibixante brades. Les deux autres
,
qui

font fur les flancs & bordent les Côtes , font

au contraire pleines d'IUots , d'Ecuëils , de baf.

fes& bancs de fable. Cependant comme on n'y

navigue que dans des bâtiments affez petits

,

qu'on nomme Gelves , les Pilotes ne gagnent

le Canal du large
, que lorfqu'ils craignent un

coup de vent. Ils aiment toujours le voiHnagc

des terres ; mais de peur d accident ils moUil.

lent d'ordinaire avant le coucher du Soleil. Il

*
fe trouve deux Ifles dans le détroit même , qui

-m " forment deux canaux. Celui 4u côté de l'Ara-

^ bie cft le plus fréquenté. C'eft dans une de
'^

ces lues qu on prend les Pilotes dont on fè

fert pour entrer dans la mer Rouge. Outre les

défauts de cette navigation que nous avons

déjà touchés , & la difficulté d aborder les ports^

tant du côté de l'Afie
,
que de l'Afrique^il en efî

encore un très.grand , c'eft que les Ifles qui fè

trouvent dans cette mer font prefque déferres,

arides , qu'elles manquent d'eau , & des autres

chofes néceifaires à la vie.

*9>:
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Le Gouverneur entra dans la mer Rouge a n n. de

contre l'avis de tous Tes Capitaines 6c de tous

fes Pilotes , à qui il n'eut d'autre raiion à don-

ner , fi ce n cil que c etoit l'ordre de la Cour.

En y entrant il nt faire une falve générale de AirHoMu

toute Ton artillerie^ comme par une efptce de ji.'t*<tp*

triomphe
,
parce qu il étoit le premier des Eu-

ropéans qui y filt entré avec une Flotte. Per-

fonne ne l'avoit fait avant lui , depuis la dé.

couverte du nouveau Monde. Cependant ce

qui lui avoit été prédit lui arriva. 11 penfa pé-

rir fur les baffes. 11 fut obligé d'hyverner à l'ifle

de Camaran. Il ne put joindre ni Suez , ni Gid-

da , ni avoir des nouvelles de la Flotte du Sul-

tan. Il foufFrit beancoup de la foif,de la faim,

& des murmures de fes Subalternes. Il ne pue

exécuter le projet qu'il paroiffoit avoir de bâ-

tir une Fortereffe dans VlQe de Camaran oïl

dans celle de Maçua. Enfin après avoir elTuyé

toutes fortes de difgraces , il fît donner la ca.

rené à fes Vaiffeaux , fortic de la merRouge,
& vint fe repréfenter devant Aden.
-':. On fembloit l'y attendre. Tout y étoit bien

fortifié. Il y paroiffoit & plus d'ouvrages , 6c

plus de monde, £c plus de réfolution qu'aupa-

ravant. Ce qu'il y a de (ingulier , c'efl que lui

,

3ui n'avoie pas voulu prendre la Ville, quand

y fut excite unanimement par toute fa Flot-

te, voulut tenter de la prendre enfuite , contre

le fentiment général de tous fes Capitaines,

Wf^

i^
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An N.tle àc de tous fcs hommcs ci armes. Il Fut fi indi*
J* c. gn^ ^ç \^ concradidion qu'il trouva en ce points

^
^'''

que pour leur faire honte, il donna la com.
DonEmmm ' ./r* \ t !• Il I

Gouvik-

Nvii Roi. mifTion aux gens des équipages d'aller cnle«

AirHONii ver le même boulevard qu'ils avoicnt pris la

première fois } ce qui fut fait. Néanmoins après

avoir fait canoner la Ville , & tenté inutile-

ment de brûler les Vaiffeaux du port , il fuc

obligé de remettre à la voile pour s'en retour*

ner.

, Sur fôn paflage il s'arrêta à Diu , où Mélic

Jaz , de qui il vouloir obtenir l'agrément d'y

bâtir une Citadelle, fçut fi bien l'amufer , tan-

tôt par des préfents , tantôt par de belles pa.

rôles, que fans jamais fe montrer, &: fans lut

donner lieu de fe plaindre , il vint à bout de

lafTer fa patience , & de l'obliger à s'en aller
^

fans avoir rien conclu. Dès qu il eut mis à la

voile , le Mélic le fuivit pour lui rendre viftte.

Il étoit fi paré , qu'il fembloic n'avoir d'autre

deifeinque de lui faire honneur; &fî bien ar-

mé, qu'on eût dit qu'il vouloit fe faire craindre.

Albuquerque ne put s'empêcher de rendre ju-

ftice à fa h^cRt. Il dit » Qu'il n'avoit jamais

» connu de courtifan, plus habile, plus ferme
» à refufer tout ce qu'on vouloic exiger de lui,

» àc plus propre à faire recevoir agréablement
»> fès refus. c< Le Général continua enfuite fa

route , fans avoir tiré aucun fruit d'une expédi-

tion qui avoit coûté tant de dépenfes, & dont
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1

NlUA.

il fembloit qu on dévoie fc promettre les plus A n n. tie

grands avantages. ]'^'

Il ell des ^enements qui paroiffcnt être
^^^^

quelquefois uniquement rcffet de la fortune nu roi.'

& du hazard , mais qui ont des caufès fccrct- alphonu

ces , que le public ne pénétre pas toujours, par. o. mVÎ'i

cequ il n'en voit pas les reflbrts. Véritablement
°°''*""

il doit paroitrefurprenant qu'Albuquerque ne
voulut point prendre la Ville d'Aden , lorfqu'il

le pouvoir, & que fon Confeil l'en prefToit^lans

être rebuté du mauvais fucccs qu'avoit eu l'ef.

calade. Il eil vrai qu'il apporta alors pour
raifbn que la Ville étoic trop grande , & qu'il

lui faudroit quatre mille hommes pour la gar-

der. Mais cette raifon ne contente pas. Lopez
de Cadaneda la icnti , 6c fuppolc pour le julH-

fier, qu'il couvroit fous ce prétexte le deffein

qu'il avoir d'aller à Suez. Pour moi
,
je fuis

perfuadé qu il avoir d'autres motifs plus puif-

lants d'échoiier dans toute cette entreprilc.

Les Indes étoient devenues le théâtre des

padions des Portugais. Le grand éloignemenc

de la perfonne du Souverain fembloit y auto,

rifer , non feulement les impudicités les plus

monflrueufes , les rapines les plus énormes , les

injuftices les plus criantes , l'avidité la plus in-

fatiable \ mais encore tout ce que la jaloufie , la

haine,& la vengeance ont de plus atroce. Albu-

querque trop zélé pour le bien du fervice , trop

audcredans ia manière de Gouverner, ne pou-

M

y
1

1
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A N K. (le voie fouffrir l'cxccs de la licence , furcoucdani
^' ^' les perionnes en place. C'en ecoic adcz pour

lui en raire aucanc d ennemis mortels 6c a m-
* juiles calomniateurs , qui ne celTant d'ifcrire à

AlfHONtl

Co) vin-
MtUA,

#

la Cour contre lui , tâcnoicnt d'inHrmei' lesac-

culàtions véritables au'il eût pu faire contre

eux, en le rendant ruipedl lui-même par d'au-

tres accufâtions bien concericfcs, & (outenucs

Î^arla pluralité des témoignages de ceux qui

c prcftoient la main dans le mal.

Dunombrcdecesdernicrs, dont la mémoire
dcvoit être à jamais enfcvelic , ctoit Gaipar Pc-

rcïra Secrétaire des Indes. C ctoit un homme
dangereux,mauvais e(prit,&:du nombre de ceux

dont on dit proverbialement qu'ilsne cherchent

qu'à pC-chcr en eau trouble:propre àfairc le per-

fonnagc de criminel, d'accu(ateur,de témoin 6c

de juge tout eniêmble. Le Viceroi Don Fran-

çois d Alméïda avoir eu des preuves de (on cara-

àerc pervers, &Albuquerque en fut la vidlimc.

Péréïra étoit repallé en Portugal, ou il s ctoit ac-

quis la confiance dû Roi, & beaucoup de crédit

auprès des Minières. Il y avoir bien appuyé les

articles fecrcrs qu'on avoir écrit contre Àlbu-

querque, &le Roi s'étoit laiHé pcriùadei* que
tout ce que ce Général avoit fait de bien étoit

contraire à ion fervice
,
particulièrement dans

la prife de Goa , & lui avoit envoyé ordre de

le refHtuer à l'Idalcan j après cependant avoir

mis la choie en délibération d ans (bn ConfeiL
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Albuqucrque avoir reçu cet ordre par les Flot.

tes qut arrivèrent de Portugal après (on retour

de Malaca. Mais il l'avoir prudemment difli.

Nuii Kol.

D Al «If

A N N. (1«

J. C.

ip).
Ip4.

mulé dans les circonflances où tout étoit à DoNiMMâ.

craindre pour cette Ville
, par le voifinage de

Rollomocan qui etoit encore maître de Dcna-

(larin. Galpar Pcréira étant revenu dans les
^^l*^'\

Indes avec le même ordre, ce fut alors que le niur._

Gouverneur Ht part au Conieil des Lettres de
la Cour. Heurcuicment il s'y trouva afTez de
eens bien intentionnés

,
pour que la négative

remportât , 6c Goa fut conferve.

En môme tcms que les calomniateurs d'Al.

buquerque failbient tant d'efforts pour détrui-

re (on ouvrage , ils travailloient à le (àpper

par un autre endroit , en faifant de continuelles

inftances à la Cour , pour attirer les forces de
l'Inde vers la mer Rouge , dans l'efperance que
cela ièul ruineroit (on Gouvernement ^ ainfi

?[u'il avoit penfé arriver dans le partage qui fut '^m

ait en faveur de George d'Aguïar , a qui Le-

mos avoit fucccdé. Albuquerquc le icntoic •

bien , de comprenoit encore mieux que c'étoic

ruiner les affaires de (on Prince (bus le fpccieux

prétexte du bien. C'efl pour cela que je fuis

convaincu que prenant en homme habile tou-

tes les mcdircs qui convenoient pour paroitre

entrer dans les vues du Roi fon maître , 6c d'u-

ne Cour trompée par des relations infîdelles,

il ne fut pas fâché qu'il pût paroîcre qu'elles

iti

\\
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151J.
1514.

Couver-
MBUR.

A N N. de n écoicnt pas pratiquablcs. .r..
, *

J- C- A fon recour du voyage de la mer Rouge,
leGénéral trouva (^ue fes envieux avoiencenco-

^ , retravaillé pour faire échouer tous fes projets.
Don Emma-

,
^ r t > «-i^i-i

NUFL ROI. Ils avoient perluadc aux Rois de Cochin &de
alphomsb Cananor

,
que la paix faite avec le Zamorin

alloit ruiner leur commerce , parce qu'il dé-

truifoit le leur.Cétoic dans lemême cfprit qu'ils

avoicnt loulevé ces Princes contre l'encreprife

de Malaca. £n effet ils perdoient beaucoup les

uns ôc les autres
,
parce que les Portugais de*

venus les .maîtres de cette Ville,y prenoienc

les marchandifes de la première main , ^ par.

toient de-là en droiture pour le Portugal , au

lieu qu'auparavant toutes les denrées venoienc

aboutir de Malaca dans l'Indoftan. Ces Princes,

quoique ennemis du Zamorin , avoient trouvé

le moyen de troubler toute fa Cour , pour l'em-

pêcher de conclure , & de tenir au Gouverneur

la parole qu'il lui avoir donnée d'afligner un
terrain pour çonflruire une Citadelle. Le vieux

Zamorin étoit n)ort.C etoitNaubeadarin qui lui

avoit fuccedé ; & ce Prince, tout ami qu'il étoit

des Portugais , trouvoit tant d'obftacles dans

fa propre Cour par les intrigues des brouillons,

qu'il ne fçavoit quel parti prendre. Ce qui fer-

voit d'une part à animer cçs Princes , & à fuL

pendre tout de l'autre ^ c étoit lanouvelle qiie

Gafpard Peréïra avoit afFedlé de répandre en
arrivant, qu il venoit un nouveau Gouverneur,

, !

! I
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ui auroic des idées toutes différentes , & qu'il a n n. de

âlioit attendre pour le bien public. ^' ^'

Outre ces pratiques , dont Albuquerque n'i- 1^5 14.'

gnora prefque aucune , il eut encore des avis donenua.

lecrets dune lettre pleine d'horreurs, qu'An- """^o'-

toine Real écrivoit au Roi contre lui à la folli- Ja ",T."

citation de Gafpard Peréïra
,
qui fous main al-

loit de maifon en maifon pour la faire foufcri- neur,

re- Le Gouverneur trouva nioyen d'en avoir co-

pie. Quelques-uns des coupables avoiierent

tout , & demandèrent grâce. La Lettre fut pro.

duite en plein Confeil, & Peréïra convaincu,

i^'avisdu Confeil fut qu'Albuquerque envoyât
Peréïra pieds & poings liés en Portugal ^ & il

eût bien fait. Mais il fe contenta d'y envoyer

une judifîcation fignée par le Confeil même ;

foit qu'il craignît le crédit que Peréïra avoit

à la Cour , foit qu'il fe flattât que les coupables

étant abfens,on leur feroitplus aifément leur

procès.

Cependant il négocia H bien avec le nou^

veau Zamorin
, que ce Prince chaflà hors de

fes Etats les Maures qui s'oppofoient à la paix,

donna l'emplacement qu'on fouhaitoit,fe ren-

dit tributaire du Portugal , céda la moitié de

fes droits d'entrée , fournit les matériaux & le

monde néceffaire pour conftruire la Citadelle;

& ne fe contentant pas que ce traité fût fîgné

par le Gouverneur , envoya un AmbafTadeur

au Roi de Portugal chargé de riches préfents

,

Tom /. R.Rr
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i;i4.

Don Emma
MuciRoi.

Alpronsb
d'Albu-

Couver.
KSUM.

le

A N N. de afin qu'il ratifiât par lui-même cette paix qu'il

J* ^- me'ritoit, difoit-il
^
puifque n'étant encore que

Prince de Calicut , il l'avoit toujours favorifee,

& qu'en cette confideration il venoit de renon-

cer à l'amitié du Caliphe , fermer l'entrée de Tes

ports aux Sujets de ce Prince^ Ôc a tous les avan-

tages qu'il pouvoit en recevoir.

Les Rois de Cananor & de Gochin revinrent

areillement , après avoir ôté d'auprès d'eux

es brouillons qui leur mettoient de mauvaifes

idées dans l'efprit. Albuquerque leur fit enten-

dre raifon fur leurs intérêts , ôc les tourna de

façon, qu'ils parurent fàtisfaits de fa condui.

te y 6c firent eux-mêmes leur paix avec le Za-

morin.

Le Gouverneur traita aufli avec les Rois de

Narfingue , l'Idalcan & le Roi de Cambaïe , en

confirmation de ce qui avoit été commencé
entre eux. li obtint en particulier de ce der-

nier l'agrément de bâtir une Fortereiïe à Diu

,

à condition qu'il lui donneroit le même avan-

tage à Malaca. Mélic Jaz avoit toujours paru

donner les mains à cette ForterefTe, preiTant les

Portugais d'agir auprès du Foi de Cambaïe,

qui étoit le maître de la leut accorder. Mais
il agiflbit fous main auprès de ce Prince , &
employoit les plus forts moyens pour l'en dé-

tourner. Le Mélic Gupi, qui partageoit avec lui

fes bonnes grâces , & qui par cette raifon étoit

fon ennemi , l'y fit enfin confèntir. Il eft vrai
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que cela n'eut aucun effet alors

i
car Mélic Jaz a n n. de

ie donna tant de mouvements toujours en fe- ^' ^*
f f 1 2

cret
,
que le Roi changea d'avis , & que Mélic

i J
4.'

Gupi dc'chut beaucoup du degré de faveur , poN emm*.

ou il étoit auprès de la perfonne du Monarque. ^""Rox.

.
Tous ces avantages donnèrent à Albuqucr- Ja^b^JI"

que autant de joye
,
que les intrigues des fac- <iye«<iy»

tieux qui avoient travaillé à les empêcher lui «sur. ,4

avoient caufé de chagrin. Cette joye fut en-
core augmentée par Fernand Ferez d'Andrade,
qui étant arrivé dans ces circonftances,- pour
obtenir la permiflion de retourner en Portugal,

apportoit l'agréable nouvelle de la viâ:oire in-

figne qu'il avoir remportée fur Paté-Onus dans
leportdeMalaca.

Cependant cette Ville penfa être enlevée

aux Portugais d'une manière aflez finguliere

,

& à bien peu de frais. Mahmud voyant que
toutes fes forces & celles de fes alliés ne fuffi-

foient pas pour le rétablir, eut recours à 1 indu-

ilrie. Il avoit à fa Cour unMaure Bengale de na-

tion , nommé TuamMaxelis, en qui il avoit fa

principale confiance. Il concerta avec lui le pro-

jet defatrahifonj & en traça le plan fur celui de

l'ancien Zopire Babilonien. Il fait donc fem-

blant de dilgracier ce favori , le chaffe d au-

près de fa perfonne, luifufcite des accufations

comme s'il avoit malverfé dans l'adminiftra-

tion de fes finances , lui donne plufieurs dé-

goûts fucceflifs& tous éclatans , de forte qu'il

RRr ij
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A N N. de ne reftoit plus que de lui faire fon procès , &
J- c. Je le faire périr fur un échafauc. On nigno-

'iV^i roitricn de ce revers de fortune dans Malaca^

Don Emma, o" ^^^ n'avoit garde d'imaginer que ce R\i

une feince.Cependant Maxelis trou /e le moyen
de s'évader. Il fc réfugie auprès de Britto, qui

le reçoit à bras ouverts. Comme il avoit de

refprit,& qu'il parut fort affedionné aux Portu-

gais
,
pour fc venger de l'ingratitude de fon

Prince, il s'infinua bien-tôt dansl'efprit du Gou-

verneur , & de Pierre Perfonne qui et fac-

teur, de forte qu'il avoit les entrées libres dans

la Citadelle ^ & y conduifoit une garde qu'on

lui avoitpermis d'avoir pour fa fureté. Un jour

dans le rort de la chaleur , Maxelis ayant dif.

pofé fes gens de concert avec Tiian Colafcar,

qui étoit un des Chefs des Maures de la Ville

le plus voifîn de la Citadelle , il entre dans la

place à fon ordinaire , laiffe fon monde à la por-

te , va à l'appartement du faéteur
,
qu'il trouve

couché pour faire (à méridienne. Il l'aborde

,

lui parle, &lorfqu'il y penfoit le moins, il le

frappe mortellement d'un cric , & court auffi-

tôt pour introduire fes gens. Le fadleur quoi-

qu'aux abois a encore allez de préfence d'elprit

pour fermer faporte^donner rallarme,&enmè.

me-tems tombe mort. La garde court au bruit ;

s'empare des portes avant que Maxelis s'en fût

rendu maître. On fait aufli-tôt main balïè fur

les Maures qui étoienc répandus dans le Fore.
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Maxclis lui-même tombe percé .de coups corn- Ann. de

battant en dclèlperé, & paye fa perfidie de fon ^' ^'

fang , malheureux dans l'exécution d'un projet i J^^V

bien concerté & bien fuivi. Mahmud qui en dom EMM^t

fut informé bien-tôt, n'en eut que le regret & *•"" ^°''

la confuflon , & fe vit peu-à-peu force à de- î"",°r.*'

mander une paix qu'il étoit réfolu de ne earder ^^^^iv^

qu autant qu il y ieroit contraint par neceflite, neur.

& qu'on ne lui accorda que parce qu'on étoic

dans une efpece de néceUicé de le faire.

Malaca vitpeu après deux cruelles fcenes dans
le fein de la paix^qui eut en cela quelque chofe

de plus affreux que les horreurs de la guerre.

£n voici l'occafion. Le RoideCampar, gendre

deMahmud & beau frère d'Aladin, mécontent
d&ces deux Princes, s'étoit féparéde leurs in-

térêts peu après la prife de la Ville, pour s'allier

aux Portugais. Il avoir envoyé fes Ambafla-

deurs à Albuquerque , s'étoit enfuite abouché

avec lui , & ils avoient conclu enfembie ce qui

fut depuis la caufe des deux accidents funefies

que je vais rapporter. '
^ • '

Dans la diftributiondes emplois qui fut faite

d'abord après que les Portugais eurent pris

polTeflion de Maîaca , Ninachetu avoit eu celui

de Bendara , qui étoit le plus confîderable de
tous. Il le méritoitjComme je l'ai dit,par fa pro-

bité ôc par fes fervices: on ne pouvoir lui re-

procher que fa naiffance. Mais cela même étoit

un grand obftacle , n'y ayant rien au monde
RRr iij

' (i

t;

M'

Wî
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dont les Indiens foicnt plus jaloux
, que des

prérogatives de leurs Galles. Ceux des prin.

cipalcs ne pouvant fouffrir de fe voir fournis

Alphonse
D'Aitv-

CÎOI'VKR.

A N N. de

J.C.

IJ14. .

Don Emma- ^ ^^ homme d'une Calle inférieure à la leur,
nuelroi. firent fentir à Albuquerquc cet inconvé-

nient ,qui allait éloigner de Malaca toute la

Noblcile des Indiens idolâtres. Cependant ce

Général n ofànt alors otcr l'emploi de Bendara

l N'Aachetu à caufe d'une certaine bienféan.

ce , ic contenta de promettre au Roi de Cam-
pai* ^ <!" il le mettroit en pofleflion de cet em-
ploi

y
quand les circonllances du tems pour-

rc. '"nt le permettre. £n effet deux ans après

nyîir.: ^îwoyé George d'Albuquerque pour re-

îevci' Britto , qui avoit fini Ion tems dans le

Gouvernement de Malaca , il lui ordonna de
dépofFeder Ninachetu , & de mettre le Roi de
Campar à fa place.

George d Albuquerque ne fut pas plutôt

arrivé, qu'il penfa a mettre la chofè en exécu-

tion, & pour faire plus d'honneur à ce Prince,

il lui envoya George Botello fuivi 'e quelques

Vaiffeaux à rames pour le prendre, & le con-

duire à Malaca. Le Roi de Campar étoit alors

affiegé dans fa Capitale par le Roi de Linga

,

vafTal de Mahmud v^ l\:;-écuteui- de fes ven-

geances. Celui-ci avoit une Flortc de fbixante

voiks,&lc Roi de Caviipar (e voyoït prcique ré-

duit par la faim auy dernières extrémités. On
ignoroit fa fituation à Malaca y mais Botello en
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ayant eu nouvelle fur fa route , Ôc ayant en- a n n. de

voyc demander du renfort, battit la Flottç en- ^*
^'

nemie , délivra le Prince afliegé , & l'amcha à l^ll',

Malaca , où il fut reçu triomphamment, & mis Don emua-

cn poffcflion de l'emploi de Bendara. ''"" ^°''

Ninachetu reçut ce coup de la fortune & ÎA''t"n-"

de l'ingratitude des hommes en Héros Indien
, goÛ vîk*

& reToTu de donner un fpcdacle femblable à n«u».

celui que Calanus donna autrefois à la Grèce
du tems d Alexandre le Grand , fpe<5^acle aflez

ordinaire dans les Indes , mais fort nouveau
pour les Portugais , il fit pre'parer un bûcher
de bois de fandal , & des plus précieux aroma-
tes. Ayant enfuite invité tous fes amis , il s'y

rendit au jour marqué en leur compagnie, &
en préfence de tout le peuple.

Là , d'un air tranquille & d'un fàng froid ad-

mirable il tint à peu prés ce difcours. « Les Por-

» tugais m'avoient honoré de la charge de Ben.

» dara. J'y fuis entré fans l'avoir ambitionnée
,

»je l'ai exercée fans intérêt, plus pour leur

»' avantage, que pour le mien, & je n'ai nul

»» regret à la perdre. Malheureux eux feuls fi

» en me l'ôtant ils recompenfent ma vertu

,

» comme ils punifT^nt les crimes , & s'ils ne
" fçavent pas difcerner que celui qui brigue un
»' emploi, le mérite moms que celui qui ne l'a

"point defiré. Qu'Albuquerque apprenne au-

»jourd'hui,& tous les Portugais avec lui, qu'en

»» manquant de reconnoiflance à mon égard ,

:1:^*
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w ils ont pu me ftire l'afFronc de me depofTeder
M {|ns faire une cache à ma gloire \ & qu'ils

*' eomprenncnc bien que celui qui facrifie les

'* richcHes, les dignités & fa vie même à Ton

» honneur, n'écoic pas capable de facrifîer cet

•> honneur à l'amour des dienicés» desricheflès^

» &: delà vie. Mon ameelc pure,& va fe pu-

" rifîer encore dans ce feucomme l'or dans la

n fournaifè pour s'envoler à l'auteur de fonori-

•>gine.Vous,qui gouvernez le monde,qui eil vo-

•>treouvrage,Dieux immortels, que lesnommes
*> ne peuvent tromper , & qui difpenfez les ré-

» compcnfcs &: les peines félon le mérite , re-

» cevez-moi dans votre gloire , rendez juftice

M à mon innocence, & vengez-moi de Tingra.

» titude. « Cela dit , il fe lança dans le bûcher ^

ou il fut bien-tôt confumé.

• Le Roi de Campar exerça pendant quelque

tems lofHce de Bendara avec dignité , & avec

autant d'inteerité & de fidélité que Ninache.

tu. La Ville k reflcntit de fon Gouvernement.

Elle devint très-florifîante & trés-fréquentée

des Gentils- & des Maures , qui y étoient atti<

rés par l'edime de (es vertus. Mahmud jadis

Roi de Malaca
,
que nous appellerons défor-

mais Roi de BintanjOii il s'étoit étn bli après avoir

chaflTé celui qui en étoitlc légitime maître , ne

putlouffrir cette profperité. Il réfolutde le per-

dre en tâchant de le rendre lulpedt, comme
s'il elle entretenu avec lui de iecrecces intelli.

gences,
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genccs. Il en vint à bouc crcs.fînenicn^ Geor- an n. de

gc d Albuquerque trop crediile , & donnant ^'
^•

trop à de (impies apparences qui firent de fipr- ,y,^',

,

tes impredlons fur (on efprit foupçonneux^fît donemm*.

prendre ce Roi innocent, lui fît taire fon pro- ••"^^«*-

CCS dans les formes j & ce Prince infortune , JV ",7"

condamné fur des preTomptions plutôt queg^^;"'^'»

fur des preuves , eut le malheur de perdre la niua.

tête fur un cchaffaut par la main d'un bour.

reau. La cruauté barbare de cette exécution

fanglante fur une perfonne de ce rang , ôc

qu'on fçavoit n'être pas coupable , ayant re-

volté tous les efprits , réveillé le fbuvenir du
pafTé, la mort de Ninachetu & lefupplice d'U-

temutisja Ville redevint déferte ôc le nom Por-

tugais fut en exécration.

Quoique l'expédition de lamer Rouge n'eue

pas fait grand honneur à Albuquerque , elle

avoir pourtant fait une terrible impreinon fur

tous les peuples de ce voifinage , &c particuliè-

rement à la Cour du Caliphe. Car ce Prince qui

d'abord avoir fait peu de cas de la tentative

fur Aden , & avoir fait répondre au Cheq
,
qui

lili avoir envoyé demander du fecours , & dont

il n'étoit pas content , » Qu'il eût à défendre

» fes Etats comme il pourroit,qu'il (çauroit bien

n pourvoir à la fureté des fîens. u Néanmoins
dcs.qu'il fçut que la Flotte Portugaife é:oit en-

trée dans la mer Rouge , il eut fî grand peur fur

la nouvelle qui (e répandit en même-tems qu'il

Tome L S S f

i

;
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A N N. (j« (icvoic vcair une autre Flotte des Princes Chrc^
' J'C tiens par la Mtdiccrrane'e du côt^ d'Alcxan.

'^V* ^^'^ ^^ regarda alors comme perdu. Dans
**"

Rou*' le Ciiic , dcja cmu par le fupplice de trois des

principales têtes de l'Etat, tout tut prct à un

ibulevement général , 6c à cette occadon l'E-

mir qui commandoit à Alep (c révolta, de Ht

déclarer la Ville en faveur du Roi de Perfc
;

de (brte que le Caliphc , dés qu'il vit le danger

un peu éloigné
,
pcnfa lériculcment à prendre

des mefures pour garder U mer Rouée , Ôc

mettre (es Etats à couvert de ce côté là.

Le Roi Emmanuel ,
qui en eue avis par les

correibondances qu'il avoit dans le Levant, en-

voya Qc nouveaux ordres à Albuqucrque pour

retourner fur Adcn , lui laidànt néanmoins le

choix de mettre en délibération s'il ne (croit

pas plus expédient de tomber fur Ormus.L'Am'
bafladeur que le Roi d'Ormus avoit envoyé en

Portugal , étoit un Sicilien, qui enlevé des fon

bas âge avoit eu d'autant moms de peine à (ê

faire Mufulman,qu il n avoit de Chrétien que

le baptême. Etant a Lifbonnc , il revint à la re-

ligion de fes pères, & prit le nom de Nicolas

Feréïra, que le Roi lui donna. Le changement
de Religion ayant change lés intérêts &c (es in-

clinations, il avoit fort porté le Roi à s'affû-

rer d'Ormus, en lui failànt appréhender qu'il

ne fût prévenu par le Sophi
,
qui muguettoit

cette place j& le Roi entrant clans fes penices
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l'av oit renvoyé à Albuqucrque Avct^lbsordret amn. tle -^

dof'c je viens de piler. ^'^ *

Le Général ayant miscn écac fa Floccc/oui
*^^^'

étoit de vingt-l'cpt voile» de diffcrcncei grTii- «îr/foit*

deurs, & (ur laquelle il y avou quinze cens aln. )mii s

Porcu^;ai$ & lept cens MalabarcsouCanarins,
Uj,V/i*,

tint conléil à la viu* de Goa l'ur le Vaid'cau de ^•°"»»»-

Vincent d'Albuqucicjuc, qu il moncoit » & ou-

tre (es Capitaines il » ippclla le Gouverneur
de la Citadelle de Goa , &: Nicolas Feréira. Les

ff-ntimcnts furent fort partagé > fur les deux
expéditions: mais Fcrcïra ayant patlé,laffir-

macivc l'emporta pour Ormus , oïl Ton mu
auili-t( c le Cap.

Kicn n'étoit plus flatteur pour Alh'iquerquc.

Il y avoit lon^ tcms qu il en vouloit à cette

place, ôc depuis qu'il Fut obligé de l'abandon-

ner par la retraite de fcs Capitaines, il avoic

gardé le ferment qu'il avoit fait de ne point

couper fa barbe , qu'il n'eût eu raiibn de cette

Ville
,

qu'il s'étoit vu (1 lâchement enlever.

Les Rois d Ormus n'avoicnt jamais voulu ren*»

dre la Citadelle qu'Albuqucrque y avoic com-
mencée , ni accorder aux Portugais une fac-

torerie dans la Ville, pas m6mc leur redituer

les effets qui avoienc été pris : mais comme
fans le commerce des Indes , leur Ville étoit

abfolument ruinée, & qu ils ne pouvoient le

faii c ians les palTeports du Gouverncur,leur po-

litique les avoic obligés de payer à la Couronne
SSf ij
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ANN.ae àe Portugal le tribuc annuel auquel ils s*é.

î j. c.
«... ....
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toienc engagés. Ils avoienc pourtant tâché de

le ^ire diminuer , 6c c'étoit le motif pour le

ou quel ils avoient envoyé leur AmbaiTadeur en

Portugal.

La race des affaires avoir changé à Ormus.

Coje-Atar étoit mort dans une vîeillefTe hono.

rable. Raix Noradin , qui lui avoir fuccedé

dans le miniftere, avoir fait empoifbnner Zei-

fadin, pour mettre à fa p!ace au mépris de Tes

deux enfansTorun.Cha frère de ce Prince. Pour

fortifier davantage Ton autorité , Noradin avoic

fait venir de Per& trois de Tes neveux, dont le

dernier nommé Raix Hamed, homme d'efprit

& de réfolution , prit peu-à-peu un tel afcen-

dant, qu'il fe rendit le maître de la perfonne du
Roi. Noradin trompé dans Tes efperances, non-

feulement n'avoit aucun crédit, mais étoit mê-

me tenu comme prifonnier chez lui avec Tes

deux fils. L'habile Hamed agifToit en tout def-

potiquement.On prétend que Ton defTein étoit

de livrer le Royaume au Sophi Ifmaël. D'in-

telligence avec ce Prince
,
qui étoit fort zélé

pour la feâred'Hali^il avoir déjà fait prendre

a Torun-Cha le Turban rouée, qu'Ifmaël'ç< en-

voyoit par fes AmbafTadeurs a tous les Princes

Mufulmans de l'Inde & de l'Arabie , pour les

attacher à fes intérêts par la Religion. Hamed
avoir aufii attiré à Ormus fa famille, qui faifoie

plus de fept cens perfonnes. Peu-à-peu il fai-

ri
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fbit gliflTer des troupes de Pcrfc dan|t)rmus& a n n. de

dans Ton voifînaee. Et Ci déjà il n'avoit pas fait ^' ^•

mourir Torun-Cna , c'étoit apparamment opCi '^'^ '

tout n'étoit pas encore prêt pour la révolution Sui/aoït'

qu'il mcditoit. ahhons»

Hamed ne laifToit pas de continuer de payer ^lli";, ]

le tribut à la Couronne dePortugal; mais il avoit gouti»-

refufé de rendre la Citadelle
, que le Général

lui avoit fait demander de nouveau par Pierre

d'Albuquerque , qu'il avoit envoyé croifer fur

les Côtes d'Aden & du Golphe Perfique ^ de
forte que ce fut l'aflcmblage de toutes ces cho-

fes , qui détermina le Confeil à préférer l'en,

treprifc d'Ormus , qu'il eût été difficile de ti-

rer des mains d'Ifmaël ^ fi une fois il en avoic

été en pofleffion.

La Flotte ayant moiiillé devant Ormus ôc

{àlué le Palais du Roi de toute fon artillerie

,

Albuquerque fît fçavoir fes intentions à cette

Cour , & après quelques allées & venues , le

Roi le mit en poiTeflion de la Citadelle ^ qu'on

fe hâta d'achever , lui afligna quelques maifons

dans la Ville pour y établir fes quartiers ,& fît

arborer fur fon Palais la Bannière de Portu.

gai. Hamed qui étoit le maître ^ confentoit à

tout par crainte. La préfence de la Flotte avoit

cependant diminué fon autorité , ôc fait con-

cevoir au Roi & à Noradin l'efperance de for-

tir d'efclavage. Le foupçonneux Miniftre s'ea

doutoic bien , Ôc ne permettoit pas que per-^

SSfiij
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A N N. de Tonne parlée au Général Portugais, où à qui que
' ''.. cefûc qui vint de fa part, qu'en préfence d un

dc^s rreres qui lui fervoit d'efpion. Nonob.
w"!' ftant cela néanmoins Noradin fit fçavoir fè.

alphomii cretement à Albuquerque
,
que le Roi & lui

°^""'
auroient beaucoup de plaifir qu'il les tirât de
roppreflion.

Dans le tems que ces chofes étoifnt en cet

état, il y avoit à Ormus un Envoyé (^.'ifmaël, qui

attendoit l'occafion favorable de pafTer dans

l'Inde & daller trouver Albuquerque, à qui il

étoit adrelTé de la part de Ton maître pour re.

chercher (on amitié & celle du Roi de Portu.

gai. Ce Prince depuis l'âge de huit ans jufques

à celui de vingt qu'il pouvoit avoir alors , avoic

conquis plufieurs Provinces , & s'étoit fait une
Monarchie qui alloit de pair avec celle du
grand Seigneur & du Caliphe. L'eftime qu'il

avoit pour le vrai mérite , en ayant beaucoup

lui-même , lui avoit fait rechercher Albuquer-

que depuis long-tems,& cette paflion s'étoit

augmentée par les belles chofes qu Albuquer.

que avoit faites depuis. Comme les grands

hommes s'efliment mutuellement, Albuquer-

que n'avoit pas moins d'envie de lier avec \{-

maël de qui il efperoit tirer de grands avan-

tages.

L'idée Batteufe que portoit avec foi une telle

demande de la part du Sophi,fit qu Albuquer*

que donna a cette Ambalfade tout l'éclat qu elle
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cûc pu avoir dans les Cours les plus brillances a n N.do.

de 1 Europe. Tout fc paiTa avec pompe & avec
J'

f'
.

maenificence, & fe termina pourtant à de fftn- ,, _

pies témoignages deitime lans aucune con- fv^t Roi.

cluHon^au moins que l'on fçache} mais le Gé. AirHONu

néral en renvoyant!AmbafTadeur le fît accom- liitVqvt

pagner à la Cour d'Ifmaël par Fernand Gomez ^iv%!^'

de Lemos
, qui fut chargé de préfens trés-gra-

cieux 3 & d'un très-beau projet d'alliance , qui

eût pu produire de grandes chofes , s il eût pu
être fuivi par celui qui l'avoit conçu.

Cependant Hamed & Albuquerque cher,

choient mutuellement à fe nuire , & en vou.

loient à la vie l'un de l'autre. Albuquerque au-

corife fur ce que le Roi lui avoit rait dire en

trouva plutôt les moyens que Ton adverfaire

,

quoique celui-ci crût réufllr par la même voyc.

hc Général fit donc propofer une entrevue au

Roi. Hamed vouloit que ce fût dans une tente

faite exprès devant le Palais , ou il prétendoic

faire Ton coup. Le Général s'obllina à vouloir

que ce fût dans la Citadelle. Hamed ne de-

fefperant pas de réuilir là même , y confentit.

On régla le cérémonial & les conditions de

cette vifite. La principale de ces conditions

croit , que de part & d'autre on n'auroit point

d'armes , condition qu'aucun des deux partis

ne vouloit obferver., --

En effet dès le lendemain Albuquerque ayant

pris toutes fesmefures^ 6c Hamed les fiennes

,
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A N N. de Hamcd encra le premier. On lui chercha que-
^'^' relie fur Tes armes dans le cems qu'il fe plai-

^^
'*

eiibic judemenc lui-même de la même chofe-.
Don Emma- r '

.• . \ i -i r
NVEL Roi. & comme 11 commençoic a s emporter , il tut

alphonib percé de mille coups. Le Roi qui vint enfuite

t^tH^i nit furpris , & craignit pour lui-même ) mais

M»ul.**
bientôt il fe tranquillifa. Les frères dHamed
& leurs fatellites , a qui on avoit l^ermé les por-

tes , voulurent les forcer. Les troupes Porcu-

gaifes qui étaient dehors Ôc qui avoient lemot ^

accoururent. Le peuple alloit fe mettre de la

partie , dans l'incertitude fl le Roi n étoit pas

mort : la prcfence de ce Prince
,
qui fe montra

de delTus un balcon l'appaifa. Cependant les

frères d'Hamed gagnèrent le Palais du Roi

,

qui étoit la principale Fortereffe de la Ville , &
s y barricadèrent. Il y avoit alors à Ormus un
OfHcier du Sophi qui accompaenoit l'Envoyé

de Perfe , dont nous avons parlé , & qui fous

mains devoit appuyer les deffeins d'Hamed.
Albuquerque l'envoya chercher , 6c lui com^
manda d'aller dire aux frères de ce perfide ^

que s'ils ne fortoient inceifamment du Palais

,

il ne feroit quartier à perfonne. Cette menace
eut fon effet , ils abandonnèrent le Palais , &
peu après toute la famille de ce Miniflre fut

bannie de l'Etat, fous peine de mort. On fîgni-

fia en même.tems une défenfè fous la même
peine de porter des armes de nuit ou de jour;

^ cette défenfe, quidéforma le peuple, remit la

tranquillité, Pepui;;
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Depuis ce tems le Roi & le Général Ce virent a n n. Hç

avec plus de liberté , fie Albuquerque parut ^* ^*

avoir rendu la HenneàcePrince, qui ne le pol^ *'
^'

fedoit pas de joye de fc' voir maître , au lieu hu^iRou*'

qu il ne l'avoit jamais été. Le Général ne fe alphonu

méloitde rien dans les affaires du Gouverne
Ji,V»'«J'g

ment j maïs dans le fond il prit de telles me- ^°"***"
•

fures
, qu'Ormus ne put jamais fecoiier le joug

qu'il lui impofoit.

Un bruit qui fe répandit alors qu'il venoit

une Flotte du Caliphe fur Ormus en fut la prin-

cipalç cauiê. On ne fçauroit déterminer qui en
fut l'auteur -y (i ce furent les Minières du Roi ,

qui n'euffent pas été fâchés du départ d'Albu-

qucrque , ou il ce fut Albuquerque lui-même
qui le fît répandre à defTein de faire ce qu'il

nt à ce fujet. Qpoi qu'il en foit , accréditant

cette nouvelle, qui n avoit aucune apparence »

il envoya Don Garcie de Norogna demander
de fa part toute l'artillerie du Palais & de la

Ville, ious prétexte qu'il avoit beloin de la (îen-

ne pour aller au-devant de cette Flotte, & ne
pouvoit laiffer la Citadelle fans armes. Nora..

din promit tout d'abord -y mais s'étant enfuite

repenti de fa facilité , il voulut fe retraéler.

Don Garcie qui avoit ordre fecret de l'enle-

ver de force , (î on la lui refufoit, lui ôtatout

prétexte d'ufer de délais , en difant qu'il ne par-

tiroit point , que l'artillerie ne fût livrée com-
me elle le fut en effet.

Tomel. TTt

I

!
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Alvhonu
B'AlStt-

GouTia»
MiU».
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4 N N. de Albuquerque acheva d aflûrer cet Ecac à la

!• c* Couronne de Portugal par un coup d'un plus

'V' grand éclat. Car il fit (i bien , fous le prétexte

nv!i Roi. qu'ilpourrott naître des troubles dans le Royau^

me a caufe de la multitude des Princes du
fang des Rois d'Ormus qu'on avoit aveuglés

pour les écarter du Trône ; mais qui avoienc

femmes & enfans , dont on pourroit fe préva-

loir contre le Roi régnant , qu'il fe fît livrer ces

Princes, qui étoientau nombre de quinze, de les

envoya à Goa avec leurs familles dansrefcadre

de Garcie de Norogna , afin de les y tenir fous

bonne jgarde. £c]orfqu'il partit lui.méme d'Or-

mus , ildonna ordre à Pierre d'Albuquerque,

qu'il laidâ Gouverneur de la Citadelle , de fe

rendre maître des deux enfans de Zeifadin ,

afin de tenir le Roi en bride par ces deux jeu-

nes Princes, qui étoient les légitimes héritiers

de la Couronne.

Avec cela il ménageoit (ï bien le Roi, que
ce Prince , qui l'appelloit Ton père , paroifloit

lui avoir obligation de tout ce qu'il raifoit -y 6c

il contenoit fi bien les Portugais
,
qii'il nV en

avoir pas un qui o(at faire la moindre iniulte,

ou qui la fit fans en être puni. 11 y en eut fepc

qui deferterent , Ôc pafTerent chez les Arabes.

Le Général les fit fuivre , & fe fervit pour cela

de Raix Noradin. Ils furent pris , & par fentençe

de Juge ils furent brûlés vifs dans le même ba-

teau , dans lequel ils s'étoient évadés ^ à l'ex-
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ccpcion de deux, qui ayant rendu quelque fer. a n n. de

vice dans la malheureufe affaire de Caltcuc où ^'^
le Maréchal fut tué , méritèrent qu'on leur ..

'*^

commuât leur peine en celle des Galères. Cet^ nuIl roiV

te feverité
, qui contenoit tout le monde dans Ai»NONit

ledevoir,augmentoitre(lime qu'on avoit pour ^n'iX^t

le Général^ & le mit en telle réputation
,
que

Sîïï!.'*"

les Cheqs ou Princes voifms fe hâtèrent de de-

mander Ton amitié, ou par eux-mêmes venant
en personne le faluer , ou par les principaux

OflSciers de leur Cour.
Cependant il tombamalade: un dévoyement

caufé par Tes travaux continuels le mit (î bas

en peu de tems
,
qu'il fit Ton teftament j& reçut

tous les Sacrements comme pour mourir. Un
peu de relâche qu'il eut dans ion mal lobligea

de s'embarquer pour retourner à Goa. Il le fît

fî fecretement , que cela même fît qu'on le crut

mort. On fut néanmoins détrompé par ceux

que le Roi envoya à fa fuite pour lui porter

des rafraîchiffements de fà part.

A peine fut-il hors du Golphe qu'il parut un
petit bâtiment de Maure» parti de Diu , qui

portoit des Lettres pour lui. L'une étoit d'un

Maure , nommé Cid-Alle , 6c l'autre d'un Am-
baifadeur du Sophi auprès du Roi de Cambaïe.

Le premier lui apprenoit que Loup Soarez *

d'Albergaria étoit arrivé dans les Indes avec

douze VaifTeaux , & venoit pour lui fucceder

en qualité de Gouverneur ; Que Diego Men*
TTt ij

.

!
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A N N de dcz de Varconcellos venoic commander à Co>

^ ^' chin , Diego Per^ïra £cre faébeur , 6c que le Roi
1)1).

Don Emma
Nvii Roi.

AirHOMii

Gottvm-
t MlUft.

avoic ainh difpofé de plufieurs poftes. Il ajou-
'
toit que Mélic Jaz écoic (i mortifié de Ton rap.

pel,qu'il n avoic pas eu le courage de lui écrire.

L'Ambaffadeur d'Ifmaël lui difoic k peuprés la

même choie , tâchoit d'aigrir Ton efpric uir Tin-

gracicude avec laquelle on recompenfoic Tes

lervices , & lui ofFroic un afyle chez Ton maî-

tre , avec tous les biens ôc tous les honneurs

dont il étoit digne.

Albuquerque dans l'état où il étoit , nV.
toit pas à 1 épreuve d'un revers » fi peu mérité

& fi peu attendu. SaiH à la vûë du triomphe de

Tes ennemis , ôc du progrès qu'ils avoient fait

dans l'efprit du Roi . il ne put s'empêcher d'en

témoigner fa furprife. ** Quoi , s'écria-t'il , Soa-

M rez Gouverneur des Indes } Vafconcellos ôc

n Diego Peréïra , que j'ai fait paiTer en Portu-

» gai comme criminels , renvovés avec hon-
M neur > J'encoun la haine des nommes pour
>• l'amour du Roi , ôc la difgrace du Roi pour.

» l'amour des hommes } Au tombeau , mal.
M heureux vieillard , il eil tems , au tom-
» beau, ce II répéta plufieurs fois ces demie-
res paroles pénétré de la plus vive douleur.

Après néanmoins que cette première impref^

fion eut pafle , il parut plus tranquille , & fè

laifTa perluader d'écrire au Roi. Il le fit en ces

termes. » Seigneur ^ j'écris cette dernière Ltt-
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'» treàvocrc AlcetTeavec unferremcncdccaur,
•• qui m'eA un ^igne certain de ma more pro>

M cnainc. J'ai un nls dans. le Royaume , je vous

M Drie de le faire grand h, proportion de mes
H lerviccs » & je lui ordonne de vous le de-

•• mander lous peine d'encourir ma maledi-

M dlion. Je ne vous dis rien des Indes , elles couvTr,

•» vous parleront alTcx > 6c pour elles , 6c pour
f moi. («
•

Il fie enfuite brûler les Lettres que les Mau-
res de rindoftan écrivoient à leurs correfpon-

dans d'OrmuSyCnles avertifTane de ne point

livrer la Citadelle aux Portugais
^
que le Gou-

verneur étoie relevé , qu'il en écoit venu un nou-
veau bien différent de Ton prédécefTeur, 6c qui

feroit bien plus favorable à leurs affaires. Après

cela il ne penfa plus qu'à fon falut -, 6c quand il

fut prés de Goa, il envoya chercher le Vicaire

général 6c le Médecin. Le mal avoir trop gagné
£our que celui-ci pût y fair^ quelque chofc.

e Vicaire général lui adminiftra les derniers .

Sacremens, qu'il reçut de nouveau avec les

fentimens d'une très.grande pieté. Toute cette

nuit prefque s'étant pafTée dans les exercices

de religion , il rendit Ton ame à Dieu un peu
avant jour le 1 6. Décembre 1 5 1

5. la fbixante-

troifiéme année de fon âge , dont il avoir paifé

les dix dernières dans les Indes.

Son corps fut porté à Goa ^ 6c enfcveli dans

l'Eglife de Notre-Dame de la Montagne, qu'il

TTt iij
' i'
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CUUVIR
MIUR.

A N N. de avoic bacic. Les obfcqucs qu'on lui Hc furent

M M.
maeniHauei , 6c durèrent près d'un mois. Mais

-^ . le fade de la pompe lueubre de cette iolemnu
NI II Roi. te lut rut moins honorable que le deiiil uni-

AiPNONii ver(el ou cette Ville fut plongée, Ôc les lar-

mes que répandoientfansdidindtionChrétiens,

Mufulmans Ôc Gentils , dont chacun croyoit

perdre en lui Ton père ou Ton appui. Plus de

cinquante ans après Tes oHemens , furent tranf-

portcfs en Portugal , où on lui Ht encore de

grands honneurs.

Sa maifon tiroit Ton origine des enfans na-

turels des Rois de Portugal , dont le fane fut

autant honoré en lui que dans fes PrincesTegi-

times. 11 étoit le fécond fils de Gonzales d'Al-

buquerque, Seigneur de Villaverde, &de Dona
Leonora de Menefes , fille du premier Comte
d'Atouguïa. Dans fa jeuneffe il avoitété grand

Ecuyer du Roi Jean fécond , 6c s'étoit toujours

diflineué^ mais fa fortune lattendoit aux Indes,

où élu; devoit lui faire acquérir le nom de
Grand, 6c le mettre au niveau des Conquérants

les plus célèbres.

11 étoit d'une taille médiocre , mais bien pro-

portionnée. Il avoit le tour du vifage agréable,

le nez aquilin & un peu long, l'air noble 6c ma-
jeflueux. La vieilleffe le rendit encore plus

vénérable par lextréme blancheur de fes che-

veux , 6c d'une barbe (i loneue , qu'il pouvoit

la noiier à fa ceinture. Dans te Commandement
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il paroiffoit grave 6c fevcrei Ôc dans U colcrc a n n. d«

ccrrible \ hors delà il (fcoic gracieux
,
plaifànc & '' ^*

aimable. 11 avoir cultive Ton clprii par les belles '
'
'*

Lettres. U parloit fur le champ avec grâce, de nTutou'

^crivoit encore mieux. Il aflailonnoit toujours AyNSNti

fon difcours de quelques bons mots, & il atfec- ^,Vk'^,'i

toit cela en particulier quand il parloit en mai- ^^|>'"'**-

tre, afin de corriger par-là ce que fon air trop

fevere avoit de reouiant.

La droiture , la judice de l'amour du bien pu-

blic faifoient proprement fon cara^ere. Il étoit

fevere fouvent jufques à la cruauté, avare pour

les intérêts du Roi , inflexible dans ce qui étoit

du fervice & de la difcipline militaire ^ mais (i

affedlionné en même tems à procurer le bien

d'unchacun ,
que de ce mélange de qualités au-

(leres 6c ofEcicufes,il réfultoit une idée gêné*

raie qui le faifoit aimer de ceux-mémc qui

haïflbient fa fcvericé outrée. Sa rigide équité

avoit fait une fi grande impreflion , qu après fa

mort les Gentils & les Maures alloient offrir

des vceux à fon tombeau ,
pour lui demander

juflice contre la tyrannie cie quelques-uns de

ceux qui fuccederent à fa place , (ans fucceder à

fes vertus. Durant fa vie fa rigueur lui fit de

grands ennemis , 6c lui procura bien des dé.

goûts } mais la facilité avec laquelle il revenoic

a leur égard , 6c les excufoit même à ceux qui

l exhortoient de fe venger, ne fervit pas peu à

relever fa gloire.
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Dans la guerre il fut vericablcmcnc grand

J>ar
la noblcflè de Tes projets , la prudence avec

aquellc il les conduiloic^ & la vigueur avec la-

quelle il les exécuta. Dans le Conicil & dans

1 a(5lion il paroiHbit en lui deux hommes tous

difFercns. Un jour de bataille il étoic rellemenc

Capitaine, qu'il lemontroit tout foldat , allant

aux coups & s'expoiànt comme un enfant per-

du. On lui en a louvent fait des reproches inu.

tiles, &c dans l'affaire de Benadarin Diego Men*
dez de Vafconcellos

,
quoique mécontent de

lui, fut obligé de l'avertir qu'il s'expofoit avec

trop de témérité. Sans faire tort aux plus grands

Capitaines de fon tems , il n'y en eut point qui

eût une réputation plus étendue que la fien-

ne dans les trois parties du monde , l'Euro-

pe , l'Afrique & 1 Afie. Avec cela ilétoit heu-

reux, ce qui fît dire au Roi Ferdinand le Catho-»

lique pariant à rAmbaHadeurde Don Manuel,
qu il s étonnoit que le Koifon gendre eût penfé

à le retirer des Indes ; mais Emmanuel le ht par

la mcme politique qui avoit obligé Ferdinand

lui-même à retirer le grand Capitaine Gonfal.

ve de Cordouë du Royaume de Naples. Al-

buquerque avoit demandé Goa à titre de Du-
ché , & ce fut fur cette demande que fes en-

vieux achevèrent dç le rendre fufpeà.

Trois Royaumes conquis
,
plufieurs Forte-

re0ès bâties , la paix établie fur toutes les Côtes

^e llnde
^
plufieurs Rois ibumis, faits tributai-

res
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res ou alliés, furent fon ouvrage, donc il n'eue a n N.de

d'autre récompenfè que le chagrin d'une dif. JC.

grâce qui le ht mourir là même , où il avoir '''^'

commencé de naître en héros. Don Manuel ^ItiHot!"

connue pourtant la faute qu'il avoit faite , mais AtrHON»

trop tard , & fans lui rcnare juftice de fes ca- ^^*^^
'

lomniateurs. Ce qu'il fir, c'eft que véritable-, go«t»m

ment il prît foindu fils qu'il lui avoir recomman-
*""*•

dé. Il lui fit quitter le nom de. Blaife
, pour

prendre celui d Alphonfe. Il le maria enfuite à
Marie de Norogna fa parente , fille du Comte
de Linarés , & de Jeanne de Sylva fille du pre-

mier Comte de Portalegre. Il lui eût fait fans

doute de grands biens, ainfi quill'avoit promis

au Comte de Linarés fon beau père ^ mais après

lamort d'Emmanuel,Alphonfe s'apperçut qu'on
ignoroit fous le règne fuivant les promeffes qui

lui avoient été faites , comme on avoit oublié

les fervices de fon père. Ainfî les Héros ne doi-

vent compter que fur la gloire qui éterni-

fe leurs belles aérions
,
gloire que l'envie

peut obfcurcir pendant quelque tems , mais

dont le tems même les fait toujours triomr

pher.

Albuquerque avoit fouhaité que quelqu'un

pût écrire fon hifloire. Il eût pu le faire , com-
me Cefar avoit écrit la (ienne. Ses travaux l'en

empêchèrent j mais fon fils y fuppléa. C'eft ce

fils qui a donné les Commentaires que nous

Avons fous fon nom. Il y paroît un grand amour.

Tome/, y Vu
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A N N. de de la vérité, une grande modération , beaucoup
^' ^* de ménagement pour la perfonne des enne.
'^''*

mis de (on père , ôc tant de modeflie dans le

mÛil r«.^' détail des avions de ce Héros
,
qu'on peut

AttHONM dire que le portrait qu'il en fait , bien loin

!i'»'(^'i
d'être outré , efl beaucoup au-defTous de Ton

GoirTi»- original.
MIVIl.

^i>o(^^, . Ufci^i fin dufixiéme Livre.

!1

''^u^li. : •t«

f V r ' ... *:

hifiuo v.< '^
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•/ VfU i V ...' l
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HISTOIRE
DES DECOUVERTES

C O N CLU ESTES
DES PORTUGAIS

Dans le Nouveau, Monde.

LIVRE SEPTIEME
LA gloire de la nation Portugaife voloit XTine

avec la renommée dans toutes les parties J. c.

du monde, tandis que le Portugal fe remplif-

fbit des richefTes de 1 Orient , & que l'Europe

' ouvroit des yeux admirateurs & jaloux fur fa lopisoa.

proi perité. Don Manuel tranquille fur fon Trô-
J

"

ne jouiffoit du plaifir flatteur du grand nom ^o

que lui faifoient jufques au bout de TUnivers

{es Capitaines par leurs fuccès , leurs travaux

& leurs conquêtes , & il reciieilloit fans peine

les tréfors immenfes qui étoient le fruit des

fatigues inconcevables qu'ils avoient foufFer-

ccs , & des périls fans fin qu'ils avoient courus.

Ce Prince fagc & toujours zélé pour la Re-
VVu ij

« t
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Don Emma*
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A M N. de ligion fe fît honneur de Tes avantages auprès

du faint Siège en Prince Chrétien^ Alphonfe
Roi de Congo lui avoit envové le Prince Henri
(on fils , avec une nombreufe jeunefTe compo-
fée des enfans des principaux Seigneurs de fa

Cour. Emmanuel leur fit' donner l'éducation

qui convenoit k leur qualité , & les fit pafTer

enfuite à Rome, ou Ion vit avec une extrême

fatisfadion ces prémices de la Barbarie , venir

des extrémités de l'Afrique reconnoître le Vi-

caire de Jefus-Chrifl , 6c lui mettre comme fous

les yeux les preuves des progrès que faifoit la

foi.

Peu de tems après Emmanuel voulut faûre

encore dans Rome la montre d'une autre forte

de biens , en faifant une efpece d'honneur au

Souverain Pontife
,
qui étoit alors Léon X. des

prémices des richefresdelOrient.Triftan d'A-

cugna fut le chef de cette Ambaflàde ,& con*

duifit avec foi trois de (es enfans , dont l'un

fut depuis Gouverneur général des Indes. Se-

lon les relations qui nous reilent de ces tems-

là, ce fut une des Ambalfades des plus (plendi-

des qui eût encore paru dans cette Capitale

du monde. Rien ne manqua à la magnincen^
ce de l'entrée de TAmbalfadeur > mais rien n'é.

gala la beauté da prefents. Us confîftoient en
tous les ornements qui conviennent à laperfon-

ne du Pape , & à la décoration de fes Autels,

loifqu'il tient Chapelle, C'étoientdes ouvrages
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en broderie d'or & d'argent , fi chargés de pcr- A n m. île

les & de pierres précieufes, qu'ils en cfcoienc |'^]

tout couverts & fi richement travaillés , que le n. .

travail lurpalToit en quelque lorte la matière, n*'» roi.

Les yeux des Romains en furent éblouis ; mais lop^ soa.

ce qui ne leur fit pas moins de plaifîr, ce fut une Vt%\Ki.\ii

Panthère & un Elcphant.L'Elephant inflruit,fe
^°'""*"

profterna trois fois devant le Vicaire de Jefus-

Chrifl , & divertit enfuite la Cour en arrofànc

les fpeélateurs de leau qu'il avoit pui fée avec

(à trompe. La Panthère drefféc à la chafTe étran-

gla quelques bêtes , fur lefquclles elle fut lâ-

chée. Le Roi de Portugal vouloit aufli procu-

rer aux Romains le fpeélacle du combat d'un

Eléphant & d'un Rinocerot; mais leRinoceroc

ne put arriver jufques à Rome, & mourut fur

\&^ Côtes des Gènes.

Tandis que tout l'Univers applaudi/Toit à ce

Prince fortuné, il creufoit lui-même le tom-
beau, où il devoit enfevelir avec Âlbuquerque

le plus beau de fa gloire & de celle de fa nation.

11 fe repentit , il eft vrai , de lui avoir envoyé

un fucceffeur , & il écrivit à Soarez bornant

fon Gouvernement de Cochin à Malaca,& laii^

fant le refle à Albuquerque , ainfi qu'on le voit

dans la Lettre de ce Prince rapportée tout au

long dans les Commentaires de ce grand hom-
me. D'autres difcnt qu'il écrivit à Albuquerque

le priant de choifîr une place dans les Indes à

fon gré , ou il feroit indépendant du Gouver-

yVu ii>

'!l
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de ncur , avec promeffc que dès que le cems de

Soarez fèroic expiré , il lui rcndroic le Gouver-

nemenc avec le titre & les honneurs de Vice-

roi. Mais le coup étoit frappe & le mal étoit fans

remède.

Soarez arrivé à Cochin^fit ce quefont quelque-

fois les perfonncs qui entrent en place par rap-

port à leurs prédeceffeursyà qui ils necroiroienc

pas iiicceder, s'ils ne lesdétruifoient eux & leurs

ouvrages
i en quoi ils font fécondés commu-

nément par des fubalternes
,
qui changeant

d'intérêt comme d'objet , ou n'ont d'autre mé-
rite que celui de (çavoir faire leur cour à un
nouveau venu , ou éclypfent le mérite qu ils

ont en fe rengeant du côté des fades Adula-

teurs. Il vifïta les places , fît des changements
partout , mit fes créatures dans les différents

polies , caffa & perfécuta toutes celles d'Albu-

Suerque, renverfa toutes fes idées
,
prit des fy-

êmes tout contraires , s'attacha en particulier

àchagriner par de mauvaifes manières DonGar-
cie de Norogna,à qui fon oncle avoit fait pren-

dre les devants pour Cochin , en lui permettant

de retourner en Portugal. En un mot il fît tout

nouveau , croyant fans doute faire bien. Mais
on s'apperçut |bien-tôt de la différence qu'il

y avoit d'homme à homme. Les ennemis des

Portugais reprirent cœur , leurs amis fë refroi-

dirent , les Rois de Cananor , de Calicut ôc de

Cochin , & particulièrement ce dernier
,
per^
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dirent pour lui la confiance qu'ils avoienc dans a n n. de

Albuquerque , à qui ils ne fçavoienc rien rcFu- ^'
^'

fer. Les Portugais eux-mêmes parurent s'ab- ^

^'

I i- - '^
• • i' I / / Don 1mm*.

batardir> &ccux quijuiques alors avoicntetc nullKou

des Héros , ne parurent prefque plus que com- lopc soa.

me des Marcnands ou des Pirates. Ce n'eft îlîolîîi

pas que Soarez n'eût Ion mérite j mais il pou- co^vm.

voit en avoir beaucoup , 6c être beaucoup au-

deffous d'Albuqucrque.

Les mauvais liicces 6c les diiera^es qui ar-

rivèrent enfuitc coup fur coup ^nrent fentir da-

vantage le parallèle par Ton contrafte , la for-»

tune qui fe mêle fouvent de la réputation des

grands hommes , éclypfant d'ordinaire leurs

belles qualités , ou failànt éclater les médio-
cres , félon qu'il lui plaît de les fervir bien ou
mal. Ceil pourquoi on a toujours dit que les

grands talents ne fufiifent pas feuls à ceux qui

commandent ^ mais que dans le choix qu'on

fait de leurs perfonncs , il faut encore faire at-

tention s'ils font heureux.

Il y avoit déjà quelques-années q^u'on mena«
çoit les Portugais d'une nouvelle Flotte du Ca-

liphe 'y mais tous les bruits qu'on en répandoit,

s'évanouilToient enfuite , 6c rien ne paroi ffoitr

En effet foit que ce Prince eût affez d'autres

affaires , foit qu'il fût rebuté du malheureux

fuccés de fa première tentative , il paroifToit

s'endormir fur fes intérêts. Deux chofes le ré-

veillèrent de ce profond afToupifTcment. La

I
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A N N. ae première fuc l'adrefTe de l'Emir Hocem. Lafe*
y c* conde , 1 épouvante que lui caufa la Flotte Por-

tugaife entrée dans la mer Rouge fout les or<^'

dres d'Albuquerque.

Hocem ayant été battu par Alméïda, n'ofa

f»as
retourner au Caire ^ de peur d'y payer de

à tête les Fautes de la, mauvaife fortune. Les

Princes Mufulmans en ces tems.là nefaifoienc

point de grâce à leurs Généraux malheureux.

Mais compie c'éroit un vieux courtifan , il

réfolut de faire fa paix avec (on Prince irrité ,

par quelque (êrvice important
,
qui pût lui

aider à rentrer dans (es Donnes grâces. Dans
cette penfôe ayant conféré de fes vûils avec le

Roi de Cambaïe & Mélic Jaz , il recueillit les

débris de Ton armée, & fe retira à Gidda ou
Judda , aind que les Portugais la nomment.
Cette Ville qui eft fltuée fur la Côte d'Arabie

à vingt,un cfégrés & demi de latitude Nord

,

quoique ancienne & affez jolie pour fes édi^

nces, n avoit d'autre mérite que d être frequen*

cée par les Pèlerins qui alloient à la Méque

,

dont elle n'eft qu'à une journée. Le terroir ny
produit rien ; on e(l obligé d'y payer l'eau très-

cher, parce qu'on l'y porte de fort loin fur des

bétesde charge. Elle n'avoit alors aucunes mu-»

railles, & étoit fujette aux courfes des Bediiins

Arabes, qui l'infefloient par leurs voleries.

Hocem déterminé à s'y établir , fit entendre

gux habitans , pour gagner leur bienveillance ^

qu'a
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au*il vouloir relier parmi eux pour lei garan- a m n. a«

tir du pillage des Arabes , qui venoienc les ran- j* ^\
çonner jutques dans leurs maifons. Mais en

j^^j^^j,^,

même tems il (fcrivic au Caliphe d'auces mo. Nuti roi.

tifs qu'il fçavoic devoir être agréés. Il corn- lonsoA-

mençoic fa Lettre *• en expofant d'une manie- •ÎKo^lllA

»» re délicate le malheur de ià défaite, qu il at-
^'**"*'*'

* tribuoit aux péchés des Mufulmans^dc a l'indu

» gnation de leur grand Prophète.De-là palTant

*> aux progrés extraordinaires que les Portugais

•* avoient faits, dans les Indes contre l'effort de
» toutes les PuiiTancesde \Afic, ilfuppofoit que
M leur principale vue étoitdefe rendre lesmaî-
M très du tombeau de Mahomet,pour retirer des

»> Mahometans les mêmes tributs qu'ils reti-

** roient eux-mêmes du faint Sépulcnre & des

» Chrétiens qui le vifîtoient. Il ne fe trompoic

pas en un fens ^ car il e(l certain qu Albuquer-

que zélé contre l'Alcoran autant qu'on puilTe

1 être ,avoit formé le deifein de détruire la Mé-
que & Médinc , fans y laifTer pierre fur pierre

,

& d'en enlever les trélors qui y font ; & il auroic

exécuté ce projet , s'il eût vécu. 11 l'avoit tenté

d'abord étant dans la mer Rouge, lorfqu'il Ht

route pour Gidda ; mais les vents refuièrent.

Cela ne lui fît point perdre de vûë cette réfo-

tion qu'il crut pouvoir efFeébuer, quand il le

feroit rendu maître d'Ormus & de quelques

autres podcs fur le Golphe Pcrfîque & dans

J'Yemen , d'où il prctcndoit envoyer par terre

Tome U X X X
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ANM.a« des gens déccrmincfs pour les emporter d'un
^' ^' coup de main. » Hocem repréfencoir ensuite

H comme un moyen efficace de s'oppofer à leur
*

** cncreprifc Ja \ùé qu'il avoic de forciHer Gid-

••da^qui aflÛreroir le rombeaq de Mahomet
M contre les armes des Chrétiens, ôc rendroit

*> encore le Caliphc maître de toute cette Côte

.** de la mer Rouec. <•

L'artifice d'Hocem réU/Iit. Le CaTiphe ga.

end par ce zélé apparent de Religion , ôc par

îintcrét perfonnet qu'il y trouvoit > lui envoya

des fecours d'hommes éc d'argent, lui donna
des ordres pour entourer Gidda de murailles

,

& y bâtir une bonne Citadelle aHn de tenir les

habitans fous le joug ^ ce qu'il fît. Mais comme
l'alarme qu'eut le Caliphe de la Flotte d'AU
buquerquedc des progrès de ce conquérant,

fît encore plus d'imprcflion , il penfa Icricufc-

ment à Faire une nouvelle Flotte pour les In-

des. Il en fît couper les bois en Afîe , comme
la première fois. £t quoique le Bailli Portugais

de l'Ordre de faim Jean de Jerufalem battit en-

core cette Flotte dans la Méditerranée y coula

fîx VaiHèaux à fond , ôc en prit cinq , il fauva

affez de bois de conllrudlion
,
pour faire a Suez

vingt-fept bâtimens , Galions j Galères, Fuflcs

ôc Gelves , aufquclles on travailla avec une ex-

trême diligence. ' '

^ Dans le fort de ce travail , Raiz Soliman ,

Corfairc célèbre , arriva à Alexandrie, pour lui
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offrir /es fcrviccs. Cdcoic un homme de baffe

naidànce n^ i Mytilenc dans lei IHctde l'Ar-

chipel. I) âvoic fài F d'abord le mécierde Pirate

,

& virvjuis qukl$)ue répucacion '^ mais les plain-

tes que les Turcs mime firent contre lui à la un soa.

Porte lui ayant Fait appréhender l'indienation îiâoltu

de cette Cour , il vint croifer iur les Cotes d 1-
^^i*^*'

talic 6c de Sicile, où ayant fait dçs prifescon-

fiderables , il (c mit en cftat de le faire recevoir

du Caliphe, avec d'autant plus d'edimc , qu'il

fe préicntoit en meilleure pollure.

En effet Sultan Campibn le reçut comme uit

homme qui lui étoit envoyé du Ciel dans les

circondances , 6c aufli.tôt il le nomma Géné-
ral de la Flotte qu'il avoic fait équipper à Suez.

11 lui donna Hocem pour Lieutenant Général^

avec ordre de l'aller prendre à Gidda, daller

cnfcmble à Aden pour s'en rendre les maîtres
(

6c s'ils ne pouvoienc en venir à bout , d'aller

condruirc une Fortereffe dans l'Ide de Cama-
ran , où il fçavoit que les Portugais avoienc

tenté d'en faire une.

.Soliman exécuta fa commiffion avec le plus

de fidélité 6c de promptitude qu il lui fut pofli.

ble , 6c alla fe prefenter devant Aden. Le Roi
d'Aden prévenu de l'arrivée de la Flotte Mu.
fulmane , & ne pouvant douter des mauvaifes

intentions du Caliphe,avec qui il étoit mal,

avoit mis la Ville en défenfe. H avoit tire d'£-

lach 6c des autres places de fcs Etats de puiffants

XXx ij
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A N N. <ie fccours de troupes ôc de munitions, qu'il avoic

envoyés à l'Emir Amirjam pour pouvoir foute,

nir un (îege.Soliman voyant le peu de cas qu'on

fit de fa iommation , bat la place avec fureur

,

fait une large brèche , monte à l'aHaut , entre

dans la Ville. Mais il y perdit tant de monde,
qu'étonné d'une il vigoureufè refiftance , & de*

fefperant de pouvoir la prendre , il fe retira , ôc

alla à Camaran pour y commencer la Citadelle

qu'il avoit ordre de bâtir.

Le féjour ennuyeux de cette Ifle , où la faim

6c la foif ne pouvoient pas tarder à fe faire fen-

tir
,
joint à un travail defàgréable & éloigné de

fon génie ad^if& entreprenant, lui ayant dé>

plu, il laiffaHocem continuer l'ouvraee d'une

place , dont le Caliphe lui avoit deiline le Gou.
vernement , & pafla avec la meilleure partie des

troupes dans la terre ferme , pour aller fè ten-

dre maître de la Vill^c de Zéibit, qu'il emporta.

. Sur ces entrefaites la nouvelle eft portée à

Camaran, que le Caliphe ayant paffé dans

la Syrie à la tête d'une puilTante armée contre

Selim Empereur desTurcs, avoit été battu au,

prés d'Alep en bataille rangée, & y avoit per-

du la vie. Quoique ce ne fût encore qu'un bruit

fourd & incertain , Hocem , qui etoit piqué

qu'on lui eût préféré Soliman dans le Com.
mandement général , en profita pour débau-

cher les troupes qu'il avoit avec lui. Il ne man.
qua ni de raiions ni de facilités pour perfuader
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des gens qui foufFroient -, de forte que tous de a n n. île

concert abandonnent 1 Ifle, & fe retirent àGid- ^*
^'

da. Soliman, qui en fut bien-tôt inftruit,y vole ^

'

de fon côté. Hocem lui ferme les portes. On nuu ro"**

alloit en venir aux mains de part & d'autre , lo

quand le Muphti de la Méque tranfporté du âLu-,

zélé de fa Religion , & faiii de l'horreur des ^°;;;^

maux qu alloit caufer cette guerre civile , ac-

courut à Gidda , & termina les différents des

deux Compétiteurs. Hocem fut la vidlime de
cette fauffe paix

,
quoiqu'il s'en défiât. Soliman

fe faifît de la perfonne fous prétexte de l'en,

voyer au Caliphc pour en faire juflice , & le Hc

jetter fecretement dans la mer une pierre au
cou. Les bruits de la mort de Campfon s'étanc

enfîiite vérifiés, Soliman fe déclara pour Selim,

& s'en fit un mérite auprès du Sultan, qui ayant

l'année fuivante achevé de détruire l'Empire

des Mammélus, eut obligation à Soliman de ce

qu'il avoir fait, & reconnut fes fervices.

, Emmanuel qui avoir eu des avis fûrs des nou*
veaux préparatifs

,
que le Caliphe faifoit à Suer

pour cette Flotte dont je viens de parler, avoic

aufïi envoyé de nouveaux ordres au Gouver-
neur, & de puiffants renforts pour aller la com-
battre. Soarez avoir été inflruit d'ailleurs

par Don Alexis de Menefès , qui avoir hyverné

a Ormus, d'une partie des chofes que je viens

de rapporter j de forte que fans perdre de tems,

il fe mit en mer. Sa Flotte compofée de qua-
XXx iij

I II'
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A N N. de rante-fept Vaiffeaux ctoit la plus belle & la plus

nombreufe que IcsPorcugais euffenc encore eue

dans ces mers. L'élite de Tes Capitaines étoit de

gens braves & de diflin(5tion ; mais bien infé.

rieurs pourtant à ces vieux Officiers,quiavoienc

fervifous Alméïda ôcfous Albuquerque,& que
le dégoût du nouveau Gouvernement avoic

obliges de repafTerpour la plupart mécontens

en Portugal , avec Don Garcie de Norogna,

£n entrant dans le port d'Aden , Soarez fa-

lua la Ville de toute Ton artillerie , & d'un grand

bruit de fanfares 6c de trompettes,qui dura prés

de deux heures. La Ville ne répondit point au
falut , ce qui étonna le Gouverneur , ôc com.
mença à l'embarrafTer; car il n'avoit point d'en-

vie d'attaquer la place. Peu de tems après il Ce

rafTûra , voyant venir un efquifà fon bord avec

un drapeau blanc en fîgne de paix. La brèche

que Soliman avoit faite, n'avoit point été^répa-

rée. Amirjam prenant confeil de la néceilité

où il le trouvoit, envoyoit trois perfonnes des

plus notables de la Ville pour en porter les

clefs au Général, en lui difant. » Qu'il fe recon«

»» noiiïoit pour vaffal du Roi de Portugal j &
»' livroit la Ville à fa difcretion : Qu'il auroic

»> fait la même chofe , lorfque Albuquerque s'y

»> préfenta , iî ce Général trop auftere n'avoit

n d abord révolté tous les habitans contre lui,

» 6c infpiré une crainte qui les obligea de (ç

9> mettre fur la défenfive, w
'

-
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Jamais occafîon ne pouvoit être plus belle a n n. ae

de s'emparer d'Aden , & d'y conllruire une J- ^'

FortercUe j & , jufques au dernier Moufle de la
^^J^ J

la Flotte , il n'y avoif perfonne qui ne jugeât nueitToi*

qu'il ne falloir pas la laifler tfchapper. Soarez lopt sbA-

feul penfa autrement , & ne daigna pas même ÎeroarÎÂ

tenir confeil fur la conjondure preiente. 11 fit

répondre à l'Emir qu'il refervoit fa bonne volon-

té' pour le retour
, qu'il étoit prefle d'aller cher-

cher la Flotte du Sultan pour la combattre,
qu'il lui demandoit feulement quelques Pilo-

tes, & des vivres qu'il payeroit bien. L'Emir
ne fc tint pas de joye à cette réponfe qu'il n'eût

jamais ofe efperer , & n'attendant que l'heu-

reux moment du de'part de cette Flotte , il fit

tout ce qu'il put pour l'accélérer, en envoyant
tout ce qu'on lui demandoit, & cela avec des

manières fî polies
,
que l'aveugle Soarez en

prit occafion de s'applaudir de l'énormité de fa

faute.

Ayant levé l'anchre huit jours après , il fit

route pour la mer Rouge , & penfa périr

dans le détroit , pour avoir voulu marcher la

nuit. Une tempête qui s'éleva maltraita extrê-

mement fa Flotte , & la mit en grand danger. II

en fut quitte pour la perte d'un de fesVaifïeaux,

qui fe trouva fî chargé des prifes qu'il avoir

faites
,
qu'il coula à Fond : digne récompen-

fe de l'avarice du Capitaine, qui eut le mêiue

fort que fes tréfors.

l:\ '.
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Après bien d'autres difgraccs la Flotte fe

montra devant Gidda. La frayeurpenfa en chafi

fer tous les habitans ; Soliman les rafliira. La
prudence du Général Portugais les tranquilli-

sa encore davantage. Il efl;. vrai que le port étoic

de difficile accès
,
qu'on ne pouvoit en apw

procher que par un canal tortueux
, qui étoic

Fortifié de quelques redoutes & de quelques

batteries. Soarez appréhenda de s'y engager.

Tandis qu'il perd le tems en irrefolutions, So-

liman , qui connut à qui il avoit affaire , lui

envoya propofèr le duel corps à corps. Soarez

eut la fagcfle de le refufer. C'en étoit une , s'il

avoit o(é entreprendre de s'emparer de la Ville,

Ôc de brûler la Flotte du Caliphe, comme il le

pouvoit , ôc que tous les Officiers , qui frémifl

foient de colère & de honte , le demandoient;

mais n'ayant pu prendre celarfùr lui,fe voyant

infulcé en toutes manières par les ennemis, ôc

ne pouvant tenir contre les reproches des fiens,

dont la plupart mouroient de foif , il fe remit

à la voile pour Tlfle de Camaran.

Là il éprouva de nouveaux chagrins. Les ha-

bitans s etoient enfuis ; à peine put-il obtenir

quelques vivres d'une Ifle voifine , où quel-

ques-uns de fes gens furent enlevés par trahi-

fon ôc envoyés à Soliman. Faute de commodi-
tés pour finir la Citadelle que les Mammelus
avoient déjà bien avancée, le Général ladétrui-

fit. La pefte , la faim , la foif faiiant enfuice de

furieux



AXS

Flotte fc

fa en chaf-

iffiira. La
ranquilli-

port étoit

>it en apw

,
qui étoit

; quelques

j engager.

utionSjSo-

iffaire , lui

rps. Soarex

oit une , s'il

r de la Ville,

;omme il le

qui frcmif-

imandoient;

i, le voyant

ennemis , &
les des Tiens,

,il Te remit

rins. Les ha-

ut-il obtenir

e , où quel-

és par trahi-

e commodi-
Mammelus

frai la détrui-

re enfuice de

turieux

NIUR.

DAKS LE KOOVBAU MOKDE. LiV. Vil. $IJ

funeux ravages parmi fon monde , les tempe- a n n. de

tes lui ayant encore fait perdre quelques Vaif ^' ^'

féaux , les nations des deux bords de la mer
^^^^J^^^,

Rouge étant comme conjurées pour lui refu- nuilRoi.
*

fer toutes fortes de fecours , il repaffa le détroit lopi sok-

de Babelmandel, &alla tomber fur Zéila à la beroIriI

Côte d'Afrique.
^°"''*-

Cette Ville aflcz peuplée étoit toute ouver-

te.ôc fans défenfe i mais comme on y comptoit

beaucoup fur le Général , dont on fçavoit tous

les défaflres, le mépris donna du courage à fes

habitansj qui ayant fait fortir les femmes& les

bouches inutiles, pour les mettre en fureté dans

la profondeur des terres , s armèrent , & firent

bonne contenance furie rivage. LanéceHité fît

qu on fe réfolut à la defcente. Lesennemis s'en

étonnèrent peu, & reprochant aux Portugais la

lâcheté qu'ils avoient fait paroîtreàGidda ^ ils

leur infultoient en leur promettant qu'ils leur fe-

roient meilleur acciieil,quen'avoit raitSoliman.

L'avant-garde & le corps de bataille avoient

déjà mis pied à terre , & s'impatientoient fu-

rieufement des lenteurs du Général qui condui-

foit l'arriére.garde. L'ennui de fes délais d'une

part , & la honte des infultes des ennemis de

l'autre , l'ayant emporté fur le devoir , tous de

concert fondirent fur ces habitans rodomonts,

qui foutinrent mal la gageure. A peine firent^

ils quelque refiftance. Ils gagnèrent leur Vil-

le , entrèrent par une porte , & fortirent par

Tome L Y Y y
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A M K. de l'autre avant que le Général , qui proccdoic

avec beaucoup de phlegme , eut aefcendu. Soit

raillerie ou autrement , Simon d'Andrade lui

envoya dire de Te hâter , qu'il pouvoit venir

en toute confiance , ôc ne trouveroit plus per-

Tonne qui lui fît tête. Le compliment ne plût

pas beaucoup à Soarez , & il parut très. piqué,

qu'on lui eût dérobé la gloire qu'il devoit ac-

quérir à cette adlion.

La Ville fut pillée. On y prit quelques pro-

vidons } mais peu. Le Général fît mettre le feu

à tout le reile , comptant fe pourvoir abondam-
ment de tout à Aden,oii il retourna plein de

cette confiance avec laquelle il en étoit parti.

Mais il n'en étoit plus tems , l'habile Amirjam
avoit profité de fa bévûë,& s etoit fortifié de fon

mieux. Les brèches étoient réparées , les rem-
parts garnis d'artillerie , fie la Ville pleine d'u.

ne bonne foldatefque prête à la bien défendre.

Ainfi n'ayant plus rien à rédouter d'un homme
qui avoit d'abord perdu toute fon eflime , &
qui dans l'état ou il fe préfentoit , étoit plus

capable d'exciter la compaflion que la terreur,

il lui refufa jufques à cette compailîon même

,

ne voulut pas confentir qu'on lui fournît des

vivres, & permit à peine qu'il pût faire de l'eau

qu il lui fit payer bien cher.Dans cette extrémi-

té , Soarez confus & réduit à une efpece de dé.

fcfpoir , retourna fur L Côte d'Afrique vers la'

Ville de Borbora ; mais les calmes l'ayant pris

,
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il fc vit contraint au premier vent de gagner a n n. de

Ormus j & de là les Indes , ayant perdu encore ^- ^'

en route une partie de fa Flotte que les tem- ^

'

pêtes difliperent , fans avoir reciieilli d'un ar- nuil roi!'

memcnt u formidable d'autre fruit, que la bon- lopi so*.

te de n'avoir abfolument rien exe'cuté de tou8 Jj^o^AÎiîi

ce que le Roi lui avoit commandé , & d'avoiv ^°i;;'*'

perau par (a faute deux des plus belles occa-i

lions
j que la fortune pût lui préfenter.

Un malheur eil fouvent fuivi d'unautre.Pen«

dant que Soarcz étoit occupé à fa trifte expé«

dition, Goa penfa revenir à fon premier maî-
tre par la faute de fon Gouverneur , Don Gut-

tieres de Montroi , homme de qualité , ôc pro«

che parent du Général , avec qui il étoit reve«

n\i clans les Indes pourvu par le Roi du Gou.
vernement de cette place. En voici l'occafîon.

Fernand Caldéïra qui avoit été Page d'Albu-

querque , s'étoit établi à Goa fous la protec»

tion ae ce Général , ôc s'y étoit marie. Il fut

peu après accufé à la Cour d'avoir fait le

métier de fourban , courant également fur

amis ôc fur ennemis , & fut traduit en Portu-

gal chargé de fers. Comme il étoit homme
d'efprit , il fe défendit fi bien , qu'il futabfous,

ôc renvoyé avec honneur. Il repafïa avec Soa-

rez , Ôc s'embarqua fur le Vaifleau que com-
mandoit Montroi. Celui ci étant à Goa avoit

eu quelque galanterie avec la femme de Cal-

déïra, ôc dans la route , foit que Caldéïra en dé-

y Yy ij
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couvrit alors quelque chofe , foie que le fou-

venir du paffé fît renaître des idées défagréa-

bles , ils eurent des paroles fi vives
,
que CaU

déïra laifTant la Flotte à Mofambique , paffa à

Goa fur un autre petit bâtiment. Y étant ar-

rivé , & ayant eu de nouveaux éclairciffements

fur fes foupçons , il coupa le viikee & les jaréts

à Henri de Toro , qui avoir été l'entreme.

ceur des intrigues de Montroi. Se défiant enfui-

ce de la pafTion Ôc de la vengeance de celui-ci

dans une place oii il devoit être le maître ;

d un autre côté fe vovant fans appui par la more
d'Albuquerque , il le retira à Poncla place de

ridalcan , y conduifit fa femme , 6c y porta tous

fes effets. Ancoflan ,
qui y commandoit pour

ridalcan, fçachant quil étoit brave ^ le reçut

avec plaifîr , & lia bien-tôt avec lui.

Don GuttieresprefTé également de Ton amour
&du defîrde revenger,futtrès-irrité de la retrai-

te de Caldéïra, & par divers meflàgesne ceffoit

de folliciter Ancoflan de lui remettre ce trans-

fuge,pour en faire juflice.Ancoflan qui avoit de
laprooité, ne voulut jamais entendre à fes pro-

portions , & fut offenfé qu'on voulût l'obliger

a violer le droit d'hofpitalité & d'afyle , qui

devoit être inviolable fur les terres de fon maî-

tre. Ces négociations ne réiifliflant pas , Mon-
troi fuborne un Portugais nommé Jean Gomez
pour afTafliner Caldéïra. Gomez prend la coin,

miflion^ & va s'établira Ponda. Caldéïra qui le
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connoifToic le reçoit à bras ouverts , lui donne A n n. ae

un appartement dans fa maifon , 1 introduit j^'^'

chez Ancoftan , 6c le met dans Tes bonnes era- ^ ^^ Don C.MMA*

ces. Quelques jours après Ancodan étant mon- muil roi.

té à cheval , 6c s'étant allé promener avec eux upi so

hors de la Ville, Gomez fait femblant d'avoir

quelque chofe de particulier à dire à Calde^ira -, ^^u)^'

il le tire un peu à l'écart , le tue fous les yeux

même d'Ancoflan , & pique des deux. Anco-
ftan outré le fait fuivre , 6c fans autre forme
de procès lui coupe la tête, des qu'on l'eut ame-
né devant lui.

Plus irrité encore contre Ancoflan
,
qu'il ne

l'avoit été contre Caldéïra ,Montroi fentit auflî

un plus violent défir de s'en venger, &nepou<
vant le faire honnêtement , il voulut l'exécuter

Î>ar une trahifon. Afin donc de mieux couvrir

on defTein fous les apparences d'un fimple di.

vertifTement, il fe prépare à donner un Carou-

Tel, des jeux de cannes , 6c autres fpe(flacles

pour les Fêtes de la Pentecôte. Il y invite tou.

te la jeune^e de la Ville 6c des environs , tant

Portugais que Maures 6c Gentils , 6c fous ce

prétexte , il exerça affez long-tems (a Cavale-

rie à faire divers mouvements.

Le jour même de la Pentecôte fur le foir
,

fans rien dire de fon projet , il prit quatre-vingt

chevaux , foixante-dix arquebufîers Portugais
j

& environ cinq ou fix cens Malabares , qu'il

conduiftc jufques au pas de Benaiïarin , où ils

YYy iij
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arrivèrent à l'encrcfe de la nuit. Là leur ayant

expliqué Tes vues , il trouva quelque difficulté

dans les gens de probitcf , à qui cette trahifoa

ne plût pas ; mais ayant interpoiif l'autorité du,

Roi , prétexté le bien du fervice , il les fit par-

tir la même nuit pour Fonda , après avoir en-

gagé Jean Machiado de lailTer le Commande-
ment du parti à Ton frerc Don Fernand de
Montroi. Machiado plus expérimenté que ce-

lui-ci , lui confeilla de fc (àiur d'un défilé pour
afTûrer la retraite ^ ce qu'il fit. Mais Don Fer-

nand ne fut pas auili docile iùr le confeil qu'il

lui donna de faire l'att ique de nuit , tandis

que tout le monde étoii* plongé dans le fom-
meil. Il voulut attendre le grand jour : ce qui

l'ayant fait découvrir , Ancoftan palTa de l'au-

tre côté de la rivière avec Tes troupes , & la plus

grande partie des habitans, dontilfîtim corps.

Les Portugais itmt entrés dans Fonda y pafle-

rent au fil de l'épée ce qu ils trouvèrent y mais

leur Commandant défelperant de forcer le ba-

taillon quarré , qui étoit au-delà du pont , 6c

Tentant la faute qu'il avoit faite , envoya dire à

Machiado de fe retirer avec fcs gens de pied ,

& qu'il alloit en faire autant avec la Cavalerie,

avec laquelle il le fbutiendroir.

Ancodan ,
prenant cette retraite pour une

fuite ,
parte le pont , donne fur Don Fernand

,

&c fait pleuvoir fur lui une fi grande quantité

de flèches
,
qu'il le met en délordre , & le faic
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tomber fur Ton Infanterie ,
qui en fut cnco ;

plus troublée, & fe mit en déroute. Ce futca>

core pis quand on arriva au dcHlé: ceux qui dé-

voient le garder, l'ayant abandonné pour avoir

part au butin de laVillc dcPonda.AncoAanne lom su*.

manqua pas de l'occuper , ôc profitant de l'avan- â," o a

tage du lieu , il mit les fuyards dans une fi gran- ^"J"^'

de prefTe, que ce ne fut plus qu'une boucherie.

Machiado, pour donner lieu à Don Fernand de -

s évader, fit ferme pendant quelque tcms,dc fut

tué après avoir fait des prodiges de valeur, pour
ne pas tomber entre les mains des ennemis. Si

ceux-ci euffent voulu,il n cchappoit prefque per-

Tonne de ce parti. Ils eurent pourtant lieu d'être

contens d'eux-mêmes ; il relta cinquante Portu-

gais (ur la place } il y en eut vingt-lcpt de pris,âc

plus de cent Indiens ou morts ou pri(bnnicrsr

DonFernand de Montroi s'étanc fauve avec pei-

ne, & avec très-peu de fuite, arriva à Benaflarm

où Don Guttieres l'attendoit répaiffant fon ef-

prit d'avance du plaifir de la vengeance qu'il

croyoit prendre d Ancollan , ôc ne s'attendant à

rien moins, qu'à rifluc d'un (i trille événement.

Il y eut plus. Ancodan fier de fa viâ;oi-

re , & indigné de cette complication de pcr.

fidies d'un ièul homme , dcpccha fur le champ
à l'Idalcan , pour lui rencire compte de ce

qui s'écoit pafTé , reveillant en lui lefperan-

ce defe rendre maître de Goa, que l'infraction

de la paix lui donnoit droit d'attaquer, & qui
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^'1^' de faire
,
pleine île deiiil & d'effroi, feroic d au.

tant moins de refiihncc ,
que notant pas préce

pour foucenir un fiege , elle ne pourroic écre

Iècouru(f, àcaufe qu'on (fcoic à l'encrée de l'hy.

ver. L Idalcan ,qui avoir faic une crevé avec le

Roi de Narfincuc ,
profica de la conjonâure,

& fie partir Çurolarin avec cinq mille chevaux

6c vingc fiK mille hommes de pied. Celui-ci

sVcanc joinc à Ancolbn , occupe cous les podet
de la cerre ferme. A la vcricd il ne pue parve-

nir d encrer dans ride ^ mais il lui ferma fi bien

cous les pafTages, que Goa reduicpar la fami-

ne ccoicdans la néceflicé de (c renclre , fans les

(ccours que lui amenerenc Jean de Sylvcïra qui

avoic hyvcrnc à Quiloa , Raphaël Pereflrelle

qui revcnoic de Malaca^ & Antoine de Salda.

gne qui vinc cette année de Portugal avec une
clcadre de fix VaifTeaux. Que de maux n'attire

point un homme en place qui compte iur 1 im-

f)unicc ! & que les Rois fonc à plaindre , s'ils

es ignorenc , où s'ils n'onc pas la force d'en fai*

rcjufticc! 1 « : 1 '..!:•
L'avarice 6c la concurrence de deux Compc-

cireurs mirenc MaUca dans les mêmes rifques

où Goa s'etoit vu rcduic par un fol amour.

George de Britto
,
qui fucceda à George d'Aï-

buquerquc , bien loin d adoucir les ciprits, que
le (upplice du Roi de Campar avoir éloignés,

lie fît que les aigrir par Ton indifcrccion. La

Cour
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Cour mal informée , lui avoic donné des ordres a n n. iic

que George d'Alhuquerque lui conieilla de ne '* ^^*

pas (iiivre
, prévoyant les mconveniencs qui en ' ' '

'

arriveroienc. Ces ordres concernoienc les Am^ mu^l hou^'

harages ôc les BaIUhs
, qu'on appelloic les e(l lom ioa.

claves du Roi. Ces gens é(oicnt entretenus î.'.VÂÎu

aux dépens du fifc.Ilsnétoient obligés qu'à cer-
'

tains travaux \ Du rede on les laidoit vivre en
paix dans leurs familles , avec leurs femmes 6c

leurs enfans. Britto fuivant fcs inilru<5^ions
,

leur retrancha les appointements , flc les rcn.

dit véritablement e(claves,les repartidànt en-

tre les Portugais. Il entreprit en même tcms
de mettre des Portugais dans tous les Joncs &
Navires qui abordoicnt à Malaca,pour y faire le

commerce. Ces entrepri(es odieules didtées par

une avidité (ans bornes , & contre toutes les

règles de la prudence^reduifirent la Ville \ une
véritable folitude, dont clic eut beaucoup à

fouffrir. En vain Britto voulut corriger ce qu'il

avoit fait, il n'en put venir à bout ^ & mourut
dans la peine.

Sa mort fut fuivic d'une nouvelle calamité

pour cette pauvre Ville. Il avoit nomme en
mourant Nugnes Vaz Peréïra

,
pour comman*

der à fa place. Peréïra s étoit emparé de la Ci.

tadelle, & s'y maintcnoit en vertu de cette no.

mination , & des ordres mcmc de la Cour. An.
toine Pacheco

,
qui écoit Capitaine de port ôc

Général de la mer dans ces parages , prétcn*

Jome /. Z Z z
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ANN.de die que le Commandement lui apparcenoic

,

^•^* & ic prévaloit de l'ordre que le grand Al-
' ' buquerque avoit établi , en fubftituant Fer-

muelroi. nand Ferez d'Andrade à Ruy de Britto Pa.

talin , ruppofé que celui-ci vint à manquer.

Les Portugais s'étant partagés fur cela en

deux fadions , Pacheco
,
qui vouloit éviter les

occafîons des voyes de fait , fe retira avec (à

Flotte à une petite Ifle voifîne. Un jour que

Pacheco étoit venu à Malaca pour entendre la

MefTe , bien accompagné , Peréïra paroît fur le

guichet de la Forterefle , l'appelle , & fait fem-

olant de vouloir entrer en accommodement
par voye d'arbitrage. Pacheco s'avance à la bon-

ne foi , & eft enlevé par force avec quelques-

uns de fes Partifans. Cette violence ne fît qu'a-

nimer davantage les efprits , & augmenter le

feu de la divifion. Le Roi de Bintam en pro-

fita. Il fit avancer avec un corps de troupes un
Raja qui étoit à fon fervice , nommé Ceribige

,

ôc qui s'étoit acquis beaucoup de réputation

f>armi les fîens. Celui-ci vint fe camper à cinq

ieuës de Malaca à l'entrée du Fleuve Miiar. 11

s'y fortifia tellement en peu de jours
,
qu'on ne

fut plus à tems de le déoufquer. De-là faifant

des courfes par mer& par terre , il incommo-
da tellement la Ville , qu'aucun VaifTeau ao-
foit s'y préfenter , ce qui avec le tems auroic

fait tomber cette place , fi une Providence

particulière n'eût veillé fur les Portugais ^ en
.\
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quelque forte malgré eux - mêmes. ' < a n n. de

Leur conduite n étoit pas meilleure par tout ^'
^'

ailleurs ; comme il la mort d'Albuquerque eût

répandu parmi eux unelpritde vertige,& qu ils nuil roi.

fe fuffent donné le mot pour travailler à (e dé- lopisoa-

truire : de forte qu'encourant en même tems le îi^AVil

mépris& l'indignation des Gentils & des Mores, 2°^^J*"
ils lembloient leurinfpirer du courage

,
pour fe

foulevcrcontre eux.A Baticala il y eut vingt-fepc

Portugais tués dans une émeute. A Cochincinq
autres,qui étoient allés chaffer dans la terre fer-

me , éprouvèrent le même fort. Il s'en fallut de
peu, qu on ne fît main baffe àCoulan fur tous

ceux qui y étoient. Hedtor Rodrigues ,
qui y

avoir été envoyé pour tâcher d'obtenir l'agré-

ment d'y conftruire une Citadelle, para le coup
par les ordres feveres qu il leur clonna de ne
point fortir , & d'être toujours fur leurs glardes.

Quinze Fuftes de Mélic Jaz coururent fur Jean
de Montroi , qui croifoit fur les Côtes de Cam-
baie. Un renégat Portugais conduifît l'entre-

Î»rife, & leur fît naître l'eiperance de le prendre:

a volonté ne leur manqua pas ; mais Montroi
les battit. On contrevint, par haine pour Albu.

querque , aux principales conditions du traité,

par lequel le Roi des Maldives s'étoit rendu

vaffal du Roi de Portugal, & on éloigna i'efpric

de ce Prince. Enfin les Rois de Pegu & de Ben-

gale fe retirèrent d'eux-mêmes de falUancedes

Portugais. . r . :> . . r

ZZz ij
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Il efl vrai qu'il eut en arrivant quelques dé-

goûts
,
qui nrent une diverHon dans fon efprit.

La Cour bornoit & limitoit fon autorité. Car^

outre qu'elle nommoit à tous les Gouverne-
ments

, qui étoient auparavant afTez à la diipo-

fîtion du Général^ elle envoya encore Fernand

d'AIcaçova en qualité d'Intendant des finances

& droits du Roi , & elle avoit donné une corn-

mi/Iion particulière à Antoine de Saldagne ,

pour croifer fur toute la Côte d'Arabie ^ avec

ces pouvoirs fart étendus, en lui adignant un
nombre confîderabledeVaiifeaux.Soarez en eue

beaucoup de chagrin. Mais après tout , comme
iin Gouverneur général fe trouve toujours

avoiria principale autorité en main^fic que dans

cet éloignement il ne manque ni de prétex-

tes , ni de couleurs pour interpréter ou fuf-

pendre les ordres de la Cour , Soarez fie

il bien par lui - même & par Tes créatures ,

qu'Alcaçova dégoûté , s'en retourna en Portu-

gal cette même année , avec les VaifTeaux de
la cargaifon. Les plaintes qu'il y porta eurent

leur e£Fet ,ôc Ce firent fentir à Tes adverfaires à
leur retour. Car la coutume fut établie dés-lors

de faire fbmmerles Gouverneurs, & de les ci.

ter au Tribunal des finances du Roi pour y
rendre compte. On ne laifTa pas néanmoins de
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trouver des refTorts fecrets pour échapper dans

la fiiice à la rigueur de ce Tribunal. Pour ce

<jui eil d'Antoine de Saldagne , il fut obligé de

ie contenter d'une efcadre médiocre , avec la-

quelle il ne fit autre chofe
, que de traiter la lopc soa.

Ville de Borbora de la même manière que Ta- ÎJ'

voit été celle de Zeila.

Soarez dépêcha enfuite DonAlexis de Mene«
Tes, à qui il donna trois Vaiffeaux pour Malaca,

avec ordre d'y établirGouverneur AlphonfeLo^
pez d'Acofla^Edouard cfeMello dans le Généra-

lat de la mer^ôc de faire paffer EdoUard.Coello à

Siam, afin d'y renouveller lalliance avec le Roi^

& engager ce Prince à faire aller Tes VaifTcaux

à Malaca ,
pour en ranimer le commerce. Il en-

voya auflî Emmanuel de la Cerda à Diu , Don
Triflan de Menefes aux Molucques , ôc Don
Jean de Silvéïra aux Maldives, a où il dévoie

pafTer à Bengale , & de.là revenir à rifle de
Ceilan , iur laquelle le Gouverneur avoit des

vues.

Don Alexis de Menefés s'acquifa bien de
fà commiflion. La confufion étoit plus grande

que jamais à Malaca. Nugno Vaz Peréïra étoic

mort , & il s'étoit élevé deux nouveaux Com-
pétiteurs plus animés encore que les premiers

j

de forte que de part ôc d'autre on y étoit fur

le qui vive : tandis que le Roi de Bintam pp-
fitant de ces troubles , avoit formé un nouveau

camp fur le Fleuve Miiar ,
pour fortifier celui

ZZz iij ^
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la peine à remettre la tranquillité parmi les
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Portugais. Ce n'étoitpasle tems de punir les

coupaoles s il Te contenta de délivrer Pachecp

& les autres prifonniers , & d'ordonner aux uns

&aux autres d'oublier les injures pafTées. Coel-

\o, que Menefes envoya à Siam/eion les ordres

qu'il en avoir, réiidît parfaitement dans fa né.

gociation , Se à fon retour eut l'obligation à

une tempête , d'une autre bonne fortune qu'il

ne cherchoit pas. Car ayant été jette fur les

terres du Roi de Pam , gendre de Mahmud Roi
de Bintam

,
qui étoit mal avec fon beau.pere ,

ce Prince reçut Coello avec toutes les démon-
ftrations poflibles d'amitié , & fe rendit vaiTal

du Portugal , s'cngageanc de payer un vafc

d'or d'un poids marqué pour triout annuel.

Fernand Perez d'Andrade étant arrivé fur

ces entrefaites des Côtes de la Chine , où il

avoit été envoyé, ainiî que nous le dirons ail-

leurs , Malaca le trouva un peu foulagée , & le

Roi de Bintam affez déconcerté. Mais ce Prin.

ce recourant à fes artifices ordinaires , fît fem-

blant de vouloir la paix , & en jetta des pro-

pofîtionSjdont il ne vouloit (e fervir que pour

amufer , fçachant bien qu'Andrade & Mene-
fes ne feroient pas un long féjour à Malaca,

En efiPet ces deux Officiers qui brûloient d'im-

patience de retourner en Portugal ^ voylurenp
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à peine entamer une négociation , dont ils de- A n n. de

voient renvoyer la conclufion au Gouverneur, ^' ^'

6c partirent tout le plutôt qu'ils purent , em.
menant avec eux prefque toutes les forces de t^vuKou'

Malaca. lopi soa-

Alors le Roi de Bintam levant le mafquc , Î"oari'^I

parut devant la Ville fi inopinément, qu'Aco- ^°"''»-

ièa^quis'attendoitàla conclufion de la paix,

penfa être enlevé avec la place dans le pre-

mier moment de la furprife. La Flotte enne-

mie compofée de quatre-vingt-cinq bâtimens

de ceux qu'on appelloit Lanchares QcCalalu^s y

parut d abord dans le port , ôc mit le feu à deux
Navires marchands & à une Galère , qu'on ne
putfecourir, àcaufe que la merétoitbaife.Il n'y

avoit dansMalaca que foixante-dix Portugais la

plupart malades. La peur leur fit palTer la névre.

Tous s'armèrent pour courir au port ; mais dans

le tems qu'ils y volent , l'armée de terre du Roi
de Bintam fe montra de l'autre côté. Ce fut

une efpece de miracle , que dans ce moment
de trouble , la Ville ne fût point emportée.

Mais malgré le défordre infeparable de ces at-

taques inopinées , Indiens & Portugais firent fî

bien leur devoir , que le Roi de Bintam s'étanc

morfondu près d'une vingtaine de jours devant

la place , fut obligé de regagner Ion camp de

Muar,fe bornant, comme auparavant, à cou-

per les vivres auxafliegez.

Il auroit peut-être pu réiiflir à faire tomber la

,! J
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t

i
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A M N. de Ville par ce moycn/ans une avanture
,
qui cl*un

^' ^' hôce lui fie un ennemi^duquel il reçue depuis un
(fchec > qui lui fie perdre 1 un de Tes deux camps.

Il avoie pris un Jave homme riche & puifTane,

qui venoie s'ëeablir à Malaca avec eouee fa fa-

mille. Ce Jave avoie une femme erès- belle , donc

le Roi fe rendie amoureux avec fucceE. Le Jave

$ apperçue biencoede l'affronc qui lui éeoiefaie,

& plein du defir de fe venger, paHèfecreeement

à Malaca j fe mee à la eéee d'un corps de Poreu*

gais foucenu du côeé de mer par Edouard de

Mello , aeeaque le premier camp de Mahmud
& l'emporce \ malheureux pourcane dans (a ven*

geance, puiiqu'il y fue eue. . t

Don Jean de Sylveira réufïîi ^ifTez bien dans

(on voyage des Maldives. Le Gouverneur le

fouhaieoic avec padion, & il en avoie plufîeurs

mocifs. Ces Ifles compofene un Archipelague

au-devane de la peninlule de l'Inde en deçà du
Gange , environ à foixance-dix lieues de laCôee
du Malabar. Les Arabes les compeene par mil-

liers, la plûpare de peu d'écenduë,& féparées par

de crès-peeies canaux les unes des aueres. On les

diftribuë e^ ereize parcies , que les Indiens nom-
mené Atollons , & qui fone diflinguées par des

bras de mer plus larges. C'eft une perluafion

commune qu elles one faic auerefois avec Tlfle

de Ceilan
,
partie du continent, & qu elles- en

one été féparées par quelque violente révolu-r

|ion arrivée à la terre. Ce qui pourrQir favorifer

çm9
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cette Opinion eft, qu'on voit encore dans la mer
grand nombre deCocotiers.Lcs fruits qu en ar.

rachent les tempêtes 6c qui viennent fur la furfa-

ce de l'eau/ont recherchés avec roin,&d'un bon
commerce, parce qu'on les regarde comme un
contrepoifon aufli efficace, que Tcrtle bezoard.

Les Cocotiers qui croiffent dans ces Ifles, font êo

la plus grande richefle du pays. Ceft de tous
*"

les arbres celui qui fert à plus d'uiages , ain(t

que les Anciens l'ont écrit du Lotos 6c de la

plante Papyros. Le principal de tous ed^ qu'il

fournit le Caire
y
qui eft la matière de tous les

cordages. Elle confîfte dans ces filaments ner-

veux qui fe trouvent entre la première écorce

6c le teft ou corps ligneux du coco. Cette ma-
tiere eft fi abondante

,
qu'il y en a pour four,

nir abondamment l'Afie & l'Afrique , 6c pour

en faire part à l'Europe. Le pays produit outre

cela diverfes fortes de fruits. Il a des mines
d'or & d'argent , des pierres précieufes , des co-

quillages qui fervent de bafle n*.o*' -loye dans

les Indes. On trouve aufll quantité d'ambre

de toute efpece fur les Côtes. Ces Ifles rccon-

noidbient un Souverain lequel faifoit fa réfî.'

dence à Mâle , la capitale ,
qui donne le nom à

toutes les autres.

Lorfque les Mores négociants des Indes fe

virent expo(és aux courfes des Portugais , qui

prétendirent d'abord être les feuls maîtres de la

mer,ils abandonnèrent lesCôteSj& prenant ç\ui
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au large , afin d'cchapper à leurs mains , ils Fai<

foicnc route par les Maldives , & de.là ils al-

loicnc le charger à Malaca , à Sumatra, dans les

autres Ides de la Sonde , & dans tous les en-

droits ou les Portugais n'étoient pas encore éca-

blis. Don François dAlmeïda en ayant etéavcr-

ti , envoya Don Laurent (on Hls à la découver'*

te de ces Ides, avec ordre de croiser (iir ce Pa-

rage. Ainfi Don Laurent d'Alméïda fut le pre-

mier des Portugais qui y alla , quoique cepen-

dant quelques Auteurs alTûrent^ qu'il n'y abor-

da point , & que, foit qu'il s'égarât , (oit que les

vents lui fuffent contraires , il ne découvrit que
ride de Ceilan , dont il prit poilèilion au nom
du Roi de Portugal , ayant mouillé dans le port

de Galle , ôc fait un traité d'alliance avec le

Roi.

Celui qui regnoit alors dans les Maldives

,

avoir un Compétiteur qui poffedoit quelques-

unes de ces Illes , & prenoit aufli le titre de

Roi. C'étoitiun More de Cambaïe nommé Ma-
jnale établi dans le Malabar &c ami des Portu-

gais. Ce fut le motifqui engagea fon Compé-
titeur à rechercher l'alliance de ceux-ci, &c il

fe rendit volontiers tributaire de la Couronne
de Portugal , à condition qu'on obligeroit Ma-
inalc de renoncer à fes prétentions. Mamalele
fît , en confîderation d'Albuquerque ; mais les

ennemis de ce grand homme s'etant moqués
de fa complaifance , il voulut rentrer dans (es
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droits , appuyé par les Portugais même , ce qui ÂTiniê
*
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1517.

Don Emma-
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dégoûta beaucoup le Roi des Maldives.

Cependant fur les inflrudlions qu Albu-

querque avoit données à la Cour ^ de ces Illes

,

& des avantages qu'en pourroit retirer , le lofisoa

Roi Don Manuel donna ordre à Soarez de biroarw

ménager lefjjrit de ce Prince , & de for- SïÏJ.**'

mer un établifTcment folide dans Tes Etats. Ce-
toit en conféquence de ces ordres

, que, Soa.

rez avoit dépéché Sylvéïra. Comme celui-ci

avoit dans Tes inftrudlions de promettre au Roi
toute la (atisFadlion qu'il pouvoit defîrer , il ob-

tint aufîi tout ce qu'il voulut.

11 étoit ordonné en même tems à Sylveira

de donner la chafTe aux Vaifleaux qui pren-

droicnt cette route du large, & fur- tout à un
More Guzarate nommé Alle-Can qui avoic

fept bâtiments à rames , avec lefquels il devoit

convoyer fix Navires de Cambaïe , & empê-
cher qu'on n'apportât aux fa(5toreries Portu-

gaifes , le Caire ou cette matière des cordages

dont la cargaifon fe fait aux Maldives. Sylvei-

ra donna bien la chafTe à Alle-Can \ mais celui-

ci
,
qui connoifToit en perfe(^ion k labyrinthe

de toutes ces Iflcs lui échappa toujours , laffa

fa patience , & l'obligea de s'en aller fans avoir

rien fait autre chofe
,
que prendre deux Na-

vires qui venoient de Bengale , & qu'il envoya

à Cochin.

La prifc de ces deux Navires fut caufe

AAaa ij
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A N N. (te qu'il eue un aufTi mauvais (iicccs dans IcRoyau^
^'^* me de Bengale, que celui qu'il avoit eu à U

Cour du Roi des Maldives , avoic été Heureux.:

Les VaifTeaux.que Sylvdïra avoic pris, api^arce-

noienc au beau frère du Gouverneur de Châti*

gan. Ville du Royaume de Bengale , où Sylveû

ra alla mouiller. Un Mouffe de ces VaifTeaux

n'y eue pas mis plutôt pied à terre
,
qu'il dé-

clara que cVtoit Sylveira qui les avoit pris , ôc

uc lui & tous ceux de fa fuite n'ctoient que
es voleurs 6c des fourbans. Ce qui fortifia a a.

vantage cette opinion , ce fut la manière donc

Sylveira fe comporta à 1 égard de Jean Coello,

que Femand Ferez d'Andrade avoit envoyé à
la Cour de Bengale au nom du Roi de Portu-

gal, dont il padoit pour être Ambadàdcur.Car
Coello étant allé innocemment à bord du Vaif>

feau de Sylvéïra , celui-ci
,
qui voulut avoir

l'honneur de cette AmbafTaoe , retint Coello>

prifonnier. Le Gouverneur de Châtigan , qui
aimoic Coello , & ne pouvoit douter qu'il ne
fût là au nom du Roi de Portugal , ne pue

s'empêcher de conclure de cette détention

,

que c'étoic en effet un Pirate ; Portugais à la.

vérité , mais que la crainte d'être puni de quel-

que crime par le Gouverneur Général , avoic

obligé de faire ce métier; de forte que toute la.

Ville is'étanc foulevée contre lui , il eut beau-

coup à fouffrir , & de la faim , & de la part dés

liabitans,pendant toutun hyver qu'il fut obligé
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de paiïer dans cette rade. Coetlo, qu'il rcLicha , A n n. «Io

raccommoda un peu Tes affaires *, mais la haine \' ,^g'

qu'onavoitpourlui, Ht qu'on lui trama une tra- douemm .

hifon,oùron fit entrer le Roi d'Arracan. Sylvci. "un kou

ra s'en tira hcureufcmcnt. Vovant cependant
J;"/*.'"*-

qu'il avançoit peu, 6c perdoit (on tems, ilpartit mmurV*

pour aller joindre le Général à l'Idodc Ccilan,

où il devoit être alors occuppé à conflruire

une Citadelle , dont Soarez avoit promis à Si<

quéïra de lui donner le Gouvernement.
Ceilan étoit un grand objet ^ our les Portu-r

gais , 6c la Cour avoit aufli donné des ordres

précis au Gouverneur de s'y établir , 6c d'y

bâtir une Fortereffc. L'Ide , qui cil d'une for.

me prefque ovale , 6c placée vis.à-vis du Cap
de Comorin à la pointe de la Peninfule en de-

çà du Gange , a environ foixante - dix lieues

de long fur prés de cinquante de large. La na-

cur. femble l'avoir faite pour les délices , 6c

elle confcrvc encore aujourd'hui de quoi au-

corifer l'opinion de Tes habitans, qui croycnt,

que là étoit le Paradis terreflre. L'air y c& très-

fain , 6c la terre extrêmement fertile. Les boia

de canelley répandent une odeur des plus dou--

ces , qui fe porte bien au loin dans la mer , 6:

l'annonce avant qu'on la voye. Les arbres donc
on la tire, les orangers & les citroniers y for-

ment des bois touffus 6c précieux , fans avoir

befoin d'une main qui les cultive. On y trou-

ve pludeurs pierres précieufcs. Il y adcs mines

AAaa iij
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A H N. de ii'or, d'argent & d autres métaux. On péclie

^ ^' iur les Cotes de très bcllci perles. Les Llephants
'^ ' ' y font plus beaux & plus ciociles , que dans nul

MMiV'^u'i'.^ autre endroit des Indes. Les Inlulaircs y proFcr>

Ion soA. ^cnt pour la plupart la Religion ancienne du

îi'î.riMÂ p^'s.telle qu'elle leur e(l enfcignee par lesBrach-
<."i y»«. mânes. Ils ont en particulier une grande venc-

ration pour unemontagnc.qui s elcvc au milieu

de l'illc , que les Portugais ont nommé le Pic

d'Adam. On voit fur (on (ommet un ou deux
veAiges , que les Infulaires difent être ceux

des pieds du premier homme. Ils prétend , que
c'eit là qu'il fur créé, &: qu'il fut ciilcveli avec

Ton époufc , fous deux pierres fépulchrales ,

qu'on y voit cncore,àcequc rapportent quel-

ques Auteurs. Quoique cette montagne , ibic

cxtraordinairementeicarpéc,&: qu'on n'y mon-
te qu'à travers d'afFrcux précipices & des dan-

eers de mort continuels , les clevots du pays de

lurtout les Jogues y font des fréquents pèle-

rinages, pour y fatifairc à leur dévotion. L'Ille

étoit partagée en neuf Royaumes , dont le prin-

' cipal étoit celui de Colombo , où le Général

avoir ordre d'aller.

Soarez avoir hyverné à Cochin
,
pour faire les

préparatifs de ion expédition , à laquelle il tra-

vailla avec d'autant plus d'ardeur, qu'ayant ap-

pris qu'on lui cnvoyoit un fuccefTeur, il appre-

nenda que fbn arrivée ne le furprît ,& lui ravîc

une petite gloire, donc il avoic grand befoin.
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pourrcparcr un peu (c^diigraccs padifcs. Il par- A n n. île

lit donc vers la mi-Scptcml)rc avec une Flotte ^- *^*

de dixièpt Vaillcaux Jcpt à huit cens Portu- ^

gais
, pluiicars Naïrcs de Cochin, &: quelques Nuitk<r/*

troupes MaLibares. Il arriva en peu de tems à mn so

la vue de Ceilan,&: prit porta Galle, où les ÎmoIÎ!

vents contraires le tinrent près d'un mois. De-
5î',\''ft'*'

là ayant Fait voile pour Colombo, d apperçuc

en y arrivant une petite Baye qui ^ormoit un
trcs-bcau port , dans lequel le )etfoit une ri<

vicre (ortie des terres. Il s'y arrêta , rélblu de

conllruirc la FortcrcHe en cet endroit. H dépê-

cha audi-tôt vers le Roi pour lui en demander
l'agrément. Ce Prince prévoyoit a(Tez les in-

convénients de cette demande
,
qui fut bien

combattue dans fon Conleil. Mais failànt re.

flexion aux avantages que le Roi de Cochin
avoit retirés de ion alliance avec les Portugais

,

par le moyen defqucls il étoit devenu riche ÔL

puiflànt , d'adez petit Prince qu'il étoit, gagne

d'ailleurs par les préfents & les belles paroles

de l'Envoyé du Gouverneur , il accorda tout

de la meilleure grâce du monde. Mais les Mo-
res étrangers qui le trouvoient dans fés ports ,

ayant travaille poui ^airc changer cette réfo-

lution y non-fcufemenc le Roi lé rctradla ^ mais

il fît encore tant de diHgcnce pour fc mettre

en défcnfc
,
que Soarez trouva le lendemain

une efpccc de retranchement fait dans l'en-

droit où il vouloit bâtir^& des batteries dref-

I I
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A N N. de Tecs qui commencèrent à tirer fur lui.

J- ^. . Moins étonné qu'indigné de la légèreté dtf
'^' ' Prince qui lui manqMoit de parole , il ne déli^

î^ïL^Roî." ^^^^ point à l'attaquer , ôc après quelque re(i-

^. fiance il força le retranchement , où il perdit

quelques-uns des ficns^âc entre autresVeiiflîme

Pacheco. Mais la perte des ennemis fut plus

confiderable. Déterminé à bâtir fa Forterefle

bon gré malgré , le Gouverneur fit creufer un
foffé (iir une des pointes de la Baye , & éleva

en deçà un mur de pierre feche pour mettre

les pionniers à couvert. Le Roi voyant ce mur
élevé, & rebuté de la première difgrace, en-

voya faire des excufes , ôc demander à renouer

la négociation. Soarez y confentit^ mais il ajou«

ta qu'il étoit juile
,
qu'en punition de la trahi-

fon quil lui avoit faite , il fe rendit vaffal de la

Couronne de Portugal, ôc payât un tribut an-

nuel d'un certainnombrede Bahars de Canelle,

d'Eléphants ôc de pierres précieufes enchaifées

dans leurs anneaux Onconfentit à tout : laCita-

délie fe fit avec une extrême diligence , le Roi
fourniflkntles manœuvres ôc les matériaux.Soa-

rez en ayant donné le Gouvernement à Sylvéï-

tâyôc laiflé Antoine de Miranda pourcomman-
der dans ce parage, repartit pour Cochin, oïl

trouvant Diego Lopez de Siquéïra fon fuccet

(èur, il lui remit en main le Gouvernement des

Indes , & fitvoile pour le Portugal. Il y arriva en

Janvier de l'an i j 1 9. plus riche des biens qu'il

^mporcoic
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emportoic du nouveau Monde que de la gloU An n. de

re qu'il y avoit acquife.
J*
^'

Dieeo Lopez de Siquéïra qui fucceda à Soa- ^

P » » .,7* f. Don Emma»
rez , n ayant pas eu une meilleure rortune que nuel roi.

lui^n'eucaufli rien à lui reprocher. Il pourvue a a- duoo to-

bord aux difFerehs Gouvernemens félon les J!*
"* ",,

ordres qu'il en avoit de la Cour , expédia les n°„7."**4

VaifTeaux de la cargaifon pour le Royaume

,

& partagea ceux qui dévoient rciler dans l'In-

de , félon les diverfes deftinations. Antoine de

Saldagne eut ordre d'aller croifer fur les Côtes

de l'Arabie^pendant que le Gouverneur fe pré-

pareroit à y aller reparer les fautes de fon préde-

ccfleur. ChriflophIe de Sa & Chriftophle de
Sofa avec leurs efcadres dévoient veiller fur

les Côtes de Diu & de Dabul, contre les Fuftes

de ces deux places. Alphonfe de Menefes fut

envoyé à Baticala , dont le Seigneur refufoit le

tribut ordinaire. Jean Gomez Che'ïra-Dineïro

partit pour les Maldives, avec ordre d'y bâtir

félon le traite' fait , une Faélorerie qui tînt lieu

de Forterelïe. He(5lor Rodrigues fut continué

dans fon pode de Coulan , pour exécuter la

commifïion qu'il avoit eue de Soàrez d'y élever

une Citadelle. Antoine Correa nommé pour,

aller en Ambaffade à la Cour de Pegu, devoir

conduire un (ecours à Malaca, & Simon d'An,

drade avec une efcadre de cinq Vaiffeaux fut

deftiné pour la Chine.

L'expédition d'Antoine de Saldagne fe borna.

Tome/, BBbb
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à quelques prifes. Menefes obtint ce qu'il vou-

lut à Baticala
,
parce qu'heureuiement le Gou-

verneur Général allant à Goa , arriva pre(que

en même tems que lui devant cette place.

Chriflophle de Solà perdit un de Tes Vaiiïeaux

qui fàuta : les Fuftes de Dabul lui en prirent

un autre charge d'effets pour le Roi de Portu-

fal & lui - même ayant fait defcente , fut (i

ien battu, qu'il eut toutes les peines du mon.
de à fe rembarquer. Jean Gomez e'tant arrivé

aux Maldives y bâtit fa Fa(5^orerie , oii il refla

avec feulement quinze hommes pour en avoir

la régie -y mais au lieu de s'y comporter avec

prudence, s étant érigé en petit tyran, & fui-

vant fon humeur bruique & emportée , il fou

leva contre lui les Maures étrangers, qui l'a^

fommerent , Ôc firent main balTe fur tout foi-

monde. Hedlor Rodrigues eut beaucoup de

peine à venir à bout de fes fins. Perfbnne ne
confèntoit qu'il bâtît un Fort. De fon côté , il

feignoit de le borner à un magazin \ mais les

fondements qu'il jettoit le trahiffant malgré

lui, alors il (e vit plufieurs fois fur le point a ê.

ire égorgé : mais comme la Reine lui prêtoit

la main , 6c le favoriioit contre l'avis de fon

Confeil Ôc de tout fon peuple , il mit fon ou.

vrage en état de pouvoir être perfectionné fans

crainte. A peine en fut-il là, que réveillant de

vieilles dettes, il aliéna l'efprit de la Reine qui

les avoit payées au centuple. Cette PrincefTe fe
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repentit trop tard des fervices qu elle lui avoit a n n. de

rendus, & éprouva ce qui lui avoit été dit fou- ^-
^*

vent, qu elle travailloit elle-même à fc mettre ^ \
tous le joug. Les tentatives quelles ht pour le nuelRoi.

fecoiier « furent inutiles, & elle fut obligée de dhoo lo.

demander la paix, après l'avoir rompue. "V"*"
Simon d'Andrade gâta à la Chine toutce que gouve»-

fon frere,qui y étoit allé avant lui, avoit fait de

bien. Apres la prife de Malaca, rien ne conve>

noit mieux aux affaires des Portugais , que de

fe faire connoître dans le grand Empire desChi^
nois, d'y établir une bonne correfpondance, de

d en faire le commerce.
Il a paru au jour tant d'hifloires & de relations

de l'Etat de cette grande Monarchie fî rcfpedla-

ble par fon antiquité,par la longue fuite & laMa-

jefté de fes Empereurs, la'fagefle de fon Gouve-
nement pohtique, l'étendue , le nombre , la fer-

tilité de fes provinces
,
qui embraffent un pays

audi grand que l'Europe, la multitude infinie de

Tes peuples, la beauté de fes Villes & de fes

édifices , le caraâ:ere cultivé &: poli de fes ha-

bitans , la variété des arts 6c des fciences qui y
fleuriiTent , les richeflès immenfes qui y font

,

ou le fruit de l'induHrie, de l'art, ou des avan-

tages de la nature
,
qu'il feroit fuperflu de fe

jette r dans une digremon inutile, pour donner

à connoître des chofes qu'aujourd'hui prefque

perfonne n'ignore : ainfi renvoyant mon lec-

teur à ces mêmes relations, je laiffe tout ce qui

BBbb ij
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A N N. de concerne la Religion , les mœurs , le Couver-
J- ^. nement & les autres notices de cet Empire

,

' ' dont le détail me meneroit trop loin ,
pour ve-

Nu?L RoL
' nir à ce qui eft précifément de mon hifloire.

Diioo Lo-. Les premiers Chinois que les Portugais vi-

îî*iïîl**" rent, furent ceux que Dieeo Lopez deSiqueira

SiuA**'
^**ouva dans le porr de Maiaca , de qui il reçut

toutes fortes depoliteffes & de bons confeils

,

ainfi que je l'ai dit. Le grand Albuquerque y
en rencontra d'autres ,

quand il vint pour pren«

dre cette Ville , & il trouva dans ceux-là les

mêmes manières engageantes qui Tobligerenc

à lier avec eux. Ce Général qui avoir un grand
difcernement, conçut une haute idée d'une na-

tion, qui, Ce faifoit edimer jufques dans des pa-

trons cle Vaiffeaux , & dans des équipages com*
pofés de gens de baffe naiffance , & dont le mé-
tier ne s'accorde pas toujours avec les bienféan-

ces. Il leur fit connoître à leur départ^ que, lorf>

qu'il feroit maître de la place, il auroit un ex-

trême plaifir que les Chinois vouluflent bien

la fréquenter , & de leur part ils le lui promi-

rent ; mais la guerre, qui y avoir continué tou-

jours depuis , Tes en avoir écartés aufli bien que
les autres nations.

, SurcelalaCour de Portugal déterminad'en.

voyer uneefcadre à laChine pour y conduire

un Ambaffadeur. L'efcadre compofée de neuf
VaiiFeaux étoit commandée par Fernand Percz

d'Andrade, qui s'y rendit la première année du
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Gouvernement de Lope Soarez d Albergaria. Ann. de

Quand Perez arriva aux Ifles voifines de Can- '•
^•

ton , le Mandarin Général de la mer vint avec ^
'

fcs VaifTeaux au devant de lui dans l'cfprit Huït ro"*'

de défiance que dcvoit donner la première vûë dikooLo.

des VailTeaux Portugais. Perez ne fit point mi- "' "' *'' '

ne de fe mettre en défenfe , & fe comporta en

tout fort prudemment. Etant arrivé à Canton
quelque tems après , il donna part aux Manda-
rins du ruj.et de fâ venue , leur confîgna l'Am-
bafladeur & fept perfonnes de fa fuite, eiïuyant

tout le cérémonial ordinaire en ce pays là. £t

après quatorze mois de {éjour,pendant iefquels

il fit vifiter les Villes maritimes par George
de Mafcarenas qu'il y envoya, il tacna de pren-

dre par lui-même coûte la connoifTance qu'il

put du pays , fans négliger fes intérêts perlon-

nels , il fe difpofa à s'en retourner. Mais , avant

que de mettre à la voile, il fit publier dans les

ports de Canton , de Taman & de Nanto où il

avoit féjourné , que s'il y avoit quelqu'un qui

eût lieu de fe plaindre de quelque Portugais

,

il pouvoit venir en liberté pour en recevoir

iàtisfadion,&parréclat d'une fi belle aélion laif.

facette nation fage pleine d'une haute idée de
ki & de tous les fujetsduRoi de Portugal. Son
retour à Malaca y fut d'un grand (ecours à la

Ville. De-là paflànc dans llndcftan , il revint

en Europe , où il arriva heureufement au grand

comentcraent d'Emmanuel^ qui ne pouvoit (e

BBbb iij
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laffcr d'encencirc les relations qu'il lui fie de Ton

voyage.

Cependant l'Ambaifadeur Thomas Perez

fuc conduit à Pékin , avec tous les honneurs

qu'on rend aux Minières des plus grands Rois.

Son voyage de Canton à Pékin fut de quatre

mois. Tout étoit dans les plus favorables difpo-

fitions pour la réiiflîte de fa négociation. L'Em-

pereur avoir conçu bea?icoup d'edimc pour les

Portugais , dont le nom s'étoie répandu dans

toute l'AHe. L'Envoyé du Roi de Bintam,qut

étoit allé demander du fecours contre eux ,

s'efforçoit en vain de les détruire. Mais Simon
d'Andrade ne fut pas plutôt rendu avec Ton efl

cadre à Tlile de Taman , que prenant une con-

duite toute oppofée à celle de Ton frère , 6c

croyant agir avec les Chinois, comme s'il eue

eu affaire avec des Cafres du Cap de Bonne-

Efperance , il commença par jetter les fonde-

ments d'une Forterefle dans l'Ifle , dreffer des

batteries , difpofer des fentinelles , courir fur

les VaifTeaux marchands , piller ceux qui ve-

noient de l'Inde fans pafleport du Gouverneur,

& les rançonner. Donnant enfiiite carrière li-

bre à tout ce que le libertinage a de plus effré-

né, lui ôc les liens firent inlulte aux Chinois

comme à l'étranger , enlevant les filles dans

les maifons , faifant efclaves les perfonnes II.

bres, de vivant dans une diffolution également

Jionteufe à notre fainte Religion, & àl'honneur
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de leur nation j de forte qu'ayant irrite & fcan- a n n. de

dalifé ces peuples modères fi: judicieux , tout ^' ^^;

*
I
^ •

.

,) ' . / . 1518.
s arma pour les détruire. Ils ne pouvoicnt evi-

^^^ ^^^

ter d'être pris, fie traités comme des voleurs fie nuïiRoi.

des Pirates } mais un ouragan ayant didipé la ni».ooi.o-

Flotte Chinoife , ils eurent le tcms de s'c'vader. o:' ïr"*

''

Thomas Ferez fie ceux de fa fuite payèrent pour neI!»!*

les coupables , fie portèrent la peine qui leur

étoit due. La nouvelle de ces deTordres éranc

parvenue à la Cour , on ne les regarda plus

^ue comme des efpions. Ils furent renvoyés

à Canton , ou confumés de chagrins fie d'en-

nuis. Ferez fie les autres de fà fuite mouru-
rent miferablement. Ce qu'il y eut de plu»

déplorable , c'eft que la nation Fortugaife

décriée fe fentit de cette mauvaife condui-

te , fie fut comme bannie de la Chine
, qui

lui ferma fes ports pendant une longue fuite
~

d'années.

Simon d'Andrade étoit (î prefTé d'aller à la

Chine pour y faire cette belle manœuvre, que
paffant à Malaca il n'y laiffa aucun fccours

,

quoique la Ville toujours preflec en eût un
très-grand befoin. Antoine Correa allant au

Royaume de Pegu,ne fit pas la même chofe.

Il trouva la place réduite à de très -grandes

extrémités. Une très-petite mcfure de ris s'y

vendoit une cruzade , on n'y difoit plus la Mei-

fe 5 faute de vin s les voyes étoient fermées à

tous les fecours des environs ^ les ennemis fe
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prcfcncoicnc (ouvcnc , fiins que les Portugais

ofàiTcnc (brcir pour leur courir fus ; le Gouver-

neur ccoicmouranr & une partie delà garnifon

malade.LestroisVaifTcaux que Correa avoir me-
nés mirent la Ville un peu plus à l'aifcMalgré ce

fecours néanmoins Correa pendant deux mois
ne Fut pas peu embarraffé à refiileraux fréquens

adkuts des ennemis, qui s étant ranimés par l'ar-

rivée mcme du renFort,dcvinrentfi importuns^

que Correa, fur qui tout rouloit,ne mangeoic
ni ne dormoit ians être armé , fatigant fans

cc{[c d;i corps & de l'elprit. A la fin les enne-

mis fe lafTerent & fe retirèrent plus loin ^ ce qui

lui donna la facilité de luivre (a route pour al.

1er à fà deflination.

Du port de Pedir, oûCorrea'alla fe charger,

il fc rendit à celui de Martaban , d'où il ea.

voya à la Cour de Pegu deux ou trois perfon-

nes en fon nom ,
pour y donner part de fa vc^

nuë. Le Roi de Pegu étoit alors un très.puif-

fant Prince , qui en avoir plufieurs autres pour

fes tributaires. Le Roi de Siam ôc lui occu.

poient toute la prefqu'idc au-delà du Gange.

Leur PuifTance & leur voifînage les faifoienc

toujours ennemis. Les peuples néanmoins de

ces deux Princes fe reHemblent affez dans leur

Religion, leurs mœurs & leurs inclinations.

Le Roi de Pegu ayant goûté les motifs de

l'AmbafTade 5 dépêcha les Envoyés de Correa,

§c fit partir avec eux le Raulin de la Cour qui

eft
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efl leChefde la Religion du pays,& un des prin-

cipaux Minillres d'kcac, pour aller régler les

conditions du traité.Des qu'on en Fut convenu, ,^9.

& qu'il fut quedion de les ratifier , le Kaulin donfmma.

& le Miniftre du Roi jurèrent avec beaucoup ""«i^"'-

de cérémonie fur les Livres de leur Rclicion. f.» p" ,?-"

Correa , qui avoit fait prendre un furplis à FAu-
JJJ^** ^

mônier de fon Vaiffeau, pour donner auflî quel- mbur.

que dignité à fon ferment , foit qu'il ne fût pas

content du bréviaire de cet Aumônier qr.i le

trouva trop mal propre , foit que perfuadé en
mauvais CafuiHe, qu il n'y avoit point de foi à

carder avec ceux qui n'étoient pas dans le fein de

la vraïeReligion,&qu'line voulût pas proplianer

les Livres faints par un ferment qu'il n'étoit ré.

folu deearder,qu'autant que cela conviendroic

à fes affaires , fe fît apporter un recueil de fen-

tences, de chanfons & de vaudevilles , fur le-

quel il dit tout ce qu'il voulut. Le hazard néan-

moins l'ayant fait tomber fur ces paroles de

l'Ecriture , vanité des 'vanités , tout nefl que

vanité , il fut iaift d'une fecrete horreur, ôc

fentit un jufte fcrupule de la prophanation qu'il

venoit de faire , laquelle eut fans doute bien

fcandalifé les payens mêmes, s'ils euffent pu
comprendre cette fupercherie. Le traité ayanc

été ainfî fait , & le commerce réglé au con-

tentement des contradans , Correa remit à la

voile , ôc revint à Malaca accompagné de

plufieurs Joncs chargés de vivres & de provi-

Tome/, ce ce
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Garcic de Sa ccoic arriva dans cette Ville

pendant 1 abfence de Correa , ôc depuis Ton de-

part pour le Royaume de Pecu. Il y <ftoit ve-

nu pour les intérêts pcrfbnnels de Diego Lo-

pez de Siquéïra. Mais Acolla
,
qui (ftoit tou-

jours malade , lui remit le Gouvernement de

la place pour s'en allrr mourir à Cochin. Mali-

nuid étoit toujours campé fur le Fleuve Miiar

,

dont le voi(ïnagc tenoitaudi toujours la Ville

en inquiétude. Au retour de Correa on rélb.

lut de ic délivrer de cette importunité. Cor^
rea & Mcllo commandèrent le parti. Quelques
forts que fufTcnt les rctranchemcns & les ob-

ihiclcs que l'ennemi avoit mis tout le lone de
Ja rivière , tout rut rorce. Les Portugais pour-

fuivantleur vi<5lo!re, vont jufques à la Pagode
ou étoit le quartier du Roi. Il en étoit déjà for-

ti, & avoit mis Tes troupes en bataille avec (es

Elcphans. Il fembloit devoir fe battre en brave

homme, de la manière dont il fît fervir fbn ca-

non , & que fes troupes paroifToicnt animées :

mais ce beau feu s'étant changé tout d'un coup
en une terreur panique , il le vit abandonné
des fiens par une honteufe fuite , obligé de

laifTer tous fes bagages en proyeau vainqueur,

& de fe retirer à Bintam pour y attendre une
meilleure fortune.

Les Rois d'Achen & de Pacen
,
quoiqu'al-

liés des Portugais
,
profitant de l'état d'alflic-
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tion où ctoit MaUca , s'ctoicnt mal conipor. a n n. de

tés h leur égard. Ce dernier en parcieulier , ^•*'^-

fous je ne içaisi quels prétextes avoir pille leur Ij,,.'

MMA*Fadorerie, & dans 1 émeute qui (c fît en cette donf

occa(ion,il y en eut julques à vingt-cmqde •* »•^•^"'•

tucs,& plufieurs maltraitcfs & mis en prifon. '^ViMslf

Garcie de Sa ic voyant un peu plus au large <i:»ka

epuis la deraite du Roi de Bmtam
,
)ugea a Nm«,

Î>ropos de leur en marquer fon reffentimcnt.

1 en donna la commiHion à Emmanuel Pache-

co
,
qui ctoit un peu intcrede à la vengeance,

fon frère Antoine étant du nombre de ceux

qu'ils avoient faits pri(bnniers. Quoique Pa.

chcco n'eût qu'un (cul Vaitfeau , néanmoins la

crainte qu'il infpira fut telle , que non-feule-

ment il éloigna de ces quartiers tous les Vaif.

féaux étrangers -y mais que pas même une bar-

que de pêcheur n ofoit fe montrer.

Les ennemis n'ayant pas lahardieffe d'atta.

quer le Vaiffeau , le bornèrent à épier les oc-

cafîons où Pacheco envoyoit fa Chaloupe à

terre. Il s'en préfenta bien-tôt une fi favora-

ble , qu'il ne paroiffoit pas que cette Chalou-

pe pût échapper. Elle s'étoit engagée dans

la rivière de Jacoparin pour aller faire ai.

euade. Les ennemis l'ayant apperçuë , bor.

derent aufli-tôt les deux rivages du Fleuve,

&

commencent à décocher une grêle de flèches
,

pendant qu'on équippe le plus promptement

qu'il eft pofTible trois Lanchares, dans chacune

CCcc ij
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dc(i]ucllcs il y avoir cent cinouancc hommes. Il

n'y en avoir que cinq dans la Chaloupe affez oc*

cupcsà parer avec leursbouchers les craies qu'on

leur lancoic. Le vent de le flux leur^coienccon-

craires , 6c fervoiem les ennemis à fouhaic. Ces

cinq braves dans cette extrcfmicc
,
prennent le ,

feul parti que pouvoit infpirer le courage, qui

^toit de mourir en faifânt les derniers efforts

de valeur. Ainfi des que le premier bateau que
commandoit le Raja Sudamicin eut joint la

Chaloupe , l'un des cinq hommes fort ic robu-

Ae le faiflt, les autres quatre prenant le nom de

lefus pour cri de guerre, volent dedans de plein

faut , 6c à coups de lances percent tout ce qui

fe prefcnte , le cinquième les ayant fuivis 6c

failànt pareillement Ton devoir , les ennemis

étonnés (è confondent , fc rcnverfent les uns

fur les autres , 6c enfin fe jettent à l'eau malgré

les efforts de Sudamicin, qui forcé de faire

comme eux , de rage 6c de dcfcfpoir ne ceffa

de bleffer ou de tuer ceux des (iens qui tom-

bèrent fous fa main^qu'aprcs qu'il eût été noyé.

Les deux Lanchares qui luivoient} ayant perdu

CGcur en voyant le mauvais fuccès de la pre-

mière , fe mettent en fuite à la vue de cinq hom«
mes épuifés de fatigues , 6c du fang qu ils per.

doient par leurs bleffures } 6c leur ayant ainfî

lailTé une pleine vidloire , mirent leur Roi dans

la néceffité de demander la paix.

Le Gouverneur Général en partant de Lif-
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bonne avec ncufVaiffeaux, avoir fait un voya- A h m

fe
heureux ayant conduit avec lui toute iï

lotte aux Indes. L'année (uivante le Roi en

fie partir une autre de quatorze voiles ,ibus le donimm*.

commandement de Gcoree d'Albu(|uerque ,
'•^•'*"''

qui portoit les provifions de la Cour pour être f,'i" ^s?J

une Icconde fois Gouverneur de Malaca.Lade-
J*^*'/*^

Ainée de cette féconde Flotte fut tout à-fait n>uk.,

déplorable. Un gros tems l'ayant (éparde dans

la mer Atlantique , l'un de ces Vaidcaux re-

tourna à Lifbonne. Un focond commande par

un Efpagnol d'un gran ^ ne n , mais dont la

conduite fîrvoir un jcrve? i blelTr n'a^ ant pu
doubler le Cap de Bonne.Hfpcr. . ce , relâcna

au Drcfil ^ où les Sauvages tuerei t ^ufqurs à foi-

xante.dix hommes de ïor c juipage. L. Capi-

taine ne fut point fàchc de cette perte ^ ca

ayant pris le dcfTus fur les Portugais qu'il de-

iarma d'intelligence avec lc& Caflillans^ il fc fît

Forban,&: périt cnfuitc m«fcrablcment.Untroi-

fîcme commandé par Emmanuel deSofa, ayant

perdu le Capitaine , le Pilote & grande partie

de fbn monde vers les Ifles du voiunagcdc Qui.

loa par la crahifon des Infulaires^IeVai fléau mal
gouverné alla ^: Srifer fur le rivage , où les

Maures afTommcrent tout ce qui tomba fbus

leurs mains < à l'exception d'un MoufTe dont le

Roi dcl'in . de Zanzibar, Ht préfcnt au Roi de

Mombaze. Neuf autres de ces bacimens abor.

dcrent à Mozambique , où ils furent obligés

ce ce iij

^!'
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i\ NN.de d'hyverner avec George d'Albuquerque leur

J- c. General. Il n'y en eut que quacre qui arrivèrent
1510. , u vj ? *"

*
' cette année dans 1 Inde.

N °E^L R^r.*' ^ CetteFlotte portoit un nouvel Intendant des

DiEco Lo- Finances. G etoit le Doéleur Pierre Nugnes

,

ÏÎ'ïï'rV'' 4UC le Roi envoyoit à la placç d'Alcaçova
,
que

GoivfK. Soarez avoit fi fort maltraité. Celui-ci étoit

exempt de la )urifdi<5bion du Gouverneur gé.

néral. Outre la finance , il avoit encore la po-

lice ôc la juflice. Le Roi lui avoit afïîgné vingt

hommes pour fa garde , de gros appointemens

. des privilèges connderables,& par làle Gou-

verneur général ;fe trouvoit prefque borné au

feul militaire.

Siquéïra , qui avoit hyverné cette année à

Cochin pour Faire les préparatifs de fon voya-

ge de la mer Rouge , ayant appris par les qua-

tre VaiiTeaux qui étoient arrivés dans llnde ,

l'armement que le Roi avoit fait fous le Com-
mandement de George d'Albuquerque, dépê-

cha un bâtiment à Mozambique
,
pour don-

ner ordre à celui-ci de venir 1 attendre vers le

Cap de Rofalgate j & fuppofé qu'il eût dé-

jà pafle , de le venir joindre dans la mer
Rouge , & de le fuivre jufques à Gidda. Mais

les Vaiffeaux qu'il commandoit, étant prefque

s.tous Navires de charge, quelques Capitaine

qui avoient leurs commirfions pour ailleurs, 6c

n étoient pas obligés de fervir dans ces fortes

d'expéditions, refuferent d'obéir. Leurs inftan-
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ces ayant paru juftes, il fut déterminé que des a n N.de

neuf VailTcaux que commandoit Albuquerquc, '•
^*

quatre pafleroient en droiture dans l'Inde avec
1\ \ ^ 1 • Don Emma.
Intendant, & que les cinq autres iroientavec nuil roi.

Albuquerque à la rencontre du Gouverneur. difgoIo.

Mais Siquéïra étant déjà entre dans la mer ^^i^l^^'

Rougeoles Capitaines refuferent encore de fe ^fu"*?*'

foumettre ', & Albuquerque ayant pris slûc de

leur refus , fit route pour Ormus , & fut forcé

de prendre port à Calajate. Là s'étant laifTé per^

fuader par Edoiiard Mendez de Vafconcellos

de faire prifonnier Raiz Zabadin Gouverneur
de cette place , félon les ordres fecrcts que
Mendez en avoit du Roi même d'Ormus , l'af-

faire fut fi mal menée, qu'ils ne purent réùflir

dans leur tentative , & qu'il y eut vingt Portu-

gais tués ôc plus de cinquante blefTés , Zabadin

n'ayant perdu que trois des (îens , & s'étant fait

autant d'honneur en cette rencontre que les

Portugais s'en firent peu.

Siquéïra étoit enfin parti dès le mois de Fé-

vrier avec une*Flotte de vingt-quatre voiles

,

& de trois mille hommes de troupes , dont il

y en avoit dix-huit cens Portugais,pour renouer

la partie de la mer Rouge : entreprife fî fou-

vent recommandée par la Cour , fi fouvent .

tentée & toujours malheureufe. Il tira d'abord

fur le Cap de Guardafu , évitant la Côte d'A-

den,dont il paroît qu il ne voulut pas tâter. Son

voyage fut prompt jufques au Cap, où il ar-

%

iil
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A N N. de riva prefquc aufïi tôt que les Courvcttes , à qui

il avoit fait prendre les devants pour battre

cette mer , 6c tâcher de fçavoir des nouvelles

des Rumes qu il avoit envie de (urprendre. Il

avoit omonné à ces Courvettes de donner ie>

gerement la chade aux VaiiTeaux qu'elles trou*

veroient ^ afin que croyant n'avoir que quatre

ou cinq bâtimens en tête , les ennemis pritTent

confiance , & donnaiTent dans le piège. Quel-

ques jours secoulerent , fans qu'il lui arri.

vât rien de confiderable
,
que de prendre

une miferable Bicoque , où il n'étoit relié

qu'une vieille , à qui il eut l'obligation de trou-

ver de l'eau dont il avoit grand befoin, en re-

connoiiTance de quoi il ne voulut pasmettre le

feu à la peuplade. Il palTaenfuite à la Côte d'A-

rabie au dcHbus d'Aden , 6c alla donner fur un
Ecuëil où Ton Vai^Teau fe brifa 6c périt. De-là

e'cant entré dans le détroit , il apprit par les

prifes qu'il fît, qu'il étoit venu à Gidda (îx Ga*
îeres Turques 6c quinze cens hommes de ren-

fort : Que les intentions de la Porte étoient

d'occupper Zéibit , 6c de marcher enfuite con-

tre Aden. Sur cela il tint confeil 6c expofa les

ordres qu'il avoit, qui confiftoient à marcher

contre la Flotte du Sultan , ou s'il ne le pouvoir»

de tacher de prendre quelque connoiflance des

terres du Prêtre- Jean , d'y aoorder, & de mettre

à terre 1 AmbaiTadeur qui étoit venu en Por-

tugal de la part de ce Prince , & celui que le

Roi
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Roi Don Emmanuel lui cnvoyoit. Ann-Hc

L .^ Ccmfcil ayant opiné pour le premier par-
J'

^*

ti, on mit le Cap fur Gidda
i
mais les vents du

^oJ^unk»
Nord ayant commencé à fouffler, & 4ç*nt de« nuuRqi.

*

vents durables en cette faifon , la crainte qu'on duoolo.

eut d'éprouver les mêmes difgraces c^\% é- "* °' *'

KIEIKA

toient arrivées aux deux préce lents Gouver- ^^i"''
neurs , fît qu'après avoir lutté quelques jours

inutilement , on fut obligé de revenir au fé-

cond parti, & de faire route pour l'ifle de Ma-
çua, qu'on découvrit le jour de Pâques , & oii

l'on mouilla le lendemain dixième d'Avril. Les

habitans l'avoient abandonnée croyant que la

Flotte dont ils avoient eu nouvelle par une

Gelve, étoit celle des Turcs , de qui ils appre-

hendoient d'être maltraités , quoique Maho-
metans comme eux , de forte que le Gêné-

rai fut obligé de faire avancer quelques bri-

gantins pour prendre langue. Un de ces bri-

gantins ayant rangé de rort près la terre, il

vint un petit bateau à bord , conduit par trois

hommes ,
qui ayant reconnu les Portugais fau-

tèrent dans le brigantin avec de grandes de-

monflrations de joye , montrant une Lettre &
un anneau qu ils portoient.

Ces hommes étoient envoyés par le Gouver-

neur d'Arquico , Ville fujete de l'Empereur

d'Ethiopie,& port confiderable. La Lettre écri-

te en Arabe témoignoit » le plaifîr infini qu'il

w avoit de voir enfin s'accomplir leurs ancien-

Tome /. PDdd
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*> nés Prophéties
,
qui leur annonçoient qu'il

» viendroic un jour fur leurs terres des Chré-

"tiens dun puiffant Royaume de l'Occident

,

n quideyoient s'unir d'amitié & d'intérêts avec

n eux ,comme ils l'ctoient déjà par la foi qu'ils

» l^feHbient. Que le Roi David Ton maître

»» ne foupiroit qu'après cette union, par l'efpe-

•> rance qu'il avoit conçue qu'elle ierviroit à

» la deftrudion de la feâe de Mahomet : Qu'il

» lui avoit donné les ordres les plus précis de

n les bien-recevoir quand ils paroitroient : Qu'il

*' aliùit donner part au Barnagais, Gouverneur
» de la Province, de cette bonne fortune : Que
"Cependant il prioit le Général de vouloir bien

» permettre aux habitans de l'iile de Maçua de
»» retourner chez eux, & de les regarder quoi-

»> qu'ils fufTent Mahometans , comme fujets de
»» l'Empereur des Abiflins. «

• La levure de cette Lettre remplit les Portu-

gais de confolation. Siquéïrafurtout, qui fe re-

garda comme l'homme du monde le plus for-

tuné pour avoir fait cette découverte , ne pou-

voit exprimer ni contenir le plaifir qu'il en
reilentoit. Il répondit donc au Gouverneur le

plus obligeamment qu'il lui fut polïible , &
donna à les Envoyés un drapeau dans lequel

paroiflbit une Croix comme celle de l'Ordre

de Chrift
, pour fervir de fauve - garde. Cet

Etendart fi refpedable de notre Religion ," ne
iut pas plutôt apperçu par les habitans de la
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Ville d'Arquico , que tous accoururent en fou- A n n. de

le comme en proceflion , le Gouverneur à la té- ^' ^-

Don Emma*
NiiiL Roi.

DiEoo Lo*
pn DE Si«
qilEÏRA

te pour le recevoir, & le portèrent enfuitecn

chantant des Hymnes &clesP{eaum(^jurque$

à fonPalais , fur lequel il le fît arborer.

Les préfens mutuels ayant fuccedé &^ta-
blie une plus grande fiireté de part & d'autre ,

gouvir

ceux qui vinrent parler de la part du Gouver-
neur d'Arquico demandèrent des nouvelles

d'un certain Ambafladeur que l'Empereur d'E-

thiopie avoit envoyé dans les Indes pour le

faire pafler de là en Portugal. C'ctoit celui qui

étoit dans la Flotte , 6c qu'on tenoit caché

pour les raifons que je vais dire } mais il faut

que je reprenne d'un peu plus loin Ton hi-

rioire.

Nous avons vu jufques ici les foins infinis que
s'étoient donnés les Rois Don Jean II. & Don
Emmanuel, pour découvrir les terres d'un Prin«

ce Chrétien, connu dans l'Europe dès les tems

des Croifades , fous le nom de Prêtre»Jean , les

différentes perfonnes qu'ils avoient envoyées

par diverfes routes pour en avoir quelque con-

noiffance. Leurs foins ne furent pas en quel-

que forte inutiles , & nous avons remarque que
uir les indices qu'on leur avoit donnés , c'étoic

l'Empereur des Abiflîns ou de la haute Ethio-

pie. Pierre de Covillan l'un des premiers qui

avoient été envoyés à cette recherche, étoit ar-

rivé à la Cour de ce Prince où nous l'avons

DDdd ij
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A N N. de laiffé. Ceux qui depuis tentèrent d'y pénétrer

parle Sénégal , n'y réiiflîrent point par l'artifice

des Portugais même. Ceux qui allèrent par

Ro!!*' l'Egypte^Ôc par la Côte de Zanguebar , furent

plus heureux
,
particulièrement les trois que

Trj^an d'Acuena avoir débarqués à Quiloa
,

& qu'Alphonfc d'Albuquerque fit mettre à

terre vers le Cap de Guardafu.

Pierre de Covillan avoir été parfaitement

bien reçu de l'Empereur Ifcander ou Alexan-

dre qui regnoit alors. Ce Prince ayant vu (es

Lettres de créance le traita fort bien , & con-

çut de grandes efperances fur l'alliance qui lui

étoit propofée. Mais la mort l'ayant enlevé à

la fleur de fon âge » Ton frère Nahu, qui lui

fucceda , fe trouva avoir d'autres penfées , ôc

par un principe de politique ordinaire à cette

Monarchie , il ôra a Pierre de Covillan toute

efperance de pouvoir retourner dansfapatrie^

de manière que Covillan prenant parti de la

nécefTité , fe maria, & ne penfa plus qu'à finir

fes jours dans cet exil. Nanu étant mort aufli

peu de tems après fon frère , David fon fils en-

core enfant , monta fur le Trône fous la tu-

telle de l'Impératrice Hélène fa mère.

Cette PrincefTe , qui avoir beaucop de tête

èc de courage , reprit les erremens d'Ifcan-

der d'autant plus volontiers , qu elle avoit déjà

appris par la voye publique les belles chofës

que les Portugais avoient faites aux Indes -, dç
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forte qu elle réfolut de répondre à rAmbafTa* a n n. de

de du Koi de Portugal. £lle ne jetta pas à.la ve- ^- ^
rite les yeux fur Pierre de Covillan^du retour du
quel elle ne pouvoit pas s'affûrer •» mais elle Nu7tRoit'

cnoific un Chrétien nommé Matthieu, Armé- duoo lo.

nien de nation , qui avoit reflé long-tem%au ^* "' ^"

Caire , fait plufieurs voyages en Ethiopie , dont
^

elle s'étoit iervie en plufieurs négociations , &
qui par-là avoit mérité fa confiance. A fes Let-

tres de créance elle ajouta un morceau de la

vraye Croix dans un rehquaire dor, dont elle

faiibit prefenc au Roi de Portugal. Elle lui

donna enfuite pour compagnon a Ambaffade
un jeune Abiflm , homme de qualité , & les fit

palier tous deux fecretement dans les Indes
,

où ils dévoient demander au Gouverneur un
embarquement pour le Portugal.

Alphonfe d'Albuquerque
,
qui e'toit alors

en place,retira l'Ambaifadeur des mains du Ta-

nadar de Dabul,qui le tenoit comme en pri.

fon. Il lui rendit toutes fortes d'honneurs dans

la Ville de Goa, ôc le fit paiTer à Cochin , ainfi

que je lai dit ,
pour le Faire embarquer fur le

meilleur voilier qui dût aller cette même an-

née en Portugal. Mais l'Ambafladeur n'ayant

rien de refpeàable que fon propre mérite ,

chofe affez peu connue dans un étranger , &
peu eftimée de ceux qui ne font cas que d'un

certain éclat qu'on ne voyoic pas en lui , les

ennemis d'Albuquerque , ceux même qui a-

DDdd iij
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A N N. de voient le plus d'aucoricé dansCochin , le traic-

J. o tercnt comme unimpollcur, lui firent toutes
^**'

fortes d'avanies, fur Icfquelles renchérirent en-

ni'ilRoi.
* core les Capitaines Bernardin Freyre & Fran-

Dnco Lo. çois Pcréïra Pcflana ,« de qui il eut beaucoup
PI» o> Si-

^ {jiuffrir en route , & particulièrement à Mo-
zambique. >

Don Emmanuel 4 qui en fut informé avant

même leur arrivée , en fut fi indigné ,
qu'il en-

voya au-devant de ces deux Capitaines pour les

mettre aux fers , Ôc les traduire enfuite dans les

f)rifons de Liibonne, où ils expièrent long-tems

eur faute, ôcdoû ils ne forcirent que Tur les

infiances réitérées de TAmbaHadeur qu'ils

avoient fi maltraité. Pour ce qui eft de l'Ambat
fadeur, le Roi lui fit tous les honneurs que me-
ritoit la Majellé du Monarque de qui il étoit

envoyé , & dont il avoit fouhaité la connoif.

fance avec tant de paillon. Après quelques

mois de fejour , Manuel le fit repartir pour les

Indes avec le jeune Abidin , & il le fit accom-
pagner d'un nouvel Ambafladeur

,
qu'il en-

voyoit lui-même à la Cour d'Ethiopie , donnant

ordre à Soarez , qui étoit alors Gouverneur, de

les conduire en perfonne fur la Flotte qu'il de-

voit mener dans lamerRouge,&de les débar-

quer ou il pourroit fur les terres des Abiilins.

Le Roi témoignoit affez combien il avoit

cette affaire à CŒur, delà haute opinion qu'il

en avoit conçue^ par le choix de la ferfonne
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qu'il nomma pour cette AmbaHadc. Cétoit Ann. île

Edouard Galvan
,
qui après s'être dilliiigué dans ^' ^'

les guerres d'Afrique , avoit commandé les
°

1
'

x- 1 o • j r» Don Emma.
corps de troupes auxiliaires que le Roi de Por- nulRoi.

tugal avoit envoyé aux Princesfes alliés, s etoit dhoo l».

rendu encore plus recommandable par le%af- ^'J

faires importantes qu'il avoit traitées avec une ^^

grande dextérité dans la plupart des Cours des

plus grands Princes de l'Europe , ôc qui étant

alors d'un âge très-avancé . devoir fe trouver

fort étonné de fe voir chargé d'une commiiTion

pour le bout du monde , qui avoit plus l'air

d'une avanturc que d une AmbafTade. Néan*
moins le zélé & l'efpric de la Religion la lui E
rent accepter avec plaifir, dans l'ei^erancc d'y

procurer la gloire de Dieu. Maisçolîim^ Soa«

rez dans Ton entreprife de la mer Rouge , n'e*

xécuta rien de tout ce que le Roi lui avoit or-

donné, Galvan mourut des fatigues &c de la

difette qu il louffrit dans llfle de Camaran , à la

vûë,pour ainfi parler,de celle deMaçua^n'y aïant

que deux pas à faire pour le mettre au port tant

dedré. Galvan étoit un faint s le naufrage de

George fon fils qu'il vit des yeux de refprit , &
qu'il déclara en mourant, augmenta de beau-

coup l'opinion qu'on avoit de fa vertu, lori-

que l'événement eut juftifié la vérité de la pré-

didlion. .«i

L'Ambaffadeur Matthieu étant retourné dans

les Indes avec Soarez , fut obhgé d'y attendre

1
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juiqucs .\ l'expédition de Siqudïra,au'il s'embar-

qua de nouveau avec Rodcric de Lima, qu Em-
manuel avoic fubdicuc à Edouard de Galvan. Si

pendant tout cet intervalle il ne fut pas mal-

Df rco Lo. traite^ , comme il avoit ^tc par Tes premiers per-

JI^uVa*''
^ccutcurs , il avoit toujours le délagr^ment de

co«*««- fe voir en trcs-pctite confideration, & pour le

moins fufpcdl a une infinité de gens qui le re-

gardoient comme un impolleur^ un vagabond
âcunefpion.

Mais quand on l'eût repréfcnté àces Abidins

qui demandèrent de Tes nouvelles, le moment
de cette reconnoifTance rira les larmes des yeux
de tour le monde. Ces bonnes gens fe profter-

nerent d'abord en lui baifant la main , & l'ap^

pcilant fouvcnt Ahha Mattheus , c'eft-à-dire ^

Père Matthieu. Ce vénérable vieillard pleurant

lui-même de joye & de cendrefTc , 6c arroiant fa

barbe blanche de Ces pleurs , les embrafToie à

(on tour, comptant pour rien toutesfes peines

paHees , & les ratigues immenfes de dix années

confecutives , & rendoit publiquement des

grâces à Dieu , de ce que ne s'ctant propofë que
la gloire , il lui avoit plu de bénir fes travaux

en réimiffant de fi loin deux aufli puiffantes

nations , pour le bien & l'avantage de la Re-
ligion. Ses paroles & l'air dont il les difoit

,

touchoient vivement le cœur de tous ceux

qui étoicnt préfents , furtout aux Portugais à

qui ce fpedacle reprochoit vivement; les in*

dignités
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dignités qu'on lui avoit fait fouffrir.

On attcndoir le Barnaguais ou (jouvcrneut

Ge'nc'ral de la Province, qui cft une des pre-

mières pcrfonncs du Royaume^ d'ordinaire un

»
leA N M

yc.

Don Fmm4'
NI' Il Roi,

proche parent de l'Empereur, & Roi lui même d.ioo in-

du Royaume de Tigrc-Mahon. Pendant cet in-
Jj,*.J^

^'-

rervalIcSiqucïra pritconnoifTancc de riileMa- ^o.vu.

çua, fît purifier une de fes Mofquces, qu'il con-

vertit en Chapelle lous le nom de Notre-Dame
delaConception.où l'on célébra lesfaints Myf^
tercs.Pierre GomeZjPrefidentdu Confeil drs In-

des d'autre part avec l'AmbafTadcur Matthieu,

allèrent vificcr un tclcbrc Munaftcre de l'Or-

dre de (àint Antoine , nommé de Jefus ou de

la Vifion , où ils reçurent toutes fortes de cour-

toifies de la part de les Religieux.

Enfin le Barnaguais arriva. Il y eut d'abord

quelques difficultés pour le cérémonial de fon

entrevue, ôc de celle du Général. On régla néan-

moins qu elle fe feroit dans une vade campa-

gne , ou il y auroit trois fiegcs , l'un pour le

Barnaguais, le fécond pour le Général & le troi-

fiéme pour l'AmbafTadeur Matthieu. Le Barna-

guais y vint avec deux mille hommes de pied

êc deux cens chevaux. Siquéïra ne conduifît

que fîx cens hommes qu'il rangea en bel ordre,

éc s'avança feulement à la tête de foixante.

Apres quelques civilités qui furent fuivics de

prefcnts mutuels , le Général remit entre les

mains du Barnaguais les deux AmbafTadeurs 6c

Tome/, EEee -
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leur fuite. On parla cnfuice du projet de b^tir

une Citadelle à Maçua oïl à l'Iue de Camaran,

fur quoi on ne pue rien conclure iur l'heure.

Enfin on jura de part ôc d'autre une cfpece d'aU

Drioo Lo. liance fur les faints Evangiles , ôc chacun fe rc-

;:V.r.
*"

tira de (on côté.

Les Ambafladeurs Matthieu 6c Roderic de

Lima furent confienés au Gouverneur d'Ar-

quico
,
qui devoit les faire conduire à la Cour,

ounous les laifTcrons aller pour fuivreSiquci-

ra qui (e remit en chemin pour les Indes. Le
retour de ce Général n'eut rien de (ingulier

jufques au Golphc Perfique, fi ce neii qu'il fît

le dcgat dans Mlle de Dalaca,qu'il trouva aban-

donnée, & perdit encore un de lès VailTcaux»

commandé par Jérôme de Sofa. A Calajate il

trouva George d'Albuqucrquc , à qui il îailfa le

Commandement de la Flotte, pour aller lui mê-
me avec les petits bâtimcnshyverneràOrmus,

d'où il partit au mois d'Août pour fc rendre

dans 1 Indoftan , fans avoir rien fait plus que
fes prédéccfFcurs avec tout ce puiffant arme-

ment, à moins qu'on ne comptât pour quelque

chofe ce qu'il fît à Arquico, & qu'auroic fait

une fimplc Galère^ aufli bien que lui avec tou-

te (à Flotte.

Pendant Tabfence de Siquéïra, le Roi de

Narfinguc & l'Idalcan le firent la guerre. Lé
premier la déclara , & rompit la trêve qu'il avoic

faite. 11 en avoit d'alTez forts motifs. L'Idalcan
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donnoic un afyle à tous les fugitifs contre les a n n. ae

loix établies entre eux j mais comme la plainte ^ ^•

f>ouvoic en être éludée par de FauffcscoulcurSi
i^^ll]^^^

c Roi de N.)rfingue voulant avoir un prcftextc «uti roi.

plus plaufiblc , uiâ de ce ilrataeCme. Il envoya i'uool.».

a Goa un Maure , nomme Cui.Mcrcarpour y «uii«â

acheter des chcvauxjui donna une groflc fem-
me d'argent &: des lettres pour le Gouverneur.

Comme le Maure devoir paffer par les terres

de ridalcan
,
que la chofe n'ccoit point fecrete,

& ne dévoie pas l'être (clon les intentions de ce-

lui qui l'envoyoit , l'Idalcan averti, fait mille

caredcs à Mercar , comme pour honorer en lui

le fang de Mahomet & le "Turban verd, le dé«

bauche du (èrvice du Roi de Narfîngue , l'en,

voyc Commandant dans une de (es places , le

fait enfuitc tuerfecretcment, & enlevé (es tré-

fors. Le Roi de Narfîngue qui n'attendoic que
ce moment , met une armée fur pied fcmbla-

ble pour le nombre à celle de Xerxes , & va

adieger Rachol place forte que l'Idalcan lui

avoit prifè. L Idalcan s'étant mis en mouve-

ment pour en faire lever le Hege
,
perd la ba-

taille, dans laquelle quarante Portugais rené-

gats fe firent tuer pour défendre un des Gêné,

raux de l Idalcan qui fut fait prifonnier. Après

cette viifkoire , Rachol fut obligée de fe rendre

au vainqueur par la détermination de vinec

autres Portugais qui fervoient dans l'armée du

Roi de Narfîngue , & dont le cheffè nommoic
EEce ij
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An N.dc Chriftophlc de Figueicdo, ces vingt hommes.
J. c. ayant fuit plus d'imprefïion fur les afïiegés que
^

**
cette multitude innombrable de Barbares vi-

N l'il. Roi**Aorieux, contre lefquels ils paroiflbient réfo-

oiEooLo. lus de fe bien défendre.
piï DE Si-

L'Idalcan réduit à une honteufe retraite é-
«UJtlRA
GoUVERa
MIUR»

prouvoit de nouvelles difgraces de la fortune.

Les Gines, ^ui font une Cafte d'Indiens établis

dans les terres maritimes avant que les Mau.
res les en euffent chafTés , voyant l'Idalcan oc-

cupé s. cette guerre , defcendirent de la mon-
tagne de Gâte au nombre de huit mille hom^
mes , & s'emparèrent d'une partie de la terre

ferme des environs de Goa. Le Tanadar de 1*1-

dalcan voulant convertir à fon profit ce qu'il

avoir entre les mains du revenu de fes fermes,

donna avis fur le champ à Ruy de Mello Gou»-

verneur de Goa, de l'irruption des Gines, lui

faifant fentir qu'il ne dépendoit qu« de lui de
s'emparer des Douanes de k terre ferme , ôc

que ridalcan foufîriroit plus volontiers qu'el-

les fuflèm entre fes mains, qu'entre celles de
fes fujets rebelles. Mello mit la chofe dans le

Confeil. Le cas éroit facile à décider. Les Gines

étoicnt alhés , & on étoit en paix avec l'IdaU

can -y mais la cupidité ne manquant point de
couleurs pour donner atteinte aux traités &c

a la fàinteté des fermens ,, on faifît cette occa-

fion avec avidité, & Ruy de Mello Jufart fut

envoyé par le Gouverneur fon oncle contre
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les Gines à la tête de fept ou huit cens hom- A n n. «io

mes. Ceux ci ne fe voyant point en état de
J'^^'

contrafter avec les Portugais , leur abandon- „ „
1 1 ^ ^ rr 11- Don Emma.

nent le territoire de Goa , & pallent plus loin, nuel roi.

Le Tanadar s'applaudifTant defaperndie, fait dieoolo.

pafler fecretement de groffes fommes à Goa ,
^" *"

& s*"^ retire pour fe mettre en fureté. Mais Dieu
vengeur de la mauvaife foi y permit qu'elle ne
fru(Sifîât à perfonne. La trahifon de l'Idalcan

lui coûta cher par les pertes qu'il fit. Celle du
Roi de Narfingue lui profita peu , puifqu'il

perdit peu de tems après la Ville de Rachol
,

qui avoir été l'objet de l'infratflicn de la paix.

Le perfide Fermier voulant retirer l'argent de

fon maître qu'il avoit en dépôt , Tami Portu-

gais, à qui il Tavoit confié , nia la dette -, ce qui

mit le "Tanadar en fî grande fureur , qu'il en

devint fou. L'infidelle dépofitaire ne joiiit point

de fon larcin & de fon parjure : une mort pré-

cipitée l'enleva peu de fours après. Enfin les

Portugais perdirent auffi les Doiianes , qu'ils

avoient enlevées avec plus de facilité que de

juftice.

Les Portugais eurent alors une occafion de
faire encore mieux leur affaires ailleurs , fous

l'apparence de léquité & de la défenfe du droit

des pupilles -, je ne fçais cependant fi le fon*

dément de cette équité étoit bien folide. Dans

le tems qu'Alphonle d'Albuquerque alla pren-

dre Malaca, il fie rencontre d'un Jonc
,
qu'il ne

EEee iij

\
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A N N. de put prendre , tous ceux qui ccoienc dedans
^' ^* étant reTolus de périr , plutôt que de fe laiflfer
'^***

enlever de vive force. Lorfqu il derefperoit d'en
DokEmma* -ni •! • I J»
NuitRoi. venir a bout , ils vinrent parlementer deux-

DircoLo- mêmes, & prier ce grand nomme de prendre
VIT Dï Sx.

^Q^j ç^ prote<5lion un Roi malheureux chaf-

fé de fes Etats par un injufle ufurpateur. C'é-

toit Sultan Zeinal, qui avoit été dépouillé du
Royaume de Pacen. Albuquerque acquiefca

volontiers àlapropofîtion,&condui{it ce Prin-

ce à Malaca,ré{blu de s'en fervir pour le bien

de fes affaires après la prife de la Ville. Zeinal

voyant que ce Général l'avoit manquée à la

première attaque trouva le moyen de s'évader

ôc de pafTer dans le camp de Mahmud. La Ville

étant prife il revint encore à Albuquerque
;

mais ayant prelTenti qu'Albuquerque vouloir

le conduire dans )'Indoftan,& que le fecours

qu'on lui promettoit pourroit tirer en lon-

gueur, il repafla encc^e dans le camp enne-

mi , & fuivit la fortune de Mahmud dépouillé

de fes Etats comme lui.

Les Rois de l'Ifle de Sumatra étoient telle-

m^'^t dépendans du' caprice de leurs fujets

,

qu'il devoit paroître furprenant
,
qu'on voulût

l'être. Le moindre fanatique y caufoit une émo-
tion populaire

;,
& des qu'un infpiré avoit pro-

noncé dans fonenthouuafmCjMeure leRoi,c*cn

ctoit fait de fà vie , il étoit égorgé , & on faifoic

main baffe fur tous ceux qui lui étoient dévoilés^
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/ans trouver de leur parc la moindre refiflance. A n n. de

On en avoit fait périr ainfi plufieurs ^ Pacen ,
^' ^'

quand Zeinal aidé des troupes de Mahmud re-

monta fur leTrône de fes pères. Le dernier Roi

que Zeinal depoiiilla, laiiloit un fils âgé d'envi-

ron douze ans.Le MoUna, ou chefde laRcligion

ayant fauve cet enfant, le conduifit dans l Indo-

ftan pour implorer le f'^cours des I?ortugais , &
le mettre fous la proted:ion du Gouverneur gé-
néral , offrant de le rendre lui & (on Royaume
tributaires du Portugal , & de donner un em-
placement pour bâtir une ForterefTe dans Pa-

cen. Ce parti ayant été accepté, George d*Albu-

querque qui alloit prendre portefTion du Gou-
vernement de Malaca , fut chargé de la com-
miflion de remettre ce Prince en pofTefTion de

fes Etats.
'

Quoique Sultan Zeinal n eût reçu les fecours

de Mahmud , qui mêmel'avoit fait Ion gendre

pour fe l'attacher davantage ,
qu'aux condi-

tions de s'en fervir contre les Portugais , néan-

moins ce Prince changeant d'intérêts avec fi

bonne fortune , ne fouhaitoit rien tant c^ue

leuralHance. Et iur ce que lors de la révolution

le fa(5teur qui étoit à Pacen , s'écoit enfui par

la crainte qu'il eut de lui , il en fut très-fâciié,

& envoya prier le Gouverneur de Malaca de

lui envoyer quelqu'un avec qui il pût parler

d'affaires , ce qui rut fait. Mais la paix ne fut

pas de durée par l'imprudence de Diego Var

|i
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qui le ^'oignarderenc avec quelqu'uns de Tes

gens , fans en attendre l'ordre.

George d'AIbuquerque s'étant préfenté au
port de Pacen avec fon pupille, Zeinal pourdé-
tourner l'orage , offrit toutes les mêmes con-

ditions & les mêmes avantages que les Portu-

gais pouvoir efperer de celui dont il avoient

pris la défenie. Albuquerque ne voulut rien

entendre , & fe difpofa à en venir à la force ou-

verte. Zeinal
,
qui avoit appréhendé les émo-

tions populaires, s'étoit fortifié dans un camp
hors de la Ville avec une double enceinte. Les
troupes Portugaifès d'un côté avec celles du
Roi d'Auru de l'autre , l'attaquèrent & l'em-

portèrent. Zeinal combattant en b^ave y fut

tué. Le Prince pupille n'ayant plus de Compé-
titeur, fut remis fur le Trône. Les Portugais

bâtirent leur Citadelle , & profitèrent de beau-

coup de dépouilles.

Le jour même qu Albuquerque gagna cette

belle vidloirCjles Portugais reçurent dans le

voifinage un échec confiderable qui fervit à

la contrebalancer. George de Britto étoit pafTé

cette année de Portugal dans les Indes, com-
mandant uneefcadredeneuf VaifTeaux, Etant

arrivé à Cochin , il fut expédié par le Gou-
yernçur général pour les Molucques,oùétoiç
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fa deflination avec une efcadre de fèpt Vaif- A n n. de

féaux. Il partit peu après George d'Alouqucr- j'
^*

que , avec qui il ne put aller de confcrvc. ^

Ayant pris port à Achen , un Portugais nom- nuil roi.

'

mé Jean de Borba vint à fon bord pour le fa- D'mo lo-

luer. Cet homme après avoir fait naufrage & J!* "a
'"

lutté pendant neuf jours dans un petit efquif, Sm»?*'
contre la faim , les vens & les flots , avoit aoor-

dé à Achen , où il avoit été réciieilli par le Roi
de la manière du monde la plus gracieufe. Bor-
ba reconnut mal les bontés de ce Prince ; car

dès qu'il fut à bord , il mit en tête à Britto de
fe rendre maître d une Pagode, où il trouvc-

roir , lui dit-il, des richeffes immenfes. E : afin

de l'encourager à cette aâiion , il lui (uppofa

que le Roi d'Achen avoit profité des débris du
naufrage d'un de leurs Vaifleaux , & fait mou-
rir les Portugais qui s'en étoient fauves. Brit-

to , aveuglé par l'efperance de ces richeffes

qu'il croyoit déjà tenir, envoya faire des pro-

positions afTez extraordinaires au Roi, qui y ré-

pondit néanmoins de manière à fatisfaire tout

homme qui eût été bien aife qu'il eût eu rai-

fon. Britto refufa en même tems le fecours

d'un autre VaifTeau Portugais qui fe trouvoit

dans le port , fous le prétexte qu il n'étoit pas

de fon eicadrcmais en effet pourn être pas obli-

gé de lui donner part au butin de la Pagode.

Ayant donc déterminé d'attaquer la Ville

,

il commanda dçux ççn^ hommes pour la dei-

Tome I, FFff
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cente , les Capitaines à leur têce dans leurs

Chaloupes , à i exception de FrançoisjGodiz ,

qui fuivoit avec fa Fufte ou étoit l'artillerie &
' les arquebu{iers au nombre de foixante-dix.

Les Chaloupes ayant gagné les devants^ parce

que la FuAe ne pouvoir aller fi vite , Bricto

voulut l'attendre , parce qu elle portoit les

principales forces , qu'elle devoir outre cela

l'cpauler , & favorifer la defcente j mais un,

vent de terre qui grofliiToit les eaux de l'em-

bouchure du Fleuve, lui donnant beaucoup de

fatigue auHi bien que quelques coups de fau-

conneau qu'on tiroit d'un petit boulevard voi.

fin , fès gens le forcèrent malgré lui à gagner
le rivage & à débarquer. Celui qui porcoic

l'enfeigne de Britto ^s étant étourdi à force de
vin pour Ce donner plus de courage , partit de
la main dés qu il eut mis pied à terre fans at-

tendre d'ordre. Britto par fes cris, fit cequil
put pour l'arrêter lui & les avanturiers qui le

luivirent -, mais tous étant fourds à (à voix ,

&leur nombre grodiflfant toujours , il fe vit en-

traîné lui. même malgré lui. Ils ne furent pas

long tems (ans tomber fur un corps de mille

.hommes conduit par le Roi en perfonne. Corn-

me les Portugais n'avoicnt point avec eux leurs

arquebufiers , ils eurent bien tôt du defïbus.

L'Enfèigne auteur de la difgrace commune por-

ta la peine de fon étourdenc, ayant été tué le

premier. George de Britto ôc trois autres Capi-
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taincs de fa Flotte eurent le même fort. Gafpar a n n. de

Fernandes , bon OfEcicr, s'étant trop approché ^'
^'

d'un Eléphant pour le percer de fa lance, cet ^ ^,11'.* r ^ 1 • Il . Don Emma»
animal le prit avec la tromperie jctta en lair nuhRoi.

fi haut qu'il retomba mort de fa chute. Le re- ohooLo.

ftc s'étantmis enfuitCjLaurentCoutinhol'un i!\"A**

.

des Capitaines qui vcnoit joindre le gros , & n^ur?' [

faifoitcomme le corps de referve , voyant cette

déroute , fe mit aum à fuir , au lieu d'attendre

pour ioutcnir les fuyards. Cela ayant donné du
cœur aux ennemis, il y eut foixante-dix Por-

tugais qui périrent dans cette honteuTe retrai.

te. Deuxfeuls,fçavoir Louis Rapofo Qc Pierre

Vellofb , dont les noms méritent d'être immor-
tels, réparèrent l'honneur de leur nation. Etant

prêts de fe rembarquer ôc ne voyant pas leur

Général, ils réfolurent d'aller le chercher, de le

ramener , ou de périr avec lui -, & après avoir

fait des prodiges de valeur , ils moururent per-

cés de coups. Le Capitaine de la Fuile ayant

jugé par le bruit, qu'on en étoit aux mains, Et

tout ce qu'il put pour aborder ; mais s'étant

alTablé , il fut obhgé d'attendre jufques à la

pleine mer pour fe relever. Après ce malheu- ^

reux fuccès cous ayant regagné leur Flotte

comme ils purent , ils firent voile pour Pedir

où Antoine de Britto , qui fe trouva dans ce

port , fut élu Général en vertu d'une commifl

lion du Roi qu'il trouva dans les papiers de fou

frère , à qui il étoic lubftitué. Du port de Pedir

FFffi)

il
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ils allèrent à celui de Pacen , où ayant trouva

George d'Albuquerque prêt à partir , ils Hrcnt

voile tous enfemble pour Malaca.

Albuquerque ayant pris poflcflîon de ce

Gouvernement , ôc fc trouvant fi bonne corn,

pagnie , voulut en (ignaler les commencemcns
en allant debufquer Mahmud de lUle de Bin-

tam. On lui avoir fait la chofè facile , ôc il

comptoit beaucoup fur dix-huit VaifTcaux qu'il

menoit à cette expédition & fix cens hommes
de bonnes troupes. Mais ayant manqué de por-

ter avec lui des échelles, dont on ravoitaiiûré

qu'il n'auroit pas befoin , il fît des efforts inu<

tiles contre un feul boulevard, que Laczamana
défendit avec tant de vigueur, qu Albuquerque

y ayant perdu beaucoup de monde
, perdant

encore lefperance de le prendre , fe rembar-

qua avec honte pour retourner à Malaca. Anr
toine de Britto& fon efcadre s'étantfeparés de

lui pour fuivre leur route aux Molucques, Lac*

zamana qui le vit afFoibli par cette cfivifion de

forces, le fuivit bien-tôt avec quinze Lanchares

armées , de fi prés
,
qu'il entra avec lui dans le

port, & y prit le brigantinde Gilles Simon, qui

y fut tué avec tous ceux qui le défendoient.

Vers ce même tems, les Portugais fe trou-

vèrent réduits à une grande extrémité dans l'I/Ie

de Ceilan. Lopez de Britto qui avoit fuccedé

à Don Jean de Sylvéïra dans le Gouvernement
de la Forte relTe

,
que Soarez y avoit bâtie, en-
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treprit de l'agrandir , 6c avoit pour cet clfct Ann. iie^

mené avec ibi un renfort de foldats & de ma. ^'
^'

nocuvres. Les Chineulais , qui (ont les Nobles ^

I I r « » 1 Do" Emma*
du pays, le trouvèrent rort mauvais & s en pUi- nih roi.

gnirent hautement comme d'une inFra(fbion oitaou.

faite au traité, & d'une tentative hazardce pour "*,
."h'a^"

opprimer leur liberté. Il eût été fans doute de
^ïlii!**

la prudence de iurfeoir un ouvrage , contre le-

quel tout le monde paroiflbit révolté : mais

Lopez méprifant les bruits populaires n'en eut

que plus ae courage & de détermination à fui-

vre (on travail. Les eiprits s'étant échaufFés à

cette occafion , les Maures attifant le feu de

la divifion à leur ordinaire , le commerce de

la Fortereffe avec la Ville fut interrompu , de

forte que la difctte s'y fit fentir en peu de tems.

L'audace des habitans alla plus loin , car s'ils

trouvoient quelques Portugais à l'écart, ils les

infultoient & les maltraitoient.

Lopez de Britto dilTimula ces infultcs
, peut-

être plus qu'il n'eût dû;mais animé enfuite par

les murmures des Tiens, qui lui reprochant Ion

trop de patience accufoient fon courage , il

paiia tout d'un coup à une autre extrémité (ans

en trop prévoir les confequenccs. Car un jour,

dans le tems du repos Se de la grande chaleur,

étant forti de fon fort avec cent cinquante

hommes, il entre dans la Ville de Columbo,
où Ton ne s'attcndoit à rien moins qu'à cette

holtilité, y^portc une telle épouvante
,
que dans

F F ff iij

•
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Ann. lie l'allarmc d une irruption fi lubicc chacun des

^ ^' habicans ne penfa qu'à Fuir. Mais cnluicc s e-
'^*''

tant rciinis hors delà Viiic , ôc ce premier mo-
Muii, Roi. ment de teri cur étant palIc , rappelles par 1 a.

n.our de leurs Femmes ôc de leurs cnfans , ils

rentrent avec Fureur. Le ipcdaclc de ces Fem-

mes 6c de ces cnFans que Dritco s'éroit conten-

té de faire lier , augmentant encore leur ani-

inofité , les Portugais (ont pouH ^ leur tour,

plus de trente font blefles , ils r^g gncnt leur

FortcrcfTc avec peine , ôc le (croient peut-être

pas venus à bout d'y rentrer, il le feu que Britto

avoir fagcment fait mettre aux niai ions de la

grande rué , n'eût Fait divcriion ôc facilité la

retraite.

Ce ne Furent là que les commencements de
leurs maux. L'indignation que caufa dans tou-

te 1 Ifle une irruption il brufque ôc fi peu co-

lorée la {ouleva toute entière. Il n'y eut per-

fonne qui ne voulût s'armer pour détruire ,

tjdifoit-on, d'indignes Pirates
,
qui ayant été

»> reçus avec humanité, ne (c contentoient point

^> de fc rendre maîtres du pays & du commer.
i> ce pour le Faire fèuls (elou les loix qu'il leur

o plaifbit de prefcrire , mais paroifToientenco.

»> re avides du Fang de leurs hores , employoient
« pour le répandre les plus noires Liahi(bns , fc

» montroient en ennemis les armes à la main,
» Fans aucun (ujet , fans aucune dénonciation

»y de guerre ^ Ôc de ces formalités que les peu.
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w pics les plus barbares ont coutume de gar- a nn. ac

•» dcr. « En moins de rien il y eut plus de vingt ^* ^
mille hommes aiTcmblés , en qui la fureur au- .^

*!.
'"

I I T* fil ""'*' Emma*
cmcntant le courage naturel a ces Inlulaircs , mu»i.roi.

leur fit prendre les meiùrcs les plus flficaccs rî'«m>Lo-

pour auûrcr leur jultc vengeance. La Forte- q'Vu*"*

rcflê fut donc afliegée dans les formes. Les en- S"; i!"*

ncniis rcntourercnc du c6té de la terre par des

lignes vv des rcdourcs^aufquelles ils joignirent

deux ca aliers , dont le canon dominant la

plate , donna lieu pendant cinq mois entiers

a Brirto de fc repentir de fon imprudente ibr-

tic , & 1 (es gens de l y avoir force.

Des Lscommcnccmens du fiegCjBritto avoir

donne' ivis à Cochin de lextrémité où il alloit

fe trouver j mais comme le Gtfnéral avoir dé-

f)ourvu toutes les places de l'indoftan
,
pour

a grande entrcprifc dont nous allons parler,

on ne put lui envoyer que cinquante hommes
fur une Galère , commandée par Antoine de

Lemos
,
qui fut très-long-tems à fe rendre à

caufe de l'hyver.

A l'arrivée de ce foible fecours , Britto com-
prenant qu'il n'en devoit point attendre d'au-

tre
,
prit confeil de fou délcfpoir , & re'folut de

rifquer le tout pour le tout, de faire lever le fic-

ge aux ennemis, ou de périr en brave plutôt que

de fe laifTer confumer par la faim, & les autres

difgraccs qui font les luites des longs fieges

Il ordonna donc à Lemos de faire approcher

H
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A N M. d« fa Galère le plus près qu'il pourroic des retran*

^'
^* chemens ennemis , de de les foudroyer pendant

toute la nuit. Cette manœuvre ayant attiré de
Mvu Roi.

' Ce c6té.là l'attention des adîegeans , ainfi qu'il

Oiioo Lo. l'avçit prévu , dès la pointe du jour fuivant , il

attaqua les retranchemens du côté oppofé à

la tête de trois cens hommes avec tant d'im*-

petuofîté, que ceux qui les défendoient^pris

au dépourvu , les défemparerent pour fe reti.

rer vers la Ville. Mais comme la multitude des

ennemis étoit fans nombre en comparaifbn

des Portugais , & que d'ailleurs ils ne man..

quoient pas de gens habiles dans le métier de
la guerre , ils fe réunirent , firent un corps de
cent cinquante chevaux & de vingt cinq Elé-

phants , loutenus par une efpece de bataillon

quarré,& retournèrent en bonordre vers les re-

tranchemens qu'ils venoient de perdre. Britto,

qui en étoit déjà forti à leur pourfuite , les

voyant venir ne s'étonna pas,& ayant raâem-
ble tous Tes arbaleftriers , il leur ordonna de
faire leur décharge fur les Eléphants, lis le fi-

rent avec tant d'addreiTe & de bonheur , que
ces animaux épouvantés & irrités de leurs blei^

fures, revenant fur leurs gens renverfant bom-
mes ôc chevaux , cauferent fur le champ une
déroute fi générale, que les Portugais ne trou^

vant plus perfonne qui leur fit tête , entrèrent

avec les fuyards pêle-mêle dans la Ville, & les

pourfuivlrent encore au-dçlà jufques à un bois

de
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de palmiers , où Bricco craignant que Tes gens An m. de

ne le débandaflenc, ne jugea pas a propos de ^' ^'

les forcer , & fit fonncr la retraite.
*^*''

La paix fut le fruit d'une fi belle vi^oire. nuh kou'

Car le Roi de Columbo indigné de ce que les duoo lo.

Maures , qui l'avoient porte à cette guerre , Jî,' "A*"

avoient été des premiers a fuir, fâché d ailleurs
SJ^I**"

des pertes qu'il avoit faites dans cette aâion
& pendant le fîége, fe reconcilia de bonnâ
foi avec les Portugais , & vécut depuis avec

eux en bonne intelligence.

Don Emmanuel defiroit paflionnément de
fe voir une ForterelTc à Diu. Il en avoir (bu-

vent donné les ordres aux Gouverneurs des

Indes. Mais Mélic Jaz les avoit toujours élu^

dés par fon habileté. Le Roi ennuyé de fes ar-

tifices avoit enfin ordonné à Siquéïra de fai-

re en forte devenir à bout d'en obtenir la-

f
rément de gré ou de force. Il y avoit d a-

ord une modification à cet ordre ; car le

Roi voulant ménager fes troupes fouhaitoit

qu'il s'y prit de telle manière , qu'on y em-
ployât tellement la force , qu'elle ne fît que
prêter la main à l'adrefTe & a l'induftrie. Après

cela néanmoins cette modification fut ôtée ,

& Tordre fut envoyé pur & fîmple : que û
Mélic Jaz refufoit de confentir a la deman-
de qu'on lui en feroit de nouveau, on lui dé-

clarât la guerre. Le Roi fe tcnoit fi affûré ,

que la chofe feroit facile , qu'il avoit fait pat:

J'orne I, ^^5 S

V

'i
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Ânn de tir Fernand de Béja avec les provifîons de Gou-
verneur de la nouvelle Citadelle.

Siquéïra , qui reçue ces ordres a Ormus au

recour de Ton expédition de la mer Rouée , les

tint fort fecrets, & alla en pafTant mouiller de-

vantDiu , bien réfolu de profiter de l'occafion^

s'il la trouvoit favorable. Il lui fut répondu en

tergiverfknc comme par le pafTé. 11 s'y atten-

doit bien, mais il diflîmula.Le fa(5leur Portu-

gais lui avoir fait entendre que la place étoic

trop bien munie , pour qu'il pût fe flatter de

l'emporter dans l'état où il fe trouvoit , de forte

qu'en effet ne fe croyant pas affez fort, ilcon«

tinua fa route jufques à Cochin
,
pour y aller'

faire de plus grands préparatifs.

Jaz , qui étoit bien fervi en efpions. qu'il païoic

bien , fut auiTitôc averti des mouvemens du
Gouverneur , dont il étoit difficile qu'il ne

prît quelque ombrage. Pour s'en affurer da*

vantage , il envoya à Cochin un Officier, fans

autre vûë en apparence
, que de faire porter

quelques prefents de fa part au Général
, qui

continuant à diffimuler les reçut fort bien , té-

moigna toujours à l'Officier beaucoup d'efli.

me pour fon maître , 6c un grand defîr de vivre

en bonne correfpondance avec lui. Mais il é.

toit difficile que cet homme, voyant une Flotte

de plus de quatre.vingt voiles , la plus belle

que les Portugais cuffent encore eue , ne fou-

pçonnât quelque grand deffein , ôc que le Mé-
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lie n'en concilie que ce deHein le regardoic. Si- a n n. de

quéïra partant de Cochin mena lOfficier juf.

ques àGoa } mais là il s'échappa , & alla donner
avis de tout à Ton maître.

Jaz, qui ne vouloit pas fè. trouvera larri- dhoolo.

vée de la Flotte, partit aufli-tôt pour la Cour
de Cambaïe , laifTant dans la place Mélic Saca ^°^'

fon fils, bien indruit de tout ce qu'il avoità di.

re & à faire , & avec lui un brave Capitaine

nommé Aga-Mahmud,homme de main& de
confeil

, qui pouvoit fervir à tout pour le be-

foin. Siquéïra ayant moiiillé dans la Rade avec

cette Flotte formidable , envoya aufli-tôt fà«

luerle jeune Mélic, pour lui donner avis de (on

arrivée, ou pour mieux dire, de fon paflagc.

Son dcffein etoit, difbit-il, d'aller àOrmus, ou fa

préfènce étoit néceflaire ; mais qu'il le prioit en
même tems de vouloir bien efFeéiuer ce qu'on

lui avoit promis tant de fois de lui aflignerun

emplacement pour bâtir une ForterefTe. Saca
,

qui par précaution avoit fait mettre aux ar.

rets tous les Portugais difperfés dans la Ville,

afin qu'ils ne communiquafTent point avec leur

Général , ne refufa point de s'abboucher lui-

même avec lui , en prenant les précautions qui

çonvenoient à fa fureté.

Dans cette entrevue, qui fut pleine de poli.

telFe, » il s'excufa fur ce qu'il ne pouvoit ac-

•> corder ce qu'on lui demandoit , uns la per-

«> miflion de fon pcre, qui étoit lui-même por-

GGgg ij
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t> té de la meilleure volonté , & nétoit même
» allé à la Cour qu'afîn d'engager le Roi à ac«

M corder cette demande, pour laquelle ce Prin«

*» ce avoit une oppofîtion invincible. Siquéïra

ayant fait inftance pour parler du moins aux

Portugais qui étoient dans la place. Le jeune

Mélic répondit : » Q^'il devoit être très.tran-

t» quille fur leur état , qu'ils étoient libres , con«

N tens,& qu'ils jouiiToient de tous les avantages

^d'une bonne correrpondance:Que lademande
^ qu'il lui faifoit de les lui reprefenter, lui étoic

9>injurieure, marquant une défiance qui blef-

4» foit fa délicatede : Qu'il ne les reprefenteroit

p point que la Flotte ne fût partie , de peur

^ qu'il ne parut qu'on fe défioit de fa (încerité,

n OÙ qu'il agiffoit lui-même parpufillanimité,

*>& par crainte. <t

Le Gouverneur tint fur cela plufieurs con-

feils avec Ces Capitaines. La plupart avoient

leurs commiflions pour des poftes , où ils ef-

{>eroient de s enrichir , & fervoient mal vo«

ontiers dans une entreprife > où il n'y avoit

rien à gagner. Âinfi la plus grande partie , opi^

na que la place étant aufli bien fortifiée qu'el-

le 1 étoit , c'étoit une témérité d'entrepren.

dre de l'attaquer. Appuyant d'ailleurs les rai-

fons du Mélic , ils conclurent que ce feroit

ajouter l'injuflice à l'imprudence
,
puifqu'en

effet il ne tenoit , ni à fon père, ni à lui , qu'ils

ne lui donnaffent la fatisfa^ion qu'il demaxu
doit. ^Jm
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Lefoldat toujours courageux , &qui ne de- A n n. d*

mande qu'à être conduit , ne fçut pas plutôt ^'
^*

cette détermination du Confeil, que frémiflànt

de honte & décolère, ce ne fut qu'une voix nuuroiV

dans toute la Flotte, qui taxant de lâcheté & de ouoo lo.

poltronnerie le Général , lui mettoit en face la ^uiï^hV''^

gloire de la nation avilie en perdant cette occa-

iion la plus belle qu'il pût avoir , & qu'il ne
retrouveroit plus. Ce lut pis quelques jours

après : le Fadeur étant venu à bord lur laper-

midlon que le Général en avoit eue en don-
nant des otages , 6c portant à diverfes fois des

caifTons d'or 6c d'argent, qui écoient Tes effets

qu'il (auvoit dans la jufle apprehenfîon d'une

guerre qu'il prévoyoit , on difbit hautement
que le Général vendoit la nation & les inté.

rets du Roi à bel argent comptant. Les Capi-

taines de la Flotte parlant dans le public d une
manière différente de ce qu'ils avoient fait dans

le Confeil, appuyoient ces difcours infolens
$

mais qui n'avoient que trop de fondemeht ap-

{>arent. Siquéïra qui le fçut, les ayant rappel-

és au Conleil , leur en fit les reproches les plus

amers
,
qu'ils méritoient bien , 6c leur fit don-

ner derechef leur avis par écrit. Ils fignerent

tout ce qu'il voulut^préts encore à faire des pro-

teftations contre lui. Ainfî le Général fe croyant

en fureté du côté de la Cour par cette précau-

tion , réfolut de pourfuivre fa route pour Or-

mus: faute confiderable, à l'examiner par tous

GGggiij

I

1

n(

''il''



J. c.

1511.

Don Emma»
Mvii Roi.

Dnoo Lo«
rtzDi Si-

(lUIlKA

GOUVIR«
MIUH.

é06 CONQUESTES DES PORTUGAIS

A N M. de les Chefs
, y ayant des conjondures où les Gé-

néraux doivcnc prendre fur eux les évenemens,

furcouc quand ils ont des ordres précis qui les

favorifènt , fans quoi en perdant 1 occafion de

bien faire, ils perdent aufli leur réputation mal-

gré les apparences de fagefîe , dont ils croyenc

la couvrir, & avec leur réputation la connan-

ce des troupes , à qui il eil difficile d'en im«

pofer.

Ayant donc faitfçavoir au Mélic Saca la dé-

termination où il étoit de continuer fa route ,

il le fît prier de vouloir bien faciliter à Ruy
Fernandes le voyage de la Cour de Cambaïe;
où il l'envoyoitpour terminer cette affaire. Saca

délivré d'une extrême inquiétude , promit tout,

& dés-lors fit porter à la Flotte toutes fortes de
rafraîchiffemens. Siquéïraexpédia pour Cochin
Don Alexis de Menefes

,
qui devoit comman-

der dans l'Inde en l'abfence du Général,& avec

lui, il fît partir George d'Albuquerque & Geor-

ge de Britto pour leurs deflinations , dont nous
avons déjà parlé , ôc dont nous avons vu les fuc-

ces. Avec eux partirent aufïi Coutinho & Pe-

reflrelle deflinés pour la Chine , & les autres

qui dévoient commander les Navires de la car-

gaifon de retour pour le Portugal; ce qui fai-

loit en tout le nombre de vingt Capitaines plus

marchands quefoldats : mais qui peut-être aufïî

euffent été plus foldats que marchands , fî le

Général eût plus aimé fa gloire que fon inté-
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rét. C'eft ce qu'il eft difficile de démêler.

Enfin le Général , mettant à la voile pour

Ormus , laifTa Fernand de Béja & Pierre d'Où,

tel avec leurs Vaidcaux , les deux frères Nu-
gno Fernand & Emmanuel de Macedo avec dhoo lo.

leurs Caravelles , fous prétexte de charger ^^iî!,!"

quelques provifions ; mais avec ordre fecret ^°"**'^*
<

à Béja de retirer à bord tous les Portugais

3ui étoient à Diu , fuppole que la négociation

e Ruy Fcrnandes n eût aucun fuccés , & de

déclarer enfuite la guerre. Autre faute très-

grande : car s'il n avoit o(é la déclarer lui-mê-

me en ayant une aufll belle occafion 6c une
Flotte auili formidable , il paroiHbit bien peu
fage de faire cette déclaration fi hors de pro-

pos , 6c avec Ci peu de forces.

Depuis quelques années le Roi d'Ormus ne

Î>ayoit pas exaélement le tribut qu'il devoit à

a Couronne de Portugal , il s'en excufbit fur

la diminution de fes revenus , 6c avoit quelque

raifbn. Les Ifles de Baharen 6c de Catife dans

le Golphe Perfîque étoient du domaine de

ce Prince. La pêche des perles qui s'y fait n'eO;

pas n abondante que ceUe des Indes -, mais les

perles en ont une bien plus belle eau , & font

d'un meilleur acabit. Ces Ides
,
qui faifoient

une partie confîder^ble de la richenfe de ce

Prince , lui furent enlevées par un de fes vaf-

faux nommé Mocrin , Roi de Lazar 6c gendre

du Cheq de la Méque y
qui fît foulever Baha.

iP
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^'^* Ton neveu fie la même chofe à Cacife. Le

mépris qu'ils conçurent i un& l'autre d'un Roi
M vil RoiV qui s'étoit fait tributaire d'une poignée d'étran*

gers^autorifant leur révolte, hitaufli le motif

que le Roi Torun Cha fit valoir auprès du Gé«
néral pour l'aider à foumettre ces fujets rebelles,

ou pour ne pas trouver mauvais qu'il ne payât

point un tribut,dont le ppids excedoit fes forces*

Le Général entra dans fes raifons d'autant plus

volontiers^ que Mocrin ne ic contentant pas de

Ton ufurpation , entretenoit une petite Flotte

qui ruinoit le tumiucrbc d'Ormus, prenant tous

les bâtimens qui vcnoient de la Baçore & des

autres endroits du Golphe.

Comme l'affaire étoit preffante , Siquéïra

commanda pour cette expédition Antoine

Corrca avec (èpt Fufies & quatre cens Portu.

gais , qui dévoient être fuivis de la Flotte de
Torun-Cha compofce de prés de deux cens pe-

tits bâtimens , conduits par Raix Seraph ibn

premier Miniftre. Une violente tempête les

ayant difpeffés , Correa fut oblieé d'attendre

quelques jours fur fes anchres à la vue de Ba«

haren ,
pour donner le tems à ceux qui pour«

roient venir le joindre de fe raflembler. Mo-
crin profita de ce délai

,
pour fè fortifier de plus

en plus. Il avoit douze mille hommes de trou-

pes , trois cens archers Perfans & vingt arbalê-

friers^ Çorrea débarqua tranquillement ; mais
'

fommç
#•

V •
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comme il fe dcffioic des croupes Armuzicnnes, a n n. <ie

il ordonna à Seraph de faire laccaque d un cô. ^'
^*

té, candis qu'il engageroic le combac de l'aucre.
*^^

'

Celui-ci qui vouk>ic pi'endre Ton parci félon les «m roi?"

ëvenemens ^ s'empare d'une hauceur pour y ac- dhoo le.

cendre à fe décerminer félon le fucces. D'aucre \^\ili^

parc les Porcueais s'écanc mis enmouvemenc,
^JJ*'*'

Arias Correa, frère d'Ancoine menanc l'avanc-

garde compofée de foixance.dix hommes , U
plûparc gens de diftinâion , fè laiHà un peu crop
cmporcer à la vivacicé de (on courage: £c fui.

vanc la mechode que les Porcugais avoienc alors

de combaccre fans ordre encraînés par leur im-
Î>ecuoncé,il donne fur les ennemis de furie avec

es gens , qui s'écanc débandés pour faire face

à la mulcicude , furenc fore malcraicés, pludeurt

ayanc été bleffés ,& en parciculier Arias Correa

qui fuc percé de pludeurs flèches , & auroicécé

tué , fans le fecours de quelques braves qui fe

ferrerenc aucour de lui pour le défendre. An-
toine écanc furvenu avec le corps de bacaille

pafTa oucre fans s'arrêter , maigre le crifte écat

ou il voyoic fon frère. Les recranchemens en-

nemis furenc forcés -, mais il falluc biencôc les

abandonner & céder à la force & à la valeur de

Mocrin , qui combaccanc à la céce des fiens , ne

fe rebucapas,quoiqu' il eue eu deux ou crois che-

vaux eues fous lui , & ne s'arrêta qu'après avoir

repoufle le Portugais déjà vidborieux.

L'excréme chaleur du jour ayane obligé les

. Tomfl, HHhJî
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Ann. <k deux partis à faire une efpece de crevé pour
j.c.

Gouvi»
Mina*

reprendre haleine, chacun mit ordre à fei bief»

(lés. Mais aprëi un peu de repos , Antoine Cor-

MuiL noi. rea étant revenu a la charge, le combat recom-

Diioo Lo. mença avec plus de fureur. La vidoirc hit long-

^'l'aV' Kcms douteuse , tandis que Mocrin put animer

Tes troupes par fa prefcnce \ mais ayant reçu un
coup dont il mourut trois jours après , il fut

obligé de le faire porter hors de la mêlée : alors

(es gens lâchèrent le pied, 6i Ce mirent en fuite.

Seraph oi(ifjufques à ce moment s'empreiTade

venir prendre part au butin
,
plutôt qu'à la vi-

âoire. Correa diilimulanc ce qu'il ne pouvoic

{>unir , le laiHe un peu fatisfaire Ton avidité , 6c

e met à la fuite des fiiyards qui gagnoienc le

Royaume de Lafàh. Seraph les atteint 6c revient

avec la tête de Mocrin , qui ayant été embau.
mée , fut envoyée au Roi d'Ormus. Ce Prince

en triompha ,& la fit enchaflèr dans un monu-
ment qu'il érigea dans fa Capitale avec une dou-

ble infcription en langue Perfane 6c en Ungue
Portugaife,pour immortaliièr la gloire de cette

adion. '

Correa ayant fournis les deux Ides de Baha-

ren & de Catife , 6c y ayant laiffé Seraph , revint

à Ormus , ou il fut également bien reçu du Roi
/6c du Général ,comme il mcritoit de l'être. Car

ce futveriublement un beau fait d'armes qui lui

fit donner le furnom de Baharen , auquel le Roi
de Portugal concéda depuis une nouvelle mar.
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que d honneur , en lui permeccanc d'ajourer ANN.tU
une céie de Roi à l'ancien blafon dci armci de '* ^*

fa mailbn.
''"'

Le Gouverneur prefl<f de retourner dans l'In- ^/ï^iV
de, ayant pris cong^ du Koi , (c remit à la mer, dii«o lu-

& vint fe montrer devant Diu ^aifant toujours ^V" '"

mine de pourluivre le projet d'y conftruire une gouvir.

Citadelle. Les chofies y avoient bien changé de
face , 6c il eut alors bien fujet de fe repentir du
pafr<f. Ruy Fernandes étoit revenu de fon Am*
Daflàde fans avoir rien obtenu. Fernand de
Béja avoit déclaré la guerre dans toutes les

formes , ôc avoir couruîur quelques Vai(îeaux

de Cambaïe, qu'il avoit pris ^ mais cette levée

de bouclier lui coûta cher. Les Fuiles de Mélic

Jaz,commandées par Aga Mahmud, lui tom-
bèrent fur le corps , 6c ayant trouvé fa petite

efcadre feparée pendant un tems de bonace ,

Mahmud prenant fesVaifTeaux l'un après l'autre,

les attaqua avec tant de vigueur
,
qu il coula à

fond Pierre d'Outel,& maltraita tellement laCa-

ravclle de Nugno Fernand de Macedo , & le ga-

lion de Fernand de Béja , qu'ils auroient eu le

même fort que d'Outel , (i unpetit vent frais qui

fit cefTer le calme,n'eûtobhgel'Aga de fe retirer.

Béja s'étant un peu reparé dans le port de
Chaiil , vint au-devant de Siquéïra félon les or-

dres qu'il en avoit. Il le joignit à la hauteur de

Diu , 6c lui apprit ces triftes nouvelles , dont

il fut extrêmement affligé. Le Général crut

HHhh ij
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<^>EÏIIA

GouyiR'
.MlUftt

A N N. de néanmoins remédier à tout en prenant le def-

^' ^* fein de bâtir à Madrefaba,cinq lieues au-deflbus
^ * ' de Diu. Mais outre que Mélic Jaz ,

qui en avoic

Mvti Ro?/' eu le vent , avoit fortifié ce pofte , il en fut en-

DiiooLo. core empêché par un autre événement. Les

Maures d'un bâtiment qu'il avoit pris, & qu'il

avoit fait pafTer d^ns celui d'Arias Correa (on

frère , où étoient toutes les chofes nécefTaires

pour cette FortefTe , ne pouvant foufFrir leur

captivité , mirent le feu aux poudres , & firent

fauter le VailTeau en l'air, fe foucianc peu de pé-

rir , pourvu qu'ils fiiïent périr avec eux ceux

qu'ils regardoient comme leurs injuftes op-

preneurs. Ainfi il fervit peu à Arias Correa de
s'être acquis beaucoup de gloire à Baharen , ôz

il lui eût été plus avantageux de mourir là fur

le champ de bataille ,
que de furvivre peu de

jours pour faire une aufli trille fin.

^ Le Général ne pouvant réiifitr dans fbn pro-

jet , changea encore de penfée , & réfolut de
bâtir le Fort à ChaiiL Nizamaluc y confentoic

& en preflbit même l'exécution. Il en devoit

retirer de grands avantages,& avec cela il avoit

la douce fatisfa<àion de faire dépit à Mélic Jaz,

avec qui il étoit a(Stuellement en guerre. Si-

quéïra faifit Toccafion avec plaifir , & hâta l'ou-

vrage de tout fon pouvoir, parce qu'il apprit

alors l'arrivée de fon fucceffeur. La Citadelle

fut bâtie à une demie lieuë de la Ville à l'em-

bouchure du Fleuve du côté du Nord^,& enpeu

s,
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,nt le def-

LU-deiïbus

ii en avoic

en fut en-

nenc. Les

is, & qu'il

>rrea ion

léceiTaires

ufFrir leur

s, & firent

peudepé-
; eux ceux
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Correa de

iaharen , &
ourir là fur

vre peu de

,ns Ton pro-

réfolut de
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1 en devoir
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de tems elle fut en état d'être conduite à Ton a n N.de

entière perfeAion, fans crainte de la part des en- j'
^•

nemis.lefquels étoient encore arrêtés par un ''*''
^ * . .1 '.|| DonEmma^

ouvrage avance qui mettoit les travailleurs nuil roi.

à couvert
,

diïoolo.

Cette Fortereflc , qu'on croyoit devoir rui- '^luî^'

ner abfolument le commerce de Cambaïe , Ï?"J"*"

etoit trop préjudiciable aux intérêts de Mélic

Jaz^ pour qu'il ne fît pas tout fès efforts dans '

la vue de l'empêcher. Aga Mahmud infatiga-

ble dans fes courfes fecondoit fi bien fes inten-

tions, qu'il ne lai(foit paifer aucune occafîon

d'attaquer les Portugais. Il coula d'abord à fond
le Vaiiicau de Pierre de Sylva de Mcncfes, qui

revenoit d'Ormus , & étoit prêt d'entrer dans

la barre de Chaiil , fans que Don Alexis de Me-'

nefes^ qui étoit venu de Cochin , & qui par

ordre du Gouverneur alloit à fa rencontre, pût

lui donner aucun fecours , à caufe du calme
qui le prit. Enflé de ce fuccès , l'Aga continua

encore plus de vingt jours de fuite à affronter

les deux Galères que commandoient Fernand
de Mendoze & Don George de Menefes

,
pre-

nant fî bien fbn tems à profiter du vent ôc du
ilôt , que Don Alexis de Menefes ne pouvoic

lui rien faire, & qu'il battoit à plaiflr les deux
Galères fur lefquelles fon artillerie avoit tou-

jours de l'avantage.

Siquéïra
,
qui fe trouvoit là à rétroit , & à qui

cette petite guerre ne faifoit pas beaucoup

HHhli iij
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Diioo Lo
r»t Di Si

CM' VU A
COUVIR
HUN.

ANN.a« d honneur, fencanc Ton autorité peu rcfpedb^e
J' ^' depuis qu'on fçavoit qu'il avoir un fuccefTeur,

_ .
' pre (Té d'ailleurs par le tems du départ des Vaif.

Nuii Hoi. leaux
,
qui devotent le rameneren Portugal , le

0- dilpofaa partir pour Cochin, laifTant Henri de

Menefes Ton neveu pour commander dans le

Fort de Chaiil , & Fernand de Béja pour Géné«

rai delà mer avec deux Galions , trois Galères

,

une Fude & un brieantin, avec quoi il étoit en
état de tenir tête àTAga.
A peine le Général ie fut- il mis en mer que

le vent lui manquant , il fe vie obligé de mouil-

lera une portée de canon de l'endroit où étoic

Fernand de Béja avec fa petite Flotte. Le calme

favorifant l'audace de Mahmud ,. il fut auffi.

tôt aux mains avec Béja à la vûë du Général , à

qui un vent de terre qui s'éleva , empêchoit de

faire le moindre mouvement en faveur des

fiens. Tout l'efFort du combat tomba d'abord

fur la Galère d'André de Sofa , qui fut extrême,

ment maltraitée parle canon , jufques à ce que

Don George de Menefes arriva à fon fecours,

te fît retirer un peu les Fuftes del'Aga, où il

caufa quelque défordre. Fernand de Béja, qui

étoit paffé de (on Galion fur la Galère de Fer-

nand de Mendoça , étant furvenu avec trois

Chaloupes bien armées & un efquif, les enne-

mis fe mirent en fuite malgré les efforts de l'A-

ga , qui fît ce qu'il put pour les retenir. • ** ; ^

Mais la honte de cette fuitefanimant encore

rf il {
-!
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davantage , il revint le lendemain avec plus a n n. de

de fureur. Etcomme il n'avoitplus à faire qu aux ^' ^'

deux Galères, parce que André avoit eu ordre '^^'*

d'aller fe montrer au Gouverneur dans le mau- n ufi ro!.^'

vais équipage où les ennemis 1 avoienc mis , Dt«ao lo.

l'Aga eut plus d'avantage & le combat fut ^Vf^V*
'

bien plus acharné que le jour précèdent. L'Aga
^°u^."*'

s'attacha à la Gakre de Don George de Mené.
Tes , fur laquelle Fernand de Béja avoir pa(Ié.

Béja combattant avec valeur, y fuc tué entou*

ré de Ces gens , dont la plupart étoient blefles s

la Galère étoit criblée du feu continuel de l'en-

nemi. Don George de Menefes loin de s en
étonner ranimant le courage des (ïens , fît une
fî belle manoeuvre, que les ennemis en perdi.

rent CŒur, &fe retirèrent les premiers,au grand
étonnement de tout le peuple , qui de deflus le

rivage étoit fpedlateur du combat. Don George
tout fier de cette retraite moiîilla, comme pour
dire qu'il étoit maître du champ dé bataille , ôc

fit pavoifer fà Galère pour annoncer fa vidoire.

Mais dès le foir avec le Jufànt', il alla rendre

compte au Général d'es pertes qu'il avoit faites,

& de l'afFreufe (ituation où le canon ennemi
avoit mis fa Galère, qui étoit entièrement hors

de fervice.

Béja fut trcs-regreté , & méritoit de l'être.

Antoine de Correa fut laifTé à fa place jufques

à l'arrivée de Don Louis de Menefes , frerc du
nouveau Gouverneur général^qui avoit les pro-

%
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A N N. de vifions de Généralde la mer. Siquéïra étant en.
^' ^* fuite parti pour Cochin

, y trouva Don Edouard
de Menefes déjà en poilèflion de la Citadelle;

ôc faid du Gouvernement y fans autre formalité

que de quelques démonftrationsdepoliteflè,

qui ne (igninoient rien. Après quoi Siquéïra

partit avec les Navires de la cargaifon pour re-,

tourner en Portugal , où l'on dit qu'il avoit en-

voyé déjà beaucoup d'argent devant lui. On
laccufoit en effet, loit vérité. Toit envie, de ne
s'être pas oublié , ôc d'avoir mieux fait fe^

affaires, que celles du Roi fon maître.

151t.

Bon Emma
MOIL Rot.

Oiioo Lo*
mot St-

NIUIl.

Fin dufiptiémi Livre f^ du Tomefrmier,
\
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Contenues dans le premier Tome.

ASrtH ( Antoine d' ) fe fi.

.gnale à la prife de Ma-
laça , 410. y cft blefTé, itiJ,

envoyé aux Moluques
par Alphonfe d'Albuquer-
que ^430. revient à Mala-
ca,46i. retourne dans Tln-
doftan

,

471.
jÊbreu

( Jean Gomes d* )

fait naufrage fur l'Ifle de
Madagafcar où il étoitallé

en compagnie de Triftan

d'Acugna, 548.
'Abyjftnie , ou haute Ethiopie ,

jihyffin. Jeune Abyflin de qua-

lité envoyé en Portugal en
qualité d'Amballadeur, avec
rAmbafladeur Matthieu par

' l'Impératrice Hélène, 581.
jihyjfni ( Seigneur AbyfHn ) c-

tabli à Sofala , s'attache à
Pierre d'Agnaïa , lui dé-

couvre la trahifon des Mau.
res ,248. fe jette dans le

fort des Portugais , & leur

irend fervice

,

, *+?•

Tome L

'Achin ^Ko^zwmt de l'Ifle de

Sumatra. Roi d'Achen al-

lié des Portugais , profite

de l'afHiâion die Malaca ,

6c donne des fujets de mé-
contentement, J70.

AetftA ( Alphonfe Lopes d' )

Gouverneur de Malaca ,

549. y tombe malade , re-

met le Gouvernement àGar.

cie de S^ , & revient à Co.
chin où il meurt, 570.

AcQ^'t ( Socïro d' ) l'un des

Découvreurs de l'Infant ,

18.

\Acugn4 ( George d' ) comman-
de quelques chaloupes dans

une aâionà Goa ,
jpi. met

en fuite plufieurs paraos en-

nemis, )9i.

jicHgna ( Gomes d' ) fait al-

liance avec le Roi de Pégu

,

ic conduit quelques joncs

pleins de vivres à Malaca ,

467.
AeHgn* ( Manuel fils de Tri-

fta») fait Chevalier par Al-

Ilii

i

<\\



TABLE
phonfe d'Albuquetque pour

«'être diftingui à la prilede

Goa« 40; .Ta témérité dans

une fortie contre Pulate-

can, 4)4. fa mort, 4)8.
jfntgHM (Nugno fils de Triftan)

fe fignale à l'attaque de Pa^

nane , iCâ.accompagne Ton

père à Rome dans Ton Am-
Da(Iàde< 514.

JîcHffm ( Pierre Vaz furnom-
mé Bifagu ) reconduit Bé-

moïn dans Tes Etats , & le

poignarde. 44.
jleugné ( Triftan d ') part pour

les Indes avec une flote

,

if 3. découvre quelques If.

les , 0e leur donne fon nom,
1 f4. reconnott l'Ifle de Ma-
dagafcar où de faint Lau.
rent avec peu de fuccés ,

i^i</. fait la guerre en faveur

du Roi de Melindeaux Rois
d'Hoya & de Lamo ,15;.
faccage la ville de Brava,

ibid, tente inutilement la

ville de Magadaxo, 158.
aborde à Socotora , if^.
défait les Fartaques , & fe

rend maître de l'ille , ibid,

accélère la paix de Cana«
nor ,1)8. accompagne le

Viceroi Don François d'Al.

méïda à l'entreprife de Pa-
** nane. 16 j. retourne en Por-
' tugal , ibid. fon Ambaflàde

magnifique à Rome, ^14.
jidam ( Pic d'Adam.) Mon-

tagne de l'Ifle de Ceïlan.

Tradition du pays fur ce fu.

jet, jj8.
jidtn , fa defcription. Tentée

inutilement par Alphonfii

d'Albuquerque . ^86, par

Raix Soliman^
j ) i. Par Lo-

pesSoarezd'Albergatia,5)8

jl/ri^He t n les anciens en ont

fait le tour

,

1.

jtgâcin , un des Gués oupafTa-

Ses
pour entrer dans l'Ifle

eCoa. )78.
AgnÀié [ Pierre d' ) Couver-

neur de Sofala y bitit un
fort , ic fait alliance avec

le Cheq , 145. s'y défend

contre les Maures & les Ca>
fres . ibid»& fidv. fa mort.

aji.

!^^M'M(Fran9ois fils de Pierre)

perd deux vaifTeaux . & efî

mis en prifon par le fadkeur

de Quiioa . 147. faute qu'il

faite par imprudence dans

le combat donné par Lau-
rent d'Alméïda contre l'E-

mir Hocem

,

30^.
Aigmdê de la bonne paix, 80.

de faint Blaife ,79. de SaU
dagne, 317.

jtlédin , fils de Mahmud Roi
de Malaca.confeille la guer.

re contre les Portugais,4i 1.

défend la ville contre eux

,

41^. fe retire avec Mahmud
après la prifede la ville,4i2.

flacé de l'efpoir de repren-

dre Malaca par Utemutis ,

jfguiar, ( George d*) nommé
par la Cour au Gouverne-
ment du diftriél de la mer
Rouge . 341. fon naufrage,

Î45»
jigH'iarC Pierre Alphonfe d' )
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rLc

Capitaine Lieutenant de la

ilote du Maiéchal^perd deux

pièce* de campagne à l'af-

faire de Calicut^ J44. eft

dépoiiillé de prefque toute

fa Acte par Alphonfe d'Aï-

buquerque, ikid,

jilhtrgdris { Lope Soarez d' )

fuccede à Alpnonfe d'Albu.
querque dans le Gouverne-
ment

, 515. renverfe tous
les projets de Ton prédé.
celTeur , 8c perfecute toutes

fes créatures ^ ji6. part
pour la mer Rouge avec
une flote , ; 3 j. fe préfente

devant Aden, 6c maiviue
l'oceafion de s'en rendre le

maître oac une confiance

indigne a'un homme en pla-

ce » Si S' ^^^'^ <i^s 1* ™cr
Rou^e , Oc fetà quelques
aideaux , tHd, aborde à
Gidda , 8c n'oCe l'attaquer ,

5)tf. éptouvr de nouvelles

oifgraces à l'Ifle de Cama.
ran où il détruit la Citadel-

le que les Turcs y avoient

commencéeau lieu de la fi-

nir , ibiJ, tombe fur Zeïla ,

6c venge l'inAilte qu'elle lui

fait , y}7. revient devant
Aden , 6c connoit la faute

qu'il avoit faite de ne pas la

prendre d'abord , y j 8. va à
Ormus , & de là retourne

aux Indes , 5 ) 9. fa condui-

te à l'égard de Fernand
d'Alcaçova , envoyé pour
être Intendant des hnances,

548. fait diverfes expédi-

lions pour divers endroits^

f.

149. paiTe à l'Ifle de Ceï-

lan t y b&tit une ForterefTè ,

Oc punit le Roi deColumbo
de fa légèreté en le faifanc

tributaire , jjy. retourne

en Portugal « $60,

jiUni^Mnfiu ( Alphonfe d' )

furnommé le grand , con-

duit une efcadre aux Indes«

avec Don François l'on cou-

fin, i<). conftiuit la For-

terelTe de Cochin, i6f. fes

exploits fur les terres des

ennemis du Roi de Cochin,

1 67. établit une faâorerie

à Coulan , 1 69. revient en

Portugal , 8c eft bien reçu

du Roi ,171. retourne aux

Indes avec Triftan d'Acu-

gna,i(4. ^e fignale à la

prife de Brava « &5<. àcelle

du fort de Socotora ,1^1.
entrepend de conquérir le

Royaume d'Ormus « 1^9.

{irend plufieurs places fur

a route, 171. bat la ville

d'Ormus, 8c force le Roi à
fe rendre tributaire , X7$*

commence à y bâtir une

Citadelle , x8i. artifices de

Coje-Atar pour lui débau.

cher fes Officiers , x8). fou-

levement d'Ormus contre

lui , 187. bat de nouveau

laville, &fe réduit à l'afFa.

mer , ihid. eft abandonné de

fes Officiers , 8c forcé de fis

retirer à Socotora , après

quelques exploits ,191. eft

nommé Gouverneur des In-

des pour fucceder à Alméï-

da, «14. fe tend dansl'In-

IIu ij

\
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TABLE
doftan

, ) 1 5 . fe ptéfente de.

vant Ormus inucilemeiu
,

iiitl. eft mal re^u du Vice*
roi

, ) 17. eft envoyé prifun-

nier à Cananor
, )id. déli-

vré par le Maréchal Don
François Coutinho , 6c ré.

connu Gouverneur
, jk;.

Encreprife malheureufe de
Calicut , 6c Ci conduite en-

vers le Maccchal qui y fut

tué, )19. Avantages qu'il

en retire, )4i. (a conduite

envers Pierre Alphonic d'A-
guïar 6c Lemos , iiid. Tes

projets
, ) ) 8. entreprend de

le rendre maître de Goa
,

)5i. eft reçu dans la ville

par les habitans
, ^71. eft

obligé d'en fortir par les fa.

âions des fîens
, )86. hy.

verne dans la rade
, jSy.

defcription de cet hyverne-
ment , ibid. revient à Co.
chin, 6c appaife les troubles

au fujet de la fucceflion de
cet Etat

, 400. rétourne fur

Goa, & s'en rend le maître,

401. fa conduite à l'égard

de Diego Mendes de Vaf-
concellos

, 408. Ton entre-

prife fur Malaca , 4o<>. la

prend , 6c y bâtit deux For-

cerelTes
, 41 1. ordre qu'il y

établit
, 415, envoyé des

Ambadadeurs aux Princes

voifins , 6c Antoine d'Abreu
aux Moluques

, 419. fait

couper la tête à Utemutis

,

&c. 4)1. revient dans l'In-

doftan ,4)4. Ton naufrage

,

447. arrive à Cochin ,& y

remédie aux dérordre>,449r

revient à Goa, 473.a(llége

Roftomocan dans Oenafta-

rin , 6c le force à capituler,

474. punition qu'il fait des

Portugais téncgats , 479.
reçoit plullcurs Ambada-
deurs, 6c là manière de trai»

ter avec eux ,4.81. Ton en.

treprifè fur Aden
, 48). y

échoue
, 487. entre dan» la

mer Rouge
, 491. revient

Air Adcn avec le m£me fuc
ces , 6c pourquoi JhiJ. tou-

che à Diu , 491. eflFbtts de

Tes envieux contre lui,494.

cpncilie le Zamorin 6c les

Rois de Cochin & de Ca.
nanor , 497. palTe à Ormus ,

6c s'en rend le maître, 507.
tombe malade , 6c reparc

pour l'Indoftan ,515. nou-
velles défagréables qu'il ap-

prend en cnemin , ^16. fa

mort, 5> 17. origine de Himai-

Ton, J18. Ton Portrait, ibid,

jIllm^Mertfiti ( Blaife, & enfuite

nommé Alphonfe) fils na*

turel d'Alphonfe d'Albu-

querque, écrit les Commen-
taires de ton père , 511.

jUbu'jHerqtu (François d' ) con-

duit une flote aux Indes ,

161. fa généroHté envers le

Roi de Cochin ,16}. réta-

blic ce Prince dans Tes E-
tats , i6^. ravage les terres

de Tes ennemis , ibid. ob-

tient l'agrément' de bâtir

une FortereflTe àCochin^i 65.

foûtient l'injuftice du Fac
teur Je Cochin, 170. abacu

$
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donne le Roi de Cochin
pour recournct en Portu-

gal , 171. Ton naufrage, 171.

VailTeaux envoyas pour le

chercher, 151.
^llut^HinfHt ( George d' ) paife

aux Indes , 451. eft envoyé
Gouverneur à Malaca, joi.

dépodede Ninachetu, Ar mec
le Koi dtf Campar à fa place,

ihid. fait couper la tête au
Roi de Campar

, 505, re-

vient une féconde fois de
Portugal aux Indes avec des

proviiions pour être une fé-

conde fois Gouverneur de
Malaca

, 57). faitunvoya-

. ge malheureux , ibid. reçnit

des ordres de Siquéïra qu'il

ne peut exécuter
,\ 5 74. en-

treprend mal à propos d'en-

lever le Gouverneur de Ca-
lajate^flf eft battu, 57j.va
prendre pofTeiïïon de Ton

Gouvernement de Malaca ,

& conduit l'héritier du
Royaume de Pacen

, 591. le

rétablit par la défaite de SuU
. tan Zeïnal , ibid. mauvais

fuccès de Ton entréprife fur

rifle de Bintan, 59^.
^IbHtjHerqne ( Pierre fils de

George d' ) palTe aux Indes

dans la flote de George de
Mello Peréira

, 4{ i . accom-
pagne Alphonfc d'Albuquer-

Îiueà l'ertteprife d'Aden
;

ait Gou'rerneur d'Ormus

,

514.484.
jUbH^HtnjHe ( vVincent ) palle

aux Indes dans la flote de

George de Mcllo Pecéïra ,

4p. Alphonfe d'Albuqner.>

que monte (on vaiflèau , ic

y lient confcil de guerre a-

vant ta fcconde enircpriiie

fur Ormus
, 507.

AltxAndrt VI. détermine par

une ligne imagiiKiire le par«

tagedu nouveau Monde ei\-

treles Couronnes deCaflille

& de Portug.il , (i<), écrit

aux Rois de^ Calhlle & de

Portugal . au lujc t des Let-

tres du Caliphe
, 198.

^//r.C4», Cor latte aux Maldi-

V",
,

5ÎÎ-
^Imadit ( Antoine d'J 391
jllmâditi , efpcce de petits ha-

iraux

,

80.

jilmiidH {How François) Vi-

ceroi des Indt.i, part pour

les Indes, 105. prerognives

de fon Etat , ibid. .'tablic

un Roi à Quiloa.qu^l'faic

tributaire de Portugal ,141,
Îr b&tit un fort , ihid. brûle

a ville de Mombai,', 14t.

bâtit une ForcerelTe à An-
chedive , 107. traite avec

le Roi d'Onor par l'entremi.

fe de Timoja i x\x. fon en-

trevue avec le Roi de Cana-
nor , zii. eft recherché par

le Roi de Narfingue , 215.
va a Cochin , & y établit un
Roi fous la protedion du
Roi de Portugal , 1 1 ^. en-

voyé Nugnes Vaz Peréira

Gouverneur à Sofala, 251.
brûle les vailTeaux Maures
àPanane,i(Ï5. fa douleur fut

la mort de Ion fils,; 1 1. ven-

geance qu'il en prend
, ; xo«-

II ii iij,



TABLE
fâ cruauté tprèi U vi.

âoire,)i).0eàDabul, 119.

U conduice cnveri Albu-
qucrqut, )i7. )xf. recour*

ne en Poriugal
, )&7. fa fin

tragique , ifid.

jUmiuU ( Don Laurent fili de

Don François ) fe diftingue

dani l'attaque de Mombaze,
a4). vense fur la ville de

Coulan T'infulte faite aux
Portugais , xio. bat la iote

du Zamorin, xx ). faute qu'il

fait à Dabul, xjo. eft mil

au Conl'eil de guerre , de fe

iuftifie , titid, (e diftingue à
'entreprife de Panane , x66.

Découvre l'Ifle de Ceïlan ,

6c en prend potTeffion , eft

attaqué à Chaiit par le* flo-

tesde l'Emir Hocem, 5c de
M^'icjaz, )ox. combat ,

) 14. fautes qu'il fait, )0<S. fa

mort, jio.
jtlphtrtft ( Don ) Prince , & en-

lulce Roi de Congo,fon Bap-
tême , 60. Ton zélé pour la

Religion , 6x, perfécution

qu'il fouflFre à cette occa-

uon, ibid, i*a viâoire contre

Ton fjcere , 6^, fa conftance à
maintenir la Religion juf-

ques à fa mort , 66* en-

voie Ton fiU Se plufieurs jeu-

nes Seigneurs en Portugal ^

5*4'
jitphonft r. Roi de Portugal.

Conceflion qu'il fait à 1 In-

fant Don Henri , 1 4. trou-

bles qui fuivirenc fa mino-
cité, xy. fait battre une mon-
Qoyf appellée Cruzade, ^j.

établit un Comptoir aux If*

lesd'Arguin, X7«

jtlftm ( Pierre d* ) comman-
dant le vaifleau U Trinité ,

fauve Alphonfe d'Albuquer-

que après fon naufrage ,

448.
jilvértnié ( Lope Soares ) en-

voyé aux Indes avec une

flote , 195. fait des propoH-

tions trop fiéresau Zamo-
rin t 1 96. canone la ville de

CalicutU^iW. fa viâoire con-

tre les Malabares à Cranga-
'

nor, 198. autre viâoire à
Pandarane , xoi. retourne

en Portugal , & y eft bien

reçu, to).

jilvér$s ( le Père ) Religieux

Dominiquain, Confeflèur du
Rot Jean II. envoyé avec

Bémoin an pais deijalophes,

44*
jilvin ^ Jean Lopez d' ) fe di-

ftingue dans le combat livré

à Pâté Onus , 470. fuccede à
Fernand Ferez d'Andrade

dans le Généralat de la mec
à Malaca « 47 )

.

jlwuirM ( André d' ) Bailli de

l'Ordre de faint Jean de Je-
rufalem défait deux flores du
Calyphedans la Méditerra-

née, X99. 5)o.

jimbAr»ges , appelles les Elcla-

ves du Roi, forcés de travail.

1er aux fortiiîca«tons de Ma.
laça , 4.X7. réduits à l'état de
vrais Efclaves

,

545.
^meriqiu , par cui découverte,

•j. 66, 11%, ij7,

Amirfâm ( l'Ennir) Gouverneur

• ^
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d'Aden fe défend concre AU
f>hon(è d'Albuqucrque , ic

'oblige À fe retirer , 466,

491. contre Raix Soliman
,

5)1. contre Lope Soarei

d'Albergaria
, ))4.avanta.

ge qu'il tire de la faute de

ce Général, 5|8.

^nthtdiv»$ ( Iflei ) 5c pourquoi

ainfi nomméeifi itf. fort bl.

ti dani cet Iflei par D. Fran-

Îoiid'Alméïda , 106. donne
e la jaloufie aux Princes

voifini t 107. Infulté par lei

troupei du Zabaïe, 11 7- dé-

truit àc rafé par le* Portu-

gais t ibU,

jlncMin^ Mahomet ) donné en

otage à Vafco de Gama
,

14.0. eft établi Roi à Quiloa

Ïar Don François d'Alméï-

a , 141 . fa grandeur d'ame,

ihid. fagefTe de Ton Gouver-
nement & (a mort tragique,

iji.

jtHctfléW , Gouverneur de Fon-

da pour ridalcan , donne
aflle à Fernand Caldéïra ,

141 . coupe la tête à (on af-

laflin , 54i> fe défend avec

fuccès contre l'attaque im-

prévue des Portugais « iHd,

confeille à l'idalcan de ven-

ger cette infraâion en re-

prenant Goa

,

54|.
jlndrtdt ( Fernand Ferez) fe fi-

gnaledans un combat devant

Onanor, xx6. fait périr un

vaidèau par Ton obitination

à vouloir fortir de la barre de

Goa
, )87. belle aâion qu'il

fait au fiége de Goa , jpj.

U

fe fouleve contre Albuquer-
que , & e(l mis aux arrêts

,

)95. eft bleflé à la prife de
Goa, 405. chadè Mahmud
de (on pofte du fleuve MUar,
418. fait Général de la mer
Dar Albuquerque dans le di-

ftriâ de Malaca «4)4. Ion

expédition contre Patcquù*

tir , 4)5. & fuiv, (on com-
bat contre Laczjinana Ami-
ral de la flotc de Mahmud ,

4)8. prend un jonc « de

court danger de la vie pour
avoir donné trop de liberté

aux prifonniers , 4^o. ach»>
ve de défaire Patequitir ,

462. Ton combat & la belle

viâoire contre Pâté Onus ,

4^4. & fiùv, retourne dans

l'Indoftan , 47t.;revientde

Portugal dans les Indes , fe-

couri la ville de Malaca ,

550. va à la Chine, & y
conduit un Ambadadeur de
Portugal , 564. fagefle de fa

conduite à Ginton , 8c dans
les ports de la Chine

, 5^5.
retourne en Portugal , Ae eft

bien reçu du Roi , ibid,

jindrâdt ( Simon d' ) fe (igna-

le fous les ordres d'EdoUard
Pacheco contre le Zamorin,

i^l.fur mer davantCananor,

xi6.àCalicut,))7.à la prife

du fort de Pangin,)7o. belle

adkion au Hége de Goa,)9 i.fe

fouleve contre Albuquer-

que t <^u fujet de Ruy Diaz,

éc eft mis aux arrêts ^ 595.
eft ble(I(b à la prife de Goa ,

405. entre le premier dans

'1

H

N
/n\:



TABLE
lei récranchemeni au hézc
de MaUm, 4i<.cha(TtMân-
mud de Ton pofte au fleuve

MUir
, 418. conduit aui

Maldiveipar le Piloicd'un

vaitTeau^qu'il amarlnoii.MaU
craicé , flc renvoyé à Co-
cbin , 449. va à la Chine ,

. et en pailanc à Malaca n'y

JaifTe aucun fecouri , ^('T*

•i «UtruU à la Chine tout le

bien que Ton frère y avoic

Clic. )tf).

^Héi C Gillci ) l'un dei /)rr«»-

vrtHrt de l'Infant double le

cap Rojador, 11.

^Két ( Rodrigue ) l'un dei Dé-
emvrtiurs de l'Infant , 18.

^râviê
( Ruy d'/8tt«ché aux

intérêt» d'AJpAionfe d'Tllbu.

qoeiouç ,'e(( envoyé'eit exil

.. à Malàoa '. dîani la flote de

Diego tiopèz de Siquéïra

par Don François d'Alméï-

aa,4i). eft u» faveur à
Malaca

, ) 5 1. eft retenu pri.

fonnier en confcquence de

la trahifon faite à Siquéïra,

)57.e(l fait faâeur à Mala-
ca, 4)4. fa mort , 4î8,

^r^rf triftede jour, fadefcrip.

tion }4î;.

^rgmn ( iHes ) par qui décou.

vertes, 18. leur commerce,

1). Comptoir écabli dans ces

Ifles par Alphonfe V. 17.

fort bâti à Arguin

,

j 1

.

^rtmn , Roi d' Arguin vaflàl

de Mjihmud Roi de Malaca
conduit fes troupes contre

les Portugais.

^r^m9t ville de l'Ethiopie &

E

>ort fur la mer Rouf^t, f77.
joye du Gouverneur Â des

uoiuns d'Arquico k la veue

de lafloi« Portugaifc, 579.

j4$énU ( Pierre d' ) commande
les vaifTcaux de l'efcadre de

Vincent de Soidre après la

murt de Vmcent , 16). (•

brifc fur ta c6te de la haute

Ethiopie oA il fait naufra-

ge t «7».

jttér ( Coje.Atar ) Miniftrt du
Roi d'Ormui , attaque la

flote d'Alphoiife d'AIbo*

querque dam le porc ,17).
eft battu , tyi. fait la paix

avec lui , 8c foumet le

Royaume d'Ormui à celui

de Portugal , 179, en a hon*

te,& l'enrepent, 18». Dé*
bauche les gens d'Albuquer-

que , Hiél. le fouleve contre

lui, de l'attaque de nouveau^

186. ProAte des divifionsda

Viceroi 9c d'Albuquerque ,

pour faire fa paix evec le

premier, jif. fe fert avec

avantage des Lettres qu'il en

a reçues pour éloigner AU
buquerque lorfqu'u fe pré-

fente a Ormus pour la (è-

conde fois , HiJ, s'engage à
Lemos de continuer à payer

le tribut , 6c lui refufe toue

le refte , 34). reçoit bien

un Ambafladeur qu'Albu-

querque cnvoyoit au Roi de

Perfe^^ le fait empoifonner

(ècretement, 16 j, fa mort,

io8.
jittollons , ce que c'eft

, j j 1,

^H^in { Iç Pa$ 4e ) l'un des

paffagei
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v«uc

p«<tigci pour entrer dini
riAcdcGoâ, ||o.

A^ur*
( Jtân ) Norict, qu'il

<<onn« an Euii du Prlirt-

Avit donné à Slqué^râ par
ttnt hAtelTc Pcr(«nn« de U
irahifon qui f« irimoii con>
ne lui à Mâl«c«

, |fi.
^<Mw

, Royaume de l'iAe de
Sumatra, 447.

AKmkmt (Don Diegue d') bl.
lit la Foriereile de S. Geor.
I[edelaMinc, |». & fkiv.
on difcouri de Ton traité

avec Caramanfa . léiW.

^uvtJê , Antoine de Miran-
da d' ) envoyé en Ambaflju
de au Roi de Siam par AU

.
phonfe d'Albuquerque ,

4)0.
A{svtdê (Antoine d' ) fa mort,

45 >•

jfUvtdêf Fernand Lopci )

Ambadadeur de l'Infant

Don Henri à Rome, 14.
Gracei qu'il obtient du fou-

Ycrain Pontife, lé.

BAM Méindtl , nom du dé-

troit de la Kléque ou des

Gorges de la mer Rouge

,

160.489.
Méàértn ( Ifle du Golphe Per-

(Tique ) Perles de Baharen

,

607. enlevée au Roi d'Or-
mus par Mocrin , ikid. re-

prifepar Antoine Correa,

tfio.

Mâhért , mefuredcs Indes, 551.

TomiJ.

léi le» EicUvei du Roi ,tor.

ce» as irav«<i par \lphoiw

fe d'Alfewqi'''H'>**4^'*' '•"

iulu à l'éia* i^ viAi* E(€U.

vci ^àf George de iritto ,

J4f'
f4ti4rt(Fott de Bardes) for-

tifié par le Sabaie ,
)<9.ein>

porte parTimo^a, |7d> re>

lablipar Albuquerque, pi.
I4mr#( Manuel Telles) laitfé

par Alvarenga avec quatre

vailTeaux à la garde de Co»
chin, SOI.

Béirtu»
, { Pierre ) fe diftingue

à l'aâion de Panatie, itf7>

U à celle où Laurent d'AU
méïda fut tué , 104.

B^fnégâii ( Prince Abyflin Âc

Roi de Tigre Mahon ) t'a*

bouche avec le Gouverneur

Diego Lopes de Siquéïra, 6c

reçoit l'AmbalTadeurRode-

ricde Lima, 8e l'AmbaiTa-

deur Matthieu

,

(85.
Bârthm* ( Louis ) nom fuppo-

fé d'un Seigneur Romain de

la maifon de Patrixii. Ses

voyages , ii&. avis qu'il

donne au Viceroi D. Fran-

çois d'Alméïda , ic ce qui

en arriva , ibid,

Béiticédétf ville du Malabar au
Roi de Narfingue, 114. Les

Portugais fouhaittent inuti*

lement d'y bitir une Forte,

refle

,

)74.
Btdmm , Arabes commercent

avec Vincent de Soldre^avis

qu'ils lui donnent , i f 7.

J//4 (Fernand de ) fauve la vie

KKkk
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' à Alphonfe d'Albuquer-

3ue
, } )9. fe (igiule au fiége

cGba, )9i.eft envoyé par

Albuquerque pour détruire

le fore de Socotora,4o6. ar-

rive à Gua , & V porte du
recours , ibid. e(t fait Gé-
néral de la mer dans l'Indo-

ftan ^ar Alphonfe d'Albu-

querque
, 4^* ordres qu'il

. reçoit du Gouverneur Diego
Lopes de Siquéïra, 607. dé
clare la guerre au Roi de

Cambaie, ^11. eft attaqué

par Aga-Mahmudà la veuc
de Chaiil ,614. fa more ,

615.
Belem ou BethUhem , hermitage

bâti par l'Infant Don Henri
près de Lifbonne ,75. chan.

gé en Monaftere & Eglife

magnifique par le Roi Don
Manuel, iiS.

Btlle aHitn , d'un Page & d'un

Matelot du vaifleau de Lau-
rent d'Alméïda , lorfqu'il

fut tué, jio.

ttmoh^ Prince des Jalophes
s'allie avec les Portugais ,

)S. en eft abandonné, }<;.

battu & challé par les Hens,

fe réfugie aux Ifles d'Ar-

guin , & pade en Portugal
,

39. eft bien reçu du Roi, 40.
fe fait baptifer

, 41. eft fait

Chevalier, /W. rétourne en
Afrique

, 44. f» fin tragique,

ihid,

Benafiarin , ( Gué ou Pas de )

pour entrer dans l'IfTe de
Goa, 37g.

Benafiarin , paflàge de Benafta.

rin fortifié deux fois paf

Pulatecan , 381. 4)9. par

Roftomocan 440. emporté
par* Alphonfe d'Albuquer-

que

,

478.
Stndéra ( nom du premier 0£*

ficier du Royaume de Ma-
laça pour les Indiens Ma-
lais ) 351. Le Bendara on.

de du Roi Mahmud fa.

vorife les Portugais, leur de»

vient contraire par lafaâioa

des Maures,
3 ^ x, tâche de les

furprendre, & de les faire

Sérir , ibtd. cherche à fe iu-

ifier ayant manqué ion

coup , 3^7. forme unecoa.
fpiration contre Mahmud
qui lui fait couper la tête

,

410»
Berredo, ( François Peréïra ) fa

belle aâion pour porter des

vivres à Goa, 445.
Bet4ncoHr C Jeun) Roi des Ca-

naries repaflè en France , 6c

y meurt, 11.

SetancoHr ( Menaut ou Maflîot)

traite pour les Canaries avec

rinfant Don Henri , it,

Bezegmthry pays fur la côte

d'Afrique Occidentale, trai-

té fait avec le Seigneur dit

lieu , 6c par qui

,

3 1,

Btfnaga. Voytx. Nardngue.
BUnc ( Cap Blanc ) par qui dé-

couvert

,

i4«

Bojador ( Cap Bojador ) pour-

quoi ainil nommé

,

p,

Botva
( Jean de } fait naufrage

fur la côte d'Achen , eft trai.

té du Roi fort gracieufe-

ment, fa perfidie envers ce
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>' Prince , 6c confeil qu'il don-

ne à George de Britto
,

Î9i.
Bvrhorâ, TÎUe de la côte d'Adel,

5 j 8. ruinée par Antoine de
Saldagne, 549.

BmUo (George ) fe Hgnale con-
tre Pacequitir , donc il for.

ce les rétranchemens
, 45 a.

contre Laczamana ^4^8. &
dans le combat contre Pâté

*- Onus , 456. & fuiv. délivre

le Roide Campar, & le con-

duit àMalaca, )0t.
Srachtrumes^ leur origine , leurs

mœurs flc coutumes , 98.
leurs Dieux , ibiJ, veftiges

de la vraye Religion dans
leur Idolâtrie, 99.

Brachméiney perfidie d'un Brach-

mane pour perdre Vafco
de Gama , 147. punie de

^ mort, 148. perfidie d'un aa>
' tr'e Brachmane à l'égard du

Prince héritier de Cochin
,

187.
Brama , Dieu des Indiens ,

Bra^nemont
, ( Robin de ) Ami.

rai de France obtient du Roi
de Cadille les Canaries à

V titre de Royaume pour Jean
de Betancour Ton parent

,

Brava ( Republique fut la côte

de Zanguebarjfaite tributai-

re du Portugal p«r quelques
- particuliers, 141. venge l'in-

' dignité de cette adion^ z j ç.

fe défend contre les Portu-

gais qui la ruinent , 155.

Brefil ,
par qui découvert, i z 5

,

BrtJUitHs , leurs moeurs bc cou-

tumes ,
ibtà»

BritM ( Antoine de) fuccede à

fon frère George , 595* fi:

trouve à l'expédition nnaU

heureufe de George d'Al-

buquerque fur l'Ifle de Bin.

tam , 59^. luit fa route pour

les Moluques

,

i^iA,

Britto ( Chriltophle) comman-
de un vaifleau de la flote de

Don Garcie de Norogna, 6c

fait un voyage très-prompt,

Britto ( George de ) envoyé

à Malaca,4H- fuccede à

George d'Albuquerquedans

le Gouvernement de Mala-

ca , s'y prend mal , 8c |ne

peut corriger ce mauvais

début j UL. mort ^ il^id,

544-
Britto ( George de ) palTe

dans les Indes avec une

efcadre de neuf vailleaux

,

C91. eft envoyé aux Mo-
luques , ibid. entreprend

d'attaquer une Pagode au

voifinage d'Achen, 59). y
eft tué

,

ibia,

Britto ( Lopes de ) fuccede à

Jean de Sylvéïra dans le

Gouvernement de la Forte-

refie de l'Ifle de Ceïlan ,

j 9<î. entreprend de l'aggran»

dir , ihid. difficultés qu'il y
trouve, 597. fait une irrup-

tion dans la ville de Co.
lumbo , ibid. cA battu par

les Infulaires, 598. les bat

à fon tout , 599.
Briito ( Ruy de Brito Patalin )

KKkk ij
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GottYcrneur de Goa, 4)4.
fe fortifie contre Patequitir

,

Îf y. prétend commander la

oie contre Pâté Onus,4i$5.

Tel déméléi avec Fernand
Perea d'Andrade à ce i'u.

et , le met aux arrêts , 9c
e délivre, ikid,t^ prie par

•I O/ficiers de refter dans
• place

, 4^7. fait travail-

er au pont de la ville , ibicL

envoyé des munitions à la

flote
, 469. relevé par Gror-

ge d'Albuquerque
, 501.

CAhht Animal du Royau-
me de Siam. EfFeis pro-

digieux de Tes ofllèmens pour
étancherlefang, 411.

Câbrél I Pierre Alvarez ) com-
mande une flote deftinée

pour les Indes , ixo. hon-
neurs qu'il reçoit du Roi
avant Ton déparc, m. dé-

couvre la terre du Brelîl»&
en prend jpofleflîon , 113.
efluye une furieufe tempête,

\x(S. arrive à Mozambique ,

fcenfuite aux Indes « iitf.

obtient audience du Zamo-
xin , 0c établit une faftore-

rie À Calicut , 1 18. révolu-

lion arrivée à Calicut , &
par qui caufée, 119. ven-

geance qu'il prend du Za-
morin , 1 51. fbn traité avec
les Rois de Cananor , de
Coulan & de Cochin , 1 3 3«

retourne en Portugal , 1 34.

Cêdàmfit { Alvife ) i'un des

Dteêwvriunét l'|nfant Don
Henri , a a.

C»fr« ( Prince Cafre ) appelle

f>ar
Ifuph pour comoattre

es Portugais , fe venge de fa

défaite fur Ifuph & les fiens,

MO.
CâgltMo (Notre-Dame de) Ë-

glifeb&tie dans rifle Madè-
re , 14.

Câmmlts ( Cafte des Indiens

Nobles titrés ) roi.
CÀiri , matière dont ont fait

les cordages, 5^3.
C^ldjate , ville du Royaume

d'Ormus trompe Alphonfe

d'Albuquerque , lyucnctt

J>unie par le même* 3.15.

éUn^fs ( efpece de bateaux )

55«.

Câldùra { Fernand ) créa-

cure d'Alphonfe d'Albu*

querqueeft envoyé en Por-

tugal chargé de fers , $39.
fe jiuftifie , & eft renvoyé

dans les Indes , ibid. fes dé-

mêlés avec Don Guttieres

de Montroi , ibid. fe retire à
Ponda t 540. eft aflàffiné

par ordre de Montroi ,

ibid,

Calicm ( Capitale du Malabar )

première terre des Indes dé-

couverte parVafco deGama^
95. fà defcription , 104. in-

fultée par Pierre Alvares

Cabrai «131. par Vafco de
Gama , 143. par Lope Soa.
lez d'Alvarenga , 1 96. par le

Maréchal Dt, François Cou*
tinhoj & par Alphonfe d'Al-

buquerque, 319« Citadelle
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bitte à Calicuc par Alphon-
fe d'Albuqueraue , 497.

Camanm , Ifle de ta mer Rou-
ge. Raix Soliman y com-
mence une Ciudelle » 5 3 2.

i les Portugais la détruifent,

CmrAédém ( Caimale de } allié

du Zamorin. Ses terres ra-

. vagées par les Albuquer-
ques , 167. Gué de Camba.
lam, xyG,

CamtÀit , Royaume de l'Indo-

ftan

,

97,
C4iii^4r(Roi de ) gendre de
Mahmud Roi de Malaca
s'afFeâionne aux Portugais

501. àfliégé par le Rot de

Linda , eft délivré par Geor-
ge Botello

, 501. eft fait

Bendara de Malaca ^ 5 o j . eft

fait mourir fur de faux

foupçons, 504.

Campfon , Calypbe ou Soudan
d'Egypte. Ses inquiétudes

fur lEtablifTèment des Por-

tugais dans les Indes,! 9tf. fa

,
politique pour l'empêcher ,

6c fa Lettre au Pape , ihid.

fa flote battue deux fois dans

la Méditerranée par le Bailli

Amaral , 199. 530. envoyé
deux flores aux Indes avec
ttnmalheureux fuccés , |oo.

5.3 o.eft défait par Selim Em-
pereur des Turcs , & perd

ta vie dans< là bataille ,

511.
CânMfipr, ville & Royaume de

l'Indoftan. Roi de Cananor
recherche l'alliance des Por-

nigjùs » traite avec Pierre

Alvares Cabrai ^ ic envoya
un AmbalTadeur en Portu-

gal « i j ). traite de nouveat
avec Vafcode Gama, 144.

151. nouveau Roi de Cana-
nor contraire aux Portugais^

&pourquoi,xi8.1iége deCa>'

nanor , x ) i . (tége Iftvé, 138.

Princes de Cananor traîtres

à leurRoi favorifent lesPor*

tugais affiégés , x^i.&fmv,
Cân ( Diego ) pénètre jufques

au Zaïre , & découvre le

Royaume de Congo, 53> dé-

tail de Ton expédition , ibid,

& Juiv,

Canaries ,,par qui découvertes,

19. occupées par Jean de
Betancour à titre de Royau-
me , 10. cédées à l'Infant

Don Henri , 11. & enfuire

au Roi d'Efpagne

,

ii.

C^nonier ,.conftance d'un maî-
tre canonier pris par Pate-

quitir, qui aima mieux fouf-

trir la mort que fervir le

canon contre ceux de faNa.*

rion

,

457.
Cannes de fuccre tranfportëes

dans l'Ifle Madère « 2).
Canton , ville 6c port de fa

Chine, 565.
Cap des Courants

,

So.

Caramanfat Prince Nègre , ac-

corde à I>on Diegue d'A-

zambuïe la permiflion dis

bâtir le fort de faint Geor-

ge de la Mine
, j j . ^ fuïv,

Cafiel Blanco ( Jean Gonçales

de ) fa hardiefleÀ pa(îer fous

le feu des batteries de la vil-

le de Goa . 391^

KKkk iij
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I

C^tt des Indiens , & leur di-

vinon
, 100. & fmv,

C^firfi ( Fernand de ) conduit

une colonie aux Canaries

d'ordre de l'Infant Don
Henri

,

xx.

C^ifiro ( George Baretco de )

emporte le pofte des puits

de.Torombac, x88.

Cdtif* ou El Catifdans le Gol-

pne Petfique prife fur le

koi d'Orinus par Mocrin,
Roi de Lafah , ioy. repri-

fe par Antoine Correa ,

6io,
Caxim ( Roi de ) maître de

rifle de Socotora, y tient

une earnifon fous le Com.
mandement de fon fils Ibra-

him, x6o.
Ct'tUn , Ifle de l'Océan des In-

des, fa defcription , 557.
partagée en neufRoyaumes,

5 5 S. fort bâti, 5éo.

Cfntm;(petit fortin de Calicut)

emporté par Alphonfe d'Al-

buquerque, $$5.
Caneri ( Coje ) faux ami des

' Portugais , fa trahifon &
fes fuites , ijo. d* fuiv,

Cerda ( Louis de la ) couron.

né Roi des Canaries dans

Avignon

,

xo.

Cerdit ( Manuel de la ) eft fait

Gouverneur de Goa, 45 }.

Cm/>/^r^ Général de Mahmud
Roi de Malaca ) forme un
camp fur le fleuve Miiar ,

Çemiche ( Denis ) Capitaine

condamné à avoir la tête

tranchée , obtient fa gra.

et , 409.
Cbâtioca (Gafpard) envoyée»
Ambaflade auprès du Roi
deNarlingue, {74.

Chétifâm , porc du Royaume
deBengala, 5J4.

Chi'irS'Ditiiiro
( Jean Gomes )

établit une Faâorerie aux
Maldives.s'y comporte mal,

& eft maflacré avec les fiens,

jtfx.

Chint, idée abrégée de l'Empi-

re de la Chine, )â). Portu-
gais exclus de cet Empire ,

éc pourquoi

,

ihid.

Chinois , Patrons de vaiiTeaux

Chinois , fervice qu'ils ren-

dent à Diego Lopes de Si-

queïra à Malaca , j 5 )

.

Chinois , Patron de vaifleaux

Chinois trouvés à Malaca
par Alphonse d'Albuquer-
que, leur éloge, 5^4,

Chorcam , Paradis des Indiens

,

99'
Chrititm de faint Thomas , leur

dépuration à VafCo de Ga-
ma , fe mettent fous la pro-

teAion du Portugal , 1 48.
ChrijUani/me , fon établifle.

ment dans le Royaume de
Congo, 5^.

Cid-AUe , Maure fert d'entre-

metteur pour la paix entre

le Viceroi & Mélic Jaz ,

Cintacera , Place du Zabaïe
,

donne de la jaloulieàlavilie

d'Onor. Confervée par la fa-

gefle de fon Gouverneur
,

110. ruinée par Timoja, 5(^7,

rétablie par Alphonfe d'Alt-
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buqaerque, ^7),

Clmunt f'/.Pape couronne dans

. Avignon Louis de la Cerda
Roi des Canaries , 10.

Cochin , ville , Ifle & Royau.
me de l'Indoftan , i ) 1.. at-

taquée par le Zamorin Se

prife , \6t. ravagée par le

même, i6i, reprife par les

Albuquerques 164. fort bâ-

ti à Cochin par les mêmes

,

Cocotiers & Cocos , leur ufage

,

5SJ-
• CototierSy(\ni naluent au fond

de la mer aux Maldives , Se

leur fruit, 55).
Coelto ( Edoliard ) envoyé à

Siam, 549. efl: bien reçu par

le Roi de Pam qui eft fait

^ vaflal du Portugal , jjo.

Coello ( Gonfalve ) Ton voyage

au BreHl peu heureux «137.
Coello ( Nicolas ) palTe aux In-

des avec Vafco de Gama à

fon premier voyage,74. arri-

ve à Lisbonne avant lui, 118

Coelto ( Nicolas ) envoyé en

Ambadade au Roi de Siam
. par Alphonfe d'Albuquer-

que

,

4}0.
Coje-Atar. Voye^^ Atar,

Coje BeqHt , ami des Portugais ^

119. confuUé fur l'affaire de

Calicut. 3)ir

Coje-Qui , confeil qu'il donne à

Roderic Rabello,4}7.C^/i«r.

fa mort & Ton éloge, 441.

CoUfcar ( tuam ) Maure de

Malaca entre dans la confpi-

ration de Maxelis , 500.

Coloné (Chriftophle ) dccou-

re les Ifles de l'Amérique,
6t. aborde à Lilbonne à fon
retour , 67. fa vanité , éS.
danger qu'il y court , ibid,

Colombo
,
principal Royaume

de l'ifle de Ceilan ,558.
Roi de Columbo traite avec
Lope Soares d'Albergaria

,

accorde ce qu'il demande ,

s'en repent , y eft enfuite

contraint & forcé de fe ren-

dre tributaire du Portugal ,

Commette des Indes par le Le-
vant. Comment il fe faifoic

avant la découverte des Por-

tugais , 8c par qui , 194.
Comorin { Cap de ) termine la

prefqu'Ifle de l'Indoftan ,

104.

Cmceffions , faites à l'Infant

Don Henri par les Rois de
Portugal, 14. parles Papes,

16.

Conception ( Ifle de la ) par qui

découverte, ijj,

Congo, fa découverte , j i . pro-

grés de là foi dans ce Royau-
me

, ^6, révolution à ce fu-

jet, 61.
CtfrrM( André ) faûeur à Ca-

licut , 129. fa mauvaife con-
duite ôc fa XRoxxjihid. &fmv»

Coma ( Antoine) va au Royau-
me de Pegu , fecours qu'il

donne en paftànt àMalaca,ra

bravoure, ^Gf. pourfuit fa

route , & arrive au port de

Martaban
, j6S* fait allian-

ce avec le Roi de Pegu, ihid.

fupercherie de Correa dans

le ferment qu'il fait , 5^9»

>i*
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^

t'en ripent, iW. retourne

à Malaca avec de nouveaux

fecourt de vivre* , liiW.

commande avec Mello an
parti contre Mahmud qu'il

chafle de Ton pofte fur le

fleuve Mttar , |70.
Conta t Antoine ) commande

daQS l'expédition faite con-

tre Mocrm Roi de Lafah ,

reprend les Ifles de Baha.
rcn de d'Elcatif , 6to. eft

nommé pour tenir la place

de Fernand de Beja , 6if»
Cwrtéi ( Arias frère d'Antoine )

blelfé dans l'aâion contre

Mocrin

,

^09.
Corrtâ ( Diego) tué k l'affaire

de l'attaque de Benaftarin

,

477.
Corrtâ ( Fernand ) faébeur à
Cochin, Ton avarice caufe

la guerre

,

1 69.

Corttreal { Gafpard ) découvre

l'Amérique vers le Nord ,

1 17. y retourne , èc périt

avec Michel Ton frère a Ton

fécond voyage

,

158.
Ctrvinel ( François^ eft fait fa.

âeur aGoa par Alphonfe

d'Albuquerque

,

j 7 j <

Coties
(
petits bateaux ) )8t.

CovilUn ( Pierre ) envoyé pour
découvrir les Etats au Pré-

tre- Jean , 4S. fes voyages
,

ihid.& fuiv. envoyé fon Iti-

néraire au Roi de Portugal

,

50. arrive à la Cour d'E-

thiopie , & y eft accrédité

,

ibid.

Coidan , ville 6c Royaume de

jl'Jndoftan^ Roi de Coulai»

s'allie avec les Portueaif ,

i|). renouvelle l'alliance

' avec Alphonfe d'Albuquer-

que 1 1 <9* defcription de la

ville de Coulan , ibid, allian-

ce troublée par la finite du
faveur Portugais « iiOi fé*

dttion excitée à cette occ»<

fion , ibid. punie par Don
Laurent d'Améïda, <^W.

C*mifit9 ( Fernand ) grand Ma-
réchal de Portugal arrive

aux Indes avec une flotc «

1x6. délivre Alphonfe d' Al-

buquerque de u prifon , ic

le fait reconnoltre pour

Gouverneur , ibid. travaille

en vain à le reconcilier avee

le Viceroi , $17. motifs de
fon voyage , ))0. fa propo.

Htion a Alphonfe d'Albu-

querque , ibid, fon entrepri-

(e fur Calicut , & fa niau-

vaife conduite * fon empor-
tement contre Albuquerque,

fa mort , ibid. & fmv.
CtHtinho ( Laurent) fa Ucheté

,

595»
Cominh» ( Lionel ) envoyé en

qualité de trompette à Ma^
gadaxo i ;V. envoyé vers le

Roi d'Onor
, 3^1. fa mort .

388.

Comittho ( Louis } donne occa-

Hon au Patron de fa cha-

loupe de fauver les cinq

Champions qui fe fîgnale-

rent auHégedcGoa, 393.
C'Htinho fVax Fernand ) bleffè

l'Eléphant fur lequel étoit

Mahmud Roi de Malaca
^

Çwtumtf
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Pottugaii ,

le raUianca

d'Albuaoer-

iciption de la

i,i*ii<.alli*n-

ir U faute da

ail, 110. ft-

à cette occ».

mie pat Don
iéïda,<^t<'*

id ) grand Ma-
>rtugal arriva

ec une flotc «

Alphonfed'Al-

! (a prifon , flC

nnoltre pour

,
HnJ. travaille

réconcilier avec

) 17. motifs de

tto. fa propo-

.honfe d'Albtt.

\d. fon entrepri-

;ut , 6C fa mau-

ite , fon empor-

re Albuquerque,

/. & fHiv.

ent)faUcheté,

595'

nd ) envoie en

tompette a Ma-

, envoyé vers le

. 1^1. fa mort.
•

388.

tis ) donne occa-

tron de fa eha-

fauver les cinq

qui fe fignale-

re deGoa, )9)*

Fernand) blcflè

fur lequel étoil

^oi de Malaca ,

4*7«

Çoâtumtf

Ctitmm établie en Portugal

de faire rendre compte aux

.
Gouverneurs , revenants des

Indes, (48.
Cfângénor , ville de l'Indoftan,

U defcription. Brûlée par

Lope Soarez d'Alvarenga ,

198.
Criminiht livrés aux Naviga-

teurs pour tenter les décou-
vertes , 6c être expofés fur

les terres neuves, 88.

Croix plantées par les pre-

miers Navigateurs
, ) 1

.

Crtix ( fainte Croix ) premier

nom de la terre du Brefil

,

II}.

Cmzjtits , monnoye faite par

le Roi Don Alphonfe V. du
premier or apporté d'Afri-

que , 0c pourquoi ainfî ap-

pcllée, ij.

C^tHél , Miniftre du Zamorin
,

reçoit Vafco de Gama^ioâ.
devient contraire aux Por-

tugais gagné par les Maures,

1

1

4. elt donné en otage à
Pierre Alvares Cabral,ii8.

CM4m4 fleuve, 144.
CitrUte , ville du Royaume

d'Ormus faccagée par Al-

phonfe d'Albuquerque , 171.

CMÏal , Général du Zamorin

,

battu à Panane par le Vice-

loi & Triftan d'Acugna ^

Çufe^Condal ( Mélic ) trahit Al-

buqucrque après la reddi-

tion de Goa, )8i> puni j

j8}.

ÇHfe^urgi (Mélic ) commande
les Rumcs dans Goa après la

Tome f.

mort du Sabaïe , 1 v 1 . entr^
prend de défendre le fort

de Pangin , v eft blefTé, de

rentre dans la ville , 570.

ibrt de Goa après la prife

de la place, 0e (e rend auprès

deTIdalcan, j 71. comman-
de un corps de deux mille

hommes au pas de Gonda-
lin, )8i.

ÇitffUrin commande un corps

de deux mille hommes pour

l'Idalcan , & force le palTa.

gede Benaftarin
, 584. vient

audevant de la petite flote

d'Antoine de Norogna , 0c

eft battu, )9i. fe joint à

Ancoftan avec un renfort de

troupes pour attaquer Goa

,

, , .;.»'•- - - ,

DAbul , ville de la dépcn-

dancede l'Idalcan , fac.

cagée par le Viceroi Don
François d'Alméïda. Témé-
rité de fon Gouverneur pu-

nie ,) 19. Cruauté que les

Portugais y exercent paiïe

en proverbe

,

iHd,

Dttvid , Empereur d'Ethiopie

fous la tuiele de fa mère

Hélène, 580.

DecMy Royaume de l'Indoftan,

97.
Dr/// , Royaume de rinde,97,

Devife de l'Infant Don Henri

,

6.

Dévitis parmi les Indiens ,101.

parmi les Maures , 265.

Dia^.
{
Barthelemi ) fes décou-

vertes iufques au Cap de

LLll

j
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TABLE

«

Bonne.Erpcrance« 51. Son
naufrage ic fa mort » ixé.

Di*X^ ( Ruy ) convaincu d'in-

crigue anioureu(è avec les

^ filles Maures gardées par

Alphonfe d'Albuquerque
,

flit condamné à être pendu ,

& exécuté malgré la fédi.

, lion .qui fe fît à ce fujet ,

J9Î'
DiH , Ifle & ville du Royau.
.,
me de Cambaïe donnée à
Mélic Jaz , & fortifiée par
lui, 300. Efforts des Portu-

Sais pour y bftcir une Cita-

elle
, 491. <oi. Viâoire

remportée par Don François
d'Alméida dans le port de
D'\\x t ^lo. & fuiv,''

VtÏMMtàt Goa affirmées au
Roi de Vengapour , 48 1

.

^

E r%
£Doàdrd{ Don )Roi de Por-

tugal favorife l'Infant

Don Henri Ton frère. Con-
cevons qu'il lui fait , 15.

£iréu
( Jean d' ) l'un des Cham-

pions qui fe fignalerent à

, Goa^ fe noyé pat trop de

précipitation, 595.
£l*Mor^ Reine de Congo , fon

Baptême, éo.Son habileté

pour fauver fon fils Don Al-

phonfe

,

6^.

Mltfhant , envoyé en Portugal,

eft conduit à Rome au Pape
à qui le Roi Don Emmanuel
en faifoit préfent , 523.

EmmMHiul ou Don Manuel Duc
de Beja parvient à la Cou-

ronne,7t^es premieri foini

pour continuer les découver-

tes , 71. fait partir Valco de

Gama 73. lui parle de à fei

{;ens avec une efpece de fo»

emnité ,74.Reception qu'il

fau à Gama à Ion retour ,

118. Grâces qu'il lui accor.

de , ibid, tait bâtir 1«

Monaftere & la fuperbe E.

f;lile de Notre-Dame de Be.

em ou Bethléem , ihid. Sa

reconnoillance envers l'In*

fant Don Henri fon grand

oncle ,119. Nouveaux titres

qu'il ajoâte aux fiens , 1 to.

envoyé une ilote aux Indes

fous les ordres de Pierr*

Alvares Cabrai, ixo. Cére.

monte qu'il obferve en cette

occafion , 111. envoyé Jean
de Nove aux Indes, &Gon-
falveCoello au Bréfîl, 1(4.

fait partir une féconde rois

l'Amirante Vafco de Gama
pour les Indes avec une flo.

te divifée en trois efcadres,

1)9. Réception qu'il fait à
Gama à fon retour, 1 5 1. faic

équiper trois petites flotes

de trois vaiflèaux pour les.

Indes ,t6X' envoyé aux In-

des Lope Soarez d'Alvaren-

ga, 195. expédie une nou-

velle îioie,6c nomme un Y i-

ceroi pour les Indes. Hon-
neurs qu'il lui attribue, 20 1.

Ordre qu'il donne pour le

commerce deSofala. Abro-

gé, 252. travaille à ruiner le

commerce des Maures par

la mer Rouge , 261. Etat

y ,x^M^:*fm^J^ ^:... .i.



DES MATIERES.
cju'il fait dei plaincei du C».
liphe au Pape , Oc de Tes mé.
nacei , X99, révoque Ooii

Françoia d'Alméida , 8c loi

rubfticuë Alphonfe d'Alba.

querque en qualité de Gou-
verneur, jttf. Deflein qu'il

forme de détruire Calicut.

Envoyé pour cet effet le Ma-
réchal Don François Couti-

gno
, j)o. fepare les Indes

en trois Gouvernements «

)4t. fait partir George d'A-
gUiar pour la mer Rouge

,

Oc Diego Lopez de Siqueira

pour Malaca , Hid. fait par-

tir enfuite Diego Mendez
de Varconceltos pour Mala-
ca, ffS, un autre pour les

Indes , Oc un troitiéme pour
l'Ifle de Madagafcar, itid,

donne des ordres à Albu.
3uerque d'aller fe faifir d'A-

en , & d'y bfttir une Cita-

delle,4o($. envoyé D. Garde
de Norogna au leconrs d'Al-

buquerqueavec une puiflan-

te ilote , 480. fe laifTe pré-

venir contre Albuquerque

,

494.1ui fubftituëSoarez d'AL
bergaria, 5 i).s'en repent,5 1 1.

Ordres renouvelles à Soa-
rez d'aller à Aden, 5 ) j.Am-
baflade Oc prefents magni-
fiques qu'il envqye à Ro-
me , 5 1 j . dépêche une efca-

dre avec un Ambalfadeur à
l'Empereur de la Chine,5<î4.

une féconde à Malaca fous

la conduitede George d'Al-

buquerque, envoyé un autre

Amballàdeur à l'Empereur

d'Ethiopie, Oc renvoyé celui

qu'il avoic rcfu de cette

Cour )8a.

FErt'irM ( Nicolas ) Sicilien

reneaat envoyé en Portu-

gal par le Roi d'Ormus en

qualité d'AmbaiTadeur, 5 06.

(e convertit , iH4. persuade

au Roi Emmanuel de fe ren-

dre maître d'Ormus , i^iJ.

renvoyé aux Indes détermi-

ne le confeil de guerre à
l'entreptife d'Ormus ,

plu-

tôt quà une nouvelle expé-

dition fur Aden

,

f07.
Ftrtirs (Pierre ) Fadkeur à Qui-

loa, 151.

Ftmdndts [ Emmanuel 1 Fac-

teur à Sofala t coupe la tête

auCheq, x$^,

Ferdinand le Catholique en-

voye des AmbafTadeurs en

Portugal pour foutenir les

droits de ta Caftille , tou-

chant les découvertes de

Chriftophle Colomb ^ 68.

Bon mot du Roi Jean fé-

cond fur le caraAere de ces

Ambadadeurs

,

69.

FtrnMid [ Don ] Prince de Por-

tugal neveu de l'Infant Don
Henri , Oc adopté par lui

,

donne fes foins à poufTer les

découvertes , 28.

Ftmandet ( Antoine ^ Portu-

eais renégat, conduit une

floie du Sabaïe pour tâcher

d'enlever la Forterefle d'An-

chedive

,

xxy.

LLll ij
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TABLE
ttmémàtt [ Frédéric] fait Che-

valier p«c Alphonfed'Albu-
quercjue pourjrre entré le

premier dam la ville à Tac*

laque deGoa, 40;.
fimânitt ( Gafpar ) fa mort

,

59J'
Ttrnâudti ( Ruy ) envoyé par

Siquéïra Ambalfadeur à la

Co^ii- de Cambaie, éo6,

Ttmémdtt {T\\omM) ingénieur

rend un grand fervice au fié»

Se
de Cainanor

,

ij).
*lg9

( Jean ) commandé par

Albuquerque à l'attaque

d'Aden

,

487.
FltHVt des Roi», .79,
FltHVi des bons Signaux , 81.
F^rttrtjpis bftties par le* Portu-

Jais , aux Ifles d'Arguin,) i.

faint George de la Mine

,

^6.k Mozambique « 8). à
Cochin , \6s.i Anchedive ,

. xoS.i Sofala^ 14^. à Or-
mus, 181. àCeilan^ tCo»
àChalil » tfi4.à Coulan ,

franfoii , les François font

les premiers qui ont décou-
vert l'Amérique ^ ainfi que
l'écrit Odoric Raynaldi dans
Tes Annales, 7.

Trsnguh, noms des Europeans
aux Indes, jot.

frtjri ( Bernardin ) traite mal
l'Ambaffadeur Matthieu , eft

r ' mis aux fers , 6c traduit dans
lesprifons de Lisbonne, 5 8 2.

Frétus ( Alvare de ) l'un des

DicottvrtHrt àt l'Infant, 18.

Ftftigi ( Ifles du fuftigé
} pour-

quoi ainfi nommées « 85.

G /f//# ,
partie de rifle Ceï*

lan , ))9«
QélvéH Edouard) nommé Am.

baflàdeur par le Roi de Por*

lugal pour la Cour d'Ethio.

pie,j8t. meurt dans l'ifle

de Camaran. Son éloge ,

04lv*n (George fils d'EdoUard)

fon' naufrage va en efpric

par fon père mourant, 58).
Cdm0 ( Arias de ) fiere de l'A-

mirante commande un vaif-

feau de l'ekadre de DonCar-
cie de Norogna , & fait un
voyage très-prompt , 45 1.

G4ms (Eftevan) coufin de Vaf-

copart avec lui pour les

Indes commandant une efca-

dre à fon fécond voyage «

139.

Qâmn ( Vafco de ) commande
la première flote que le Roi
Don Emmanuel envoyé aux

Indes, 74. Pieté par U ^ >elle

il fe difpofe à ce voyaM ,

75. Sa routejufques au Cap
de Bonne-Efperance , 7^ CT

/w/'v, double ce fameux Cap«

78. touche à pluHeurs en-

droits: à Mozambique, à
Mombaze , à Melinde, 78.

& fuiv. Danger qu'il coure

à Mombaze.iPiW.Traitenienc

Sracieux qu'il reçoit du Roi
e Melinde , 90. & fuiv.

Notices qu'il acquiert pour

perfeâionner la Naviga-

tion 4 91. arrive à Calicut,
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9^.Si réception iHJ.&fmv.
voie fe* etpcrancet renver-

féei, 0c pourquoi,! i ). Dan-
gers qu'il court à Anchedi.
ve où il fe retire , 1 1 ; . 109.
11 l'en tire habilement

,

ibid. Son retour en Portii>

gai , 1 itf. Sa rouM. ibii. Sa

Eieté avant que d'entrer dam
,i(bonne, 1 17. Honneurs 6c

gracei qu'il reçoit du Roi ,

1 1 S.eft lait Amiral dei mers
des Indes , ihid. Son fécond
voyage aux Indes «1)9. fait

tribuuire du Portugal Ibra-

him Roi de Quiloa , 140.

prend la Meris vailTeau du
Calyphe ; fa cruauté en cet-

te occaHon , 141. Sa cruau-

té envers les Indiens de Ca-
licut « 14). Son traité avec
les Rois de Cochin , & de
Cananor, 144. Danger qu'il

court de la part du Zamo-
rin, 146. reçoit les Envoyés
des Chrétiens de faintTho-
nias, 148. remporte quel»

ques avantages fur le Zamo-
rin, 147. retourne en Por.

tugal

,

I j i.

Cma
{
Paul de ) frère de Vafco

Îtafle aux Indes avec lui à

on premier voyage , 74.
Son inquiétude au fujet de

Vafco obligé de fe préfen.

ter au Zamorin , 1 06, meurt
aux Terceres

,

117.

Oâmbté fleuve d'Afrique ,

J7.
G^tt , nom des montagnes qui

coupent tout l'Indoftan ^

..') / ' • J78.

OittJtt. (Martin ) envoyé à Ma-
laça

« 4n> aborde le pre.

mier un |onc de la flore de
Paté-Onus

,

470.
Oimt (Cafte d'Indiens) Anciens

poiTefTeurs de la terre fer.

me de Goj. Excurliun qu'ils

font fur ces terres « 588.
chalRs pat les Portugais ,

têiJ.

Otlvti , petits batimeni plats

,

dont ont fe fert dans la mer
Rouge

,

490.
Cm , ville du Mahbar du Do.

inaine du Sabaic fortifiée

par ce Prince , 367. fe rend

a Albuiiuerque
, J71, en-

trée d'Albuquerque dans

cette ville, {71. fe foule-

ve contre lui en faveur de
l'Idalcan, ^6. reprife par

ridalcan, }84. Albuquer-
que s'en rend pour toujours

le nuttre
, 4ot.afnégéede

nouveau par Pulatecan dans
l'abiénce d'Albuquerque

,

4)4. enfuite par Roftomo.
can ,441. délivrée par les

fecours qui y arrivent dans
la belle failon

, 446. atta-

quée p^t Ancoftan 6c Çufo^
larin cil encore délivrée de
la même manière, 544.

Go4( vieux Goa) 47 j.

G«<6'^( François ) commande
une fufte a l'expédition de
George de Britio

, 594,
Gots ( Gonfalve Vaz de ) aÂioii

atroce , par laquelle il caufe

la guerre deCananor ,118.
en eft puni trop légèrement,

131. S^ mort, ti6.

LLlliij
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Omm I l'une dct C«nari«« )
irahifon de queiquci Poriu-

gâii aui y âbordenc, i8.

Otméi ( Fernand ) obiicnc l«

commerce nclufif delà c&-

ce d'Afrique , if. continue

de poudèr lei découveriei

,

éublic la poAede S.Geor.
ge de U Mine , prend le fur-

non) de là Mme, fervkei
qu'il rrnd, de honneur! qu'il

rcçoic du Roi

,

t6.

Otfnéi
( Jean ) Fadeur aui

MaIJivet.yeft malTacré avec

(ci eeni a cau(c de ion im-
prudence « 561.

0*^*1. [ Viette ] Préfideni du
CoiUeil des InJei , va YtH-

ter le Monaftere de lefui

avec rAmbaifadeur Mat.
«hicu, j8».

OfmtK. [ Roy ] envoyé par Al>
- buquerque à Ifmacl Roi de

Perfe e(l empoifonné par

Co|e.Atar, j7j.
Ctufiitt [ Antoine 1 découvre

jurquet au Cap Blanc, 14.

a*»çMtt [ Gillci ] Faâeur de
Cananor . faui avis qu'il

donne à l'Amirante, 144.
GtnJslim ou le pat fec , l'un

dei paiTagei pour entrer dans

riile de Goa
, )8».

0iudéiUj4rA Gentilhomme Ca-
ilillan fait une belle fortte

durant le fiége de ûina.
nor, ajj.

Gn4rd*fH,C%^ d' A frtqiie à l'en,

trée de la mer Rouge,i59.

Cwin [ Mélic ] l'un dei favoris

au Rot de Camhaïe jaloux

de U favear de Mélic Jaz

,

lavorift le deflèin qu'aveienc

letPoriugais d'avoir une for*

icrcCc àOiu , 4)1. iomb«
dans la difgracc du Roi dt
Cambaie par l'adreile d« ion

rival

,

49I.
H

HJmtd ( Rail ) neveu dt
Nauradin , fe rend mal>

ire à la Cour d'Ormua , iéi

mauvaifes intentions , eft ai.

faiTmé par ordre d'Albu.

querque

,

5 08. C^ fhiv,

Hémid , neveu de Mocrin Roi
de Lalah.fefaifit d'Et.Ca-

lif , 0c en eft dépofledé ,

tf88. & fmv,
HtUm mère de David Empe.

leur d'Ethiopie envoyé un
AmbaiTadeur en Portugal

avec un préfent du bois de

la vraye Croix , )8o.

Saint» Htlttu [ Ifle de
]

par

qui découverte, 1)7. par

qui cultivée « 479.
Htnri , Don Henri Infant de

Portueal . Duc de VifeU
,

Grand-Maître 4* Chrift ,

premier auteur des décou.

vertes. 4. Sa naiilance^j. Sa

devife , 6. eft excité à entre,

prendre de nouvelles décou.

Terres , iM.Contradiâioni

qu'il éprouve à ce fujec ,

1 1. confirmé dans Ton dei.

fein par les Rois de Portu-

5
al 6c par Tes fuccés , 1 j

.

épute vers le Pape , 14.

Grâces qu'il en obtient, 14.

applaudi pour fesiùccès4t7.

encouragé par les Compa.
gnics qiii ie formèrent pour
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Aiivrc r«i projcti . ikid, Sui*

t« dti découvrriei faiut À%
Ton cem« , 1 1. Set (oint pour
1«| peupler 6c le« continaer

it. devient nuiltre diM Ca.
neriet . y envoyé » k lei

cède à la Couronne Ae J«.

Aille,» t. Sei châgrini dome-
ftiquet , i7. adopte l'Infant

D.Pernand Ton neveu.il. Sa
mort 6c Ton cariâere , ihiJ,

Hhim , Prince de Congo padé
en Portugal 6c à Rome, y «4.

//rMri [ le père j Religieux de

l'Ordre de Uini Françoii ,

Supérieur det Midionnairei
envoyés aux Indei avec

Pierre Alvatéi Cahral , fait

un difeonri aux Bréfilieni

,

1 1 5 . eft fait depuis Evdque
de Ceuta, liiW.

H»€tm , fili de Mahomet An-
conin , fait Roi de Quiloa,

151. depoié, 151.

H»«tm [ l'Emir ] Général du

Calyphe , conduit une flnte

de la mer Rouge dans le»

Indes . )oo. aborde à Diu,
ibid, ioint (es forces à Mé-
lie Jaz , }oi. bat la flote

PortugaifeàChalil, joj.eft

défait par le Viceroi à Diu,

)io. le rend à la Cour de

Cambaïe, \i^. fait fa paix

avec le Calyphe, ; x8. s'em-

pare de GidJa , flc la forti-

fie
, 5
jo. va à l'attaque d'A-

den fous les ordres de Raix

Soliman , rji. condruit

une fortereue dans l'Ifle

deCamaran, fji. fe reti-

re à Gidda fur la nouvel-

le de la moitdu Calyphe ,

tiid. Divifion entre Soliman
6c lui fuivte d'une faufTe

Saix, }|).eft noyé par or.

re de Soliman
, ikid.

H*mm [ Jean de l' j faute ou'il

fait étant arrivé a Couun,
a 1 9. Sa punition, tti.

Htj4 [ Roi de ] tué en défen-

dant fa ville , 6c fa ville fac-

cagée, tcy
Hyv^r des Indes , fc fa fingula.

rite, 104.

"tAUflHtt peuple de Guinée,

J n.
Jéfars^ ville 6c Royaume de

rifledejave. ^6y
J*vt [Krande 4£ petite ]lfles du

détroit de la aonde,4tf j.Def
cription de la grande U^e6c
des moeurs de Tes haoïtans

,

ié, Artiâces des Javes quand
ils fout pris fur mer, 461.

Jdve , pris prifonnier par Mah-
mud Roi de Malaca qui lui

enleva fa femme, cherche à
fe venger en prenant le parti

des Portugais.force le camp
de MiUr , & y eft tué

, 5 ) x.

J*\ [ Mélic ] Seigneur de Diu,

u naiirance, ^n caradtcre,

)oo. fe joint à Hocem pour
aller combattre Laurent

d'Alméïda, ) 01. détermine

laviAoireen faveur de l'E-

mir,)o8.Sa politefle à l'égard

du Viceroi fur la mort de
Ton fils, pi.Sa politique

après cette viâoire , ibid,

fa flore jointe à celle de l'E.

mit battue devant Oiu par

|

••

/*',
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Don François l'Alméïda

,

)xo. faic la paix avec lui,

y4 ii$. amufe les Portugais,dc

élude tous leurs efforts pour
bâtir une Citadelle à Diu ,

fentiment d'Alphonfe d'AU
buquerque fur fa politique,

4<)i. Regret qu'il témoigne
du rappel d'Albuquerque ,

5 1 6. élude de nouveau les

intrigues des Portugais pour
s'établir à Diu fous Diego
Lopes de Siquéïra , Coi.Scs
fulles font la courfe fur les

Portugais , avantages qu'el-

les remportent.ôi i.C^ fuiv.

Ihrahm [ Roi de Quiloa ] fait

prifonnier & tribuuire par

Vafco deGama, i^o.Sa per-

fidie , I ty. 141. dépofé par

D. François d'Alméïda,t4i

.

rétabli uir fon Tiône, 25$.
Jdalcan^ ou jidilcMfiVi Sahaie,

Prince de Goa , fa jaloulie

contre le Roi d'Onor , &c

pourquoi , 109. tache de
furprendre Vafco de Gama
f>ar

le moyen d'un Juif Po-
L nois , ibïd. envoyé une flo-

ce contre UFortetelTe d'An-
chedive conduite par un Por-
tugais renégat. Sa mort^jS;.
Son caradere t 368.

Jdalcan ( fils du Sabaïe nommé
Ibrahim ) fon embarras à fe

défendre contre fes fujets

révoltés ic les Princes voi.

fins après la mort de fon

père, ^6^. fait la paix avec
Tes ennemis, des qu'il apprit

la reddition ,de Goa ^ jyc.

envoyé dçs trompes pouf U

reprendre, 178. s'en rend

le maître ,& y rentre , $84.
cache de boucher le Canal
de la rivière pour brûler la

flote d'Albuquerque 4 38 f.

jette des propofitions de

f)aix pour amuler 6c fortifier

e fort de Pangin , 387. en-
voyé des vivres à Albuquer-
que avec un compliment
fort poli 4 388* admire la

valeur des frères d'Andrade

ic leur envoyé faire com-
filiment, 393. fe voit dans

a néceffiié de quitter Goa ,

si l'occafion de la guerre que
lui fait le Roi de Nar-
fingue ,397. perd pour tou-
jours Goa qui lui eft enlevée

par Albuquerque,4o°a. en-
voyé de nouveau Pulatecan
pour prendre Goa dans l'ab-

lence du Général ^ 434. Le
Roi de Narfingue lui fait la

guerre , & pourquoi. Suite

de cette guerre, 5 86.1esGines

k foulevent contre lui^ 5 88.
Jean ( Roi de Congo ) reçoit le

Baptême, 60. Son inçonftan.

ce , 6\. perfecute fon fils

calomnié par les ennemis de
la Religion, 6x»

Jmn //. Roi de Portugal , fon
zcle pour la découverte du
nouveau Monde

, 30, en
prend podèflion par les po-
teaux qu'il fait planter ,31.
ajoute à fes titres ceux de
Roi de Guinée & côte d'A-
frique , ihid. fait conftruire

les forts d'Arguin &defàinc
George de la Mine ,32. re-

çoit
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178. s'en rend

le y rentre, )S4.

rucher le Catial

e pour brûler la

luquerque, 38 f.

propolitions de

inuier& fortifier

'angin, 587. en-

vres à Albuquer-

un complinienc

)88' admire la

frères d'Andrade

voye faire com-

9). fe voit dans

; de quitter Goa ,

1 de la guerre que

e Roi de Nar-

7. perd pour toû-

qui lui eft enlevée

]erque,4o'i. en-

ouveau Pulatecan

Ire Goa dans l'ab-

jénéral,434. Le
rfingue lui fait la

pourquoi. Suite

erre,586.lesGines

it contre lui^588.

Congo ) reçoit le

îo. Son inçonftan-

>erfecute Ton fils

>ar les ennemis de

1

,

6i»

de Portugal , Ton

la découverte da
Monde , 30, en

èflion par les po-

Ifait planter ,31.

es titres ceux de

inée & côte d'A-

id, fait conftruire

Arguin & de faine

ila'Mine, }i. re-

Î[oit le Prince Bémoin dans
es Etats , & le renvoyé
honorablement, 39. & fmv,

- Son activité pour découvrir
les terres du Prêtre.Jean ,

mefures qu'il prend pour

.
cela,4.j. Notices qu'il en a ,

46. envoyé une flote & des

Miffionnaires au Congo,54.
eft piqué de la vanité de
Chriftophle Colomb, (î8. Sa
mort, 70.

Indes& Indoflan , leur defcrip.

tion
, 96. Rois qui parta-

:
eeoient l'Indoftan au tems
de l'arrivée des Portugais

,

97.
Indiens, leurs maurs,coûtumes
. & Religion, 97. Leurs Tem-

ples, 103. Condition cruelle

de leurs femmes

,

103.
Initiations des Indiens , 100.

/»/M/4/m, ennemis du Roi de
Congo vaincus

,

59.
Jo^ues , cfpece de Penitens In-

diens, loi. Jogue converti à
la foi fert d'entremetteur au.
près du Roi de Cochin pour
traiter avec les Portugais

,

133. Jogue porte une Let-
tre du Viceroi aux prifon-

niers faits dans l'aâionoù
Don Laurent d'Alméïda fut

tué , 314. Jogues Jvont en

r pèlerinage au Pic d'Adam
. dans l'Ine de Ceïlan ,558.
JonCy efpece de vaifleau des In-

diens , 4<>5. Jonc de Paté-

Onus, 46 j.

Ifcander ou Alexandre , Empe-
reur d'Ethiopie , reçoit irès-

jbien Pierre de Covillan,580,

Tome J,

'X

Ifmael ( Schah ou Sophi de

Perfe) fon éloge, 374. mar-

que Ton eftime à AIbu*

querque ,316. l'un & l'au-

tre s'envoyent mutuelle-

ment des AmbalTadeurs ,

mais fans effet

,

37$*

fih ( Cheq de Sofala ) reçoit

es Portugais , 146. eft for-

cé par les Tiens de les atta-

quer , 148. Sa mort , xjo.

Italiens , deux Italiens transfu-

ges rendent de grands fervi-

ces au Zamorin, 158. le

Zamorin refufe de les ren-

dre aux Portugais, 168.19e.

fc repentent , & traitent de

leur retour , iti. font maf-

facrés par les Maures de Ca-

licut, 113.'

Jufart ( Chriftophle ) combat
fous les ordres d'EdoUard

Pacheco contre le Zamorin;

189.

Juifs envoyés par le Roi Don
Jean fécond après Pierre de

Covillan & Alphonfe de

Païva

,

49.

LAcz.amana ( Amiral dr U
flote de Mahmud Rqi de

Malaca ) s'oppofe à la tra-

hifon que le Roi veut faire

à Siquéïra ,35t. traite avec

Albuquerque pour fe tendre

à lui , & en eft empêché par

un faux avis , 418. fe re-

tranche fur le fleuve Miiar,

4$f. eft battu par Fernand

Perez d'Andrade qui admire

fa manœuvre, 458. pourfuic

MMmm
ir
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TABLE
Georgt d'Albuqaeraue après
Ton entreptifè fur l'Ifle de
Bititan julques dans le port

de Malaca , 8c y prend le

brigantin de Gilles Simon ,

Léios ( la ville de ) féconde

l'Infant Don Henri dans fes

cntreprifes

,

1 8.

tt^mo ( Roi de J évite fa ruine

6c celle de fa ville , en fe

faifant tribuuire du Portu-
g«I, X55-

Lâfiférot, commande les Cara-
velles de la ville de Lagos

,

i8.

Léftfgrote ( Ifle des Canaries )

defcente qu'y font les pre-

miers DécoHvreHrsQiÇcaycnSf

19.

LâMchâTût , efpece de petit ba.

teau, 551.
Z*4r, Royaume fur la c6te de

Carmanie au voilînage d'Or-
mus. Deux neveux du Roi
de Lar défaits & tués en fe-

courant Ormus contre les

Portugais

,

191.
LMpih

, petit Royaume dans

l'Yemen

,

6oy.

LâHritre (Antoine de) Reli-

gieux de faint François laide

pour Miflîonnaireà Soco-

tora, i6^ Belle aâion par

laquelle il fe fait rendre la

liberté , Se à tous les prifon-

niers Portugais par le Roi
deCambaïe, 451.

Zmti ( Antoine de ) porte du
fecours à la Forterefle de

rifle de Ceïlan, 599. bat les

ennemis

,

itid.

Lemot ( Edouard de ) fuccede à
Don George d'Agiiiar dans

le diftriâ de la mer Rouge ,

}4). va(è ptéfenter devant

Ormus , éc n'obtient pas

tout ce qu'il fouhaitoit^iA^/.

revient à Socotora , ibid.

Conduite d'Albuquerque à
fon égard , ^^6. palTe dans

les Indes, i^$,Sts démê-
lés avec Albuquerque , ibid.

eft révoqué , 6c repafTe en

Portugal

,

ibid,

Ltmos f Fernand Gomés de^
attaque les Eléphants de

Mahmud Roi de Malaca ,

4>7.

VEnfMt ( Jean) envoyé avec

Diaz pour découvrir les

Etats du Prêtre-Jean par

l'Océan Atlantique , 51.

Lemt ( George Nugnes de ) tué

à l'attaque de Benaft^rin ,

477.
Lima ( Dt J^in de ) eft com.
mandé par Albuquerque
pour conduire les malades

auxIflesd*Anchedive, 397.
forcé de rél&cher , ihid, eft

commandé de nouveau pour
donner un coup d'œil à Goa,
6c le fait avec bravoure ,

401. force le pofte de l'at-

taque oil il avoir été en.
voyé, 405. attendri par la

blelTure de fon frère 6c par

^ndifcours , vole à fa ven«

geance , 404. commande
un corps de troupes à Ma.
laca^ 6c s'y lignale^ 41^*
& fniv,

Lîmâ ( Don Jérôme de ) comr
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iiôme de ) conir

mandé pour aller donner
un coup d'œil à la ville de

• Goa s'en acquite avec bra-

voure , 40X. eft bleiïi mor-
cellement t 404> Son dif-

cours à Ton frère digne d'un

héros , ilfiii.

Lima ( Don Roderic de^ fub-

fticué à EdoUard Galvan
pour l'Ambaflade d'Echio-

f»ie , 584. eft remis encre

es mains du Barnagais 8c du
Gouverneur d'Arquico par

Diego Lopez de Siquéïra ,

58(7.

LifuU , petit Etat au voifînage

de Malaca, 418. le Prince

de Linda vafTal de Mahmud
Roi de Malaca , ayant ap-

pris la prife de la ville , fe

recire '^«insfes Etats, ihid.

Loms ( le Père ) Religieux de

l'Ordre de faint François

envoyé par Alphonfe d'Al-

bnqnerque en Ambaflàde

auprès du Roi de NarHngue

,

374-
M

MAceda ( Emmanuel )

commande une cara-

velle fous les ordres de Fer-

nanddeBeja, 6oy,

MmcJU ( Nugno Fernand de )

laiiTé avec une caravelle

fous les ordres de Fernand

de Beja

,

697.

M^ehidd» ( Jean ) Portugais

renégat , l'un des Profcrits

d'Alvares Cabrai ,
palTe aux

Indes , & s'engage au vieux

Idalcan qui lui donne une

Compagnie de Rumes, $79.

envoyé par Idalcan le fils

à Albuquerque pour négo.

cier avec lui , ikiJ. Son zélé

& Tes propofitions fufpeâes

à Albuquerque , 380. avis

qu'il donne à ridalcan, jSy.

Sa converfion 6c fa faufle

ftieté envers Tes enfan$344).

b rend à Goa avec les pri*

fonniers Portugais , 444. cè-

de le Commandement à Fer-

dinand de Montroi dans l'af-

faire de Ponda ,541* Con-
feil qu'il lui donne , ibid. Sa
mort, 54},

Machines inventées pat un In-

Î^énieur Arabe pour brulec

es vaiiïeaux d'EdoUard Pa«

checo, 191.

Maçna , Ifle de la mer Rouge
fur la côte d'Ethiopie, 577.
Siquéïra y convercit uns
mofquée} en Eglife fous le

nom de Notre-Dame de la

Conception, 58; •

Madagajcarl Ifle de Madagafl

car ou de (aint Laurent) pat

qui découverte , a 5 4.Sa clef>

Cription 8c mœurs de Tes

habitans , ibid. eft vilitée

fans fuccès par Triftan d'A-

cugna , 1 f f . par Jean Ser-

ran , 398. par Pelage Sala

,

44^.
Madère ( Ifle ) par qui décou-

verte , 10. Pourquoi ainfl

nommée ^ ibid, afFeébée à
l'Ordre de Chrift,i 3. Sa fer-

tilité, 2).

Magadaxo , ville de la côte du
Zanguebar. Infultée parVad
codeGama, 117.
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TABLE
MâgtUAn ( ?ernand de ) fauve

les équipages de deux vaif-

feaux Portugais qui péri,

rem fur des batures, )6).
Mohamed ( Tuam ) fe fignale

dans le combat donné contre

Paté.Onus, 471.
MMhmud ( Aga ) confeille Mé-

licSaca, lors de l'arrivée de

Diego Lopez de Siqué'ïra

devant Diu , tfo). comman-
de les fuftes de Mélic Jaz ,

après la déclaration de la

guerre ,611. coule à fond

le vailTeau de Pierre d'Ontel,

& maltraite ceux de Fernand
de Bej;! & de Nueno Fernand
de Macedo , ivid. coule à
fond le vaiflèau de Pierre

de Sylva Menefes^âi 3.conti-

nue à donner de la peine

aux Portugais , ^14. com.
bat avec Fernand de Beja

,

£14. revient au combat, où
Fernandide^Beja eft taéjhid,

Mahmnd ( Roi de Malaca ) re-

çoit bien Diego Lopes de

Siquéïra , fe laiflè enfuite

Î;agner par les Maures , &
ui fait une trahifon, }p.
& fniv, Ct juftifîe auprès

d'Alphonfe d Albuquerque,
jette des propontions de paix

' pour l'amuler
, 411. ren-

.; voye Aravio & les prifon-

niers ,414. fait connottre

fa mauvaife foi
, 41 j. fe dif-

pofe à fe défendre (iir les

', propodtions Béres que lui

' m* Albuquerque, 414. eft

' bleffé dans la première atta^

' ^ue de la ville > 41 7. arrive

trop tard à la féconde , ^x\'.

abandonne la ville , & fe

retire chez le Roi de PaAi

fon gendre
, 411. fe fortifie

far le fleuve MUar , 417. en

eft chaflé par les frères d'An-

drade,4i8. fe retire avec

fon fils Aladin à riHe de Bin-

tan, en dépoiiille le Roi, &
s'y fortifie, 454. fe concerte

avec Utemutis , enfuite avec

Patequitir & avec Paté-

Onus
, 454. ^/«/v. fait un

effort pour enlever Malaca

par une trahifon , 499. fait

femblant de vouloir la paix

,

&tache de s'en rendre maître

par une nouvelle furprife ,

550. prend pour gendre Sul-

tan Zeinal,& lui fournit des

troupes pour l'aider à re-

monter fur le Trône ^ Se

s'en faire un allié contre les

Portugais, 591. Tentative

inutile que fait George d'AU
buquerque pour le chaffer

deBintan, 59e.

MÀmant , Général d'une flote

du Zamorin , battu à Cran-

ganor , perd la vie avec deux

defesfils, 19S.

MalacM , ville de la Prefqu'ifle

du Gange « 350. prife par

Albuquerque ,415. fortifiée

par le même

,

410.
Maie , cajpitale des Maldives

donne fon nom aux autres

mes, J5J.
Maldives ,

grouppe d'Ifle dans

la mer des Indes , leur de-

fcription , 551. Pourquoi

stinu nommées, 555;
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sconde , 411*

ville , Se (c

Roi de Pafti

11. fe fonjfie

Uar ,
4x7. en

I frères d'An-

e retire avec

U'IfledeBin.

Ile le Roi, &
4. fe concerte

,enfuiieavec

avec Paté-

r fuiv. fait un

ilever Malaca

ron ,499. fait

ouloir la paix

,

i rendre maître

relie furprife ,

lur gendre SuU
lui fournit des

: l'aider à re-

le Trône , &
allié contre les

91. Tentative

it George d'Al-

our le chaflèr

596.

érald*une flote

, battu à Cran-

a vie avec deux

198.

e la Prefqu'ifle

350. prife par

• ,41 5. fortifiée

e des Maldives

lom aux autres

appe d'Ifle daps

Indes , leur de-

j5i. Pourquoi

esi 55J-

Rti dt$ Maldivts , fait alliance

«vec Alphonfe d'Albuquer-

<!"«»
, J54-

M^ivtijù , plans de Malvoide
portés dans l'Ifle Madere.ii.

Marnait , Maure de l'Indoftan

s'intitule Roi des Maldives,

renonce à ce titre en con-

(ideration d'Alphonfe d'Al-

buquerque, 154. s'en tepenc

dégoûté par les Officiers en.

vieux de ce grand homme ^

ibieU

Mammellus , nom de la Milice

des Soudans d'Egypte
, ^6^.

Empire des Mammellus dé-

truit par Selim Empereur
des> Turcs, jjj.

Mannel , Oncle du Roi de Con-
go. Son Baptême , fa pieté

Ac Ton zélé pour la Religion,

j<î. j7.
Manuel Roi de Portugal. Foye^^

Emmanuel.
Marcos ( Prêtre Abyflin ) en-

voyé de Rome au Roi de
Portugal , renvoyé par 1^.

Roi en Ethiopie avec des

Lettres , 50.
Mariages faits à Goa par Al-

phonfe d'Albuquerque,407.
Mariait ( Idole des Indiens )

qui a quelque rapport à la

iainte Vierge tenant Ton fils,

& nom que les Maures don-

nent à la fainte Vierge,io9.

Martin^l Fernand ) interprè-

te de Vafco de Gama , 81.

Martinex. ( Simon ) comman-
dé pour aller mettre le feu

aux maifons dans l'attaque

deMalaca,
. 418.

Martahan , Port du Royaume
de i ^u, 568.

Mafcar\ nas ( George de ) vi-

fite divers ports de la Chine,

5<îî.

Mafcaregnas ( Pedro de ) arri-

ve aux Indes avec les provi-

Hons de Gouverneur de Co-
chin

, 478. veut fuivre Al-

phonfe d'Albuquerque au

liège de Benaftarin , ibid, s'y

fignale , ibid, Deftiné au

Gouvernement de Goa par

Albuquerque , ibid, délivre

D. Garcie de Norogna, ibid.

Mafcate , ville du Royaume
d'Ormus , s'arme contre Al-

buquerque malgré fon Gou-
verneur,& en-eft punie,i7i.

Mathématiciens du Roi Jean II.

leurs efforts pour perfec-

tionner la Navigation , ic

leurs découvertes

,

51,

Matthieu

{

Arménien) Ambaf-
fadeur de l'Empereur d'E-

thiopie auprès du Roi de

Portugal, jSi.fait prifon-

nier par le Tanadar de Da-
bul,eK délivré par Alphonfe

d'Albuquerque, 581. Reçu
avec lK>nneur par ce Géné-
ral

,
qui lui procure un em.

barquement pour le Portu-

gai ^ ibid. maltraité par les

Portugais , 582. reçu avec
diftinâion par le Roi Don
Emmanuel , ibid, renvoyé

aux Indes avec un nouvel

AmbafTadeur au nom du Roi
de Portugal , ibid. s'embar-

que fur la flote de Diego Lo«

pez deSiquéïra pour aller en
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•<.

Ethiopie , fS^. demandé Se

reconnu par les Abydins ,

579. J84. va viliter le Mo-
naftere de JeCus ou de la

Vifion , 58 <. tient Ton rang

d'Ambafladeur dam la con-

férence du Gouverneur avec

le Barnagais , ihid. eft con-

figné entre les mains du Bar-

nagais Oc du Gouverneur

d'Atquico avec lenouvelAm
baffadeur de Portueal j ièiti,

Mmt^ Relifrieux de lADrdre de

faim Fran\: ois, & Supérieur

du Monaftere du Mont Si-

naï , Tes terreurs fur les pro.

jets du Calyphe , 196. Ses

Négociations en Europe

fans fuccis » 198. & fniv,

Manrts & Méthmeténs répan-

dus dans les Indes , leurs

efforts pour perdre les Por-

tugais Se ruiner leur corn,

merce » 1 14. Sec, 1)5. met.

tent une flote en mer con-

tre Pierre Alvares Cabrai

,

ijj. font battus par Jean
de Nove , i}^. Maures de

Cochin. Difcours que leur

fait Edoiiard Pacheco ^ Se

la crainte qu'il leur infpire ,

Maurt t Gurazate Sabandar à

Malaca , change la volonté

du Roi Se de Ton Mini-

ftre contre les Portugais ^

)5i. entre dans la con.

iuratton du Bendara contre

le Roi , eft obligé de s'en-

fuir, 410. fe retire chez le

Roi de Pacen,;^/J. fe fau-

, Vf pour aUer i Malaca por-

cer la nouvelle de l'arrivée

des Portugais , Se mériter

fa grâce
, 41 1. eft rencontré

te attaqué par Albuquer-
3ue , fe défend en homme
efefperé , 4c eft tué , 41 1

.

Merveille arrivée à fa mort,

ikid,

Max/lis (Tuam ) concerte avec
Mahmud une trahifon pour
le rendre maître de Mala-
ca , 499. fe réfugie à Mala-
ca comme transfuge ^ eft

bien reçu , Se obtient une
garde pour fa fureté , po.
tue le Faâeur , Se eft tué
lui.même, îM,

:H{edint , delTêin d'Albuquer-

que pour la détruire, (19.
Mtlindt , fa defcription

, 90.
Roi de Mélinde & le Prince

reçoivent polimentVafcode
Gama,9o.envoyentun Am-
badàdeur en Portugal ,Se Ct

font tributaires de cette

Couronne, 117. Roi de Me.
linde foûtient la guerre con-
cre le Roi de Mombaze en
faveur des Portugais , 1x7.

engage Triftan d'Acugna
dans fa querelle contre les

Rois d'Hoïa Se deLamo,i5f

,

Mtllo { Edouard de ) force le

camp de Mahmud fur le fleu-

ve Miiar, f)Z.
Mendo^ ( Fernand de ) corn,

mande une galère dans une
aâion contre Aga-Mahmud,

613.

A^«//« ( Fernandez de ) fe (igna-

le à l'attaque de Goa , 40},
M(lh{ François de ) envoyé i



le de rartWée

il , 6c mériter

i.eft rencontré

par Albuquer-

sndi en homme
ceft ttté, 4»«»

rivée à fa more,

i) concerte avec

e trahifon pout

wître de Mala-

réfugie à Mala-

transfuge , eft

6c obtient uns

fa fureté ,
joo.

îur , fie eft tué

tin d'Albuquer-

I détruire, ji9»

defcripiion , jo.

lindefic le Prince

olimentVafcode

tnvoyent un Am-
u Portugal , 8c fe

itaires de cette

,
ti7. RoideMe-

:nt la guerre con-

de Mombaze en

Portugais , 117.

tiftan d'Acugna

jcrelle contre les

ia&deLamo,i5ç,

iard de ) force le

lahmudfurlefleu-

srnand de) com-

le galère dans une

itreAga-Mahmud,

andezde)fe(îgna-

quedeGoa, 40?,

içois de) envoyé*
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Malaca , 4) }. fe diftingue

dans le combat contre Pâté-

Onus

,

470.
MtUo ( George de ) mal (ervi

par la malice ds Ton Pilote ,

}ii. fait bien Ton devoir
,

M*lt9 ( Martin de) tué à l'at.

taque de Benaftarin
, 477.

Mtllo ( Ruy de ) Gouverneur
de Goa ,

profite de l'irrup.

tion des Gines pour fe ren-

dre maître des terres fermes

du voiHnage de Goa
, 588.

les perd peu après
, 58<^.

MtnÀifue ( Indien ) fidelle à
Albuquerque , lui rend de

bons lervices y 3 84.

Mtfiefes ( Don Alexis de ) ne

peut fecourir Pierre de Me-
nefes attaqué par Aga-Mah-
mud, àcaufe du calme,()i ).

comniande dans l'Indoftan

dans l'abfence du Gouver-

neur général , 606,

Menefes { Alphonfe de ) en-

voyé à Baticala pour y exi-

ger le tribut ,5(11. obtient

ce qu'il veut à cau(ê de l'ar-

rivée du Gouverneur géné-

ral Diego Lopes de Siquéï-

ra, 5^1,

Menejfes{Don Edoiiardde ) ar-

rive aux Indes en qualité de

Gouverneur, 616,

Mtntffi ( Don George de )

donne du fecours à André
de Sofa maltnité par Aga-

Mahmud, 614. fe bat per-

fonnellement contre l'Aga

,

6c le fait fuir ,615. fe re-

tire extrêmement maltrai-

té, nu.
MtHtftt ( Henri ou Enrique

neveu de Siquéïra ) laiiïé

pour être Gouverneur de
ChaUl

,

((14.

Mtntfet ( Don Louis ) frère de
Don EdoUnrd , arrive aux
Indes avec les provifions de
Général de la mer, 615.

Menefet (Pierre de Sylva ) cou-

lé à tond par Aga-Mahmud,

Mi^Ht [ la ] delTein d'Alphon-
it d'Albuquerque pour U
détruire

, y a 9.

MitjHt [ Cheq de la Méque
]

s'entremêle pour accorder

l'Emir Hocem , fie Raix So-
liman, jjj,

MtrvAr [ Cid- ] envoyé par le

Roi de Nardngue fe laitTe

gagner par l'Idalcan qui le

fait aiïauiner

,

«87.

Mtris [ la ] vaifleau du Soûl-

dan ou Calyphe d'Egypte

pris par Vaico de Gama ,

141.
Merlao [ frère du Roi d'Onor]

obtient d'Alphonfe d'Albu-

querque la Surintendance

des fermes de Goa , 408.
défait Pulatecan, 4)4. efl:

défait à fon tour par le m£.
me, 4) 5, s'enfuit auprès du
Roi de NarHngue , iêid. de-

vient Roi d'Onor après la

mort de fon frère , iùid,

Mer.XoHge^Ca. dercriptionj489.

Alphonfe d'AIbtrqueiqueeft

le premier qui y entre nvec

une flore

,

49 1

.

Micant fait Roi de Quiloa , fie

fi

I. i



TABLE

V-

eft dépofé , 15).
Mine ( S. George de la Mine )

Ville ic Forterefli: fur la cô-

te d'Afrique, )i.

Mirai , trahit Albuquerque

•près la reddition de Goa,
)8i. puni , )8).

MirAtidd ( Antoine de ) laiflé à

. Ceïlan pour Capitaine de

Port

,

f6o.
Mijftonnairtt de l'Ordre de laint

. François envoyés aux Indes

. avec Pierre Alvares Cabrai

,

i- MI.
Mfcri» Roi de Lafah , fe fai-

Cl des Ides de Daharen &
d'£UCatif« fon courage à les

. défendre , 607. & fmv. eft

,. bleflfé, & meurt trois jours

après,6io. Sa tête eft portée

à Onnus où le Roi en triom-

phe ,
ibid,

MolAn*o\\Q)\tî èit la Religion

fauve l'héritier du Roi de

Pacen dépoiTedé , le con-

duit dans l'Indoftan , & le

rétablit par l'entremife des

Portugais, 591,

Mombai.ty fa defcription , ^6.

trahifon que le Roi de Mom-
bazç fait à Vafco de Gama

,

ibid. Ce Roi molefte le Roi

de Mélinde , 240. eft forcé

de faire une paix fimulée

avec les Portugais , 141.

Monde nouveau y long-tems in-

connu , & pourquoi , i.

Mott^' ( Don Fernand de )

commande le parti que Don
Guttierçs fon frère envoyé

. KM Fonda, ^ eft battu
,

Montroi ( Don Guttierei de )
va dans les Indes Gouver«
neur de Goa , jjp. expofs
cette ville par une folle pad
fionJbid.Set démêlés avec
Caldéïra ,i^<W. fait irruption

fur les terres de l'Idalcan

avec un très-mauvais fuccèt,

54î«
Montm

( Jean de ) attaaué par
quinze fuftes de Méfie jas
les bat

.

547.
Monaaide , Maure Tuneiain

s'attache aux Portugais, 105.
donne des bons confeils à
Gama, 6c lui rend de grandi
fervices, ibid, retourne en
Portugal avec Gama , Se fe

fait Chrétien , 1 1 ^.

Moreno ( Laurent ) combat en
faveur du Roi de Cochin

,

159. 193»
Mofambi^Hâ , fa defcription ,

Si,
Cheef du Mofambique « fa tra-

hifon envers Vafco de Ga-
ma, 84. eft plus traitable k
l'arrivée de Pierre Alvares
Cabrai

,

1 18.
Moufon , terme pour fîgnifiec

les vents réglés , loy.
Mufaph, gendre d'Ifuph Cheq

de Sofala , ennemi des Por.
tugais caufe la guerre Se la

ruine des fîens, 14^.
^4i<ir , fleuve au voiHnage de

Malaca ^ fortifié par Mah.
mud Roi dépodedé de Ma.
laça, 417,

Mythologie de: Indiens. Son
rapport avec la Mythologie
ançicnnp, 99,



Suttierei de )

ndes Couver-

.5,9. expofe
' une folle paU
\ démêlés avec

i, fait irtuption

•s de ridalcan

nauvais fuccès,

54Î. .

le) attaauépai:

I de Melic Jas
547.

aure Tunetain

Portugais, 10 5*

)oiis conreils à
1 rend de grandi

d, retourne en

ec Gama , 6c Ce

1, 11^'

;nt) combat en

loi àc Cochin

,

159. 193»

fa defcription ,

Si»

nbique , fatra-

s Vafco de Ga-
plus traitable à
Pierre Alvares

it8.

le pour Hgnifiec

glés , lOf.

re d'ifuph Cheq
ennemi des Por.

; la guerre 6c la

;ns, 14.6,

au voifînage de

irtifié par Mah-
êpoiledé de Ma.

4.»7.

Indiens. Son

lec la Mythologie

99»
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NAiénJt ( Place de la Car-
manie) Alphonfed'AU

buquerque y défait deux Sei*

ffneurs , Généraux d'Ifmair'l

Roi de Pcrfe
, jitf.

Nahié Roi des AbyfTins ou Em.
pereur d'Ethiopie peu favo-

rable aux Portugais, 580.
Naires de Cochin s'en fiiyent

{tar la trahison d'un Caima-
e parent du Roi de Cochin,

187.

Na'ires ( Cafte des Nobles
Indiens ) leurs mcnurs leurs

épreuves, loi. Naïres dé-

voilés, 101. Naïres deCali-

cut. Avantage qu'ils rem-

|>ortent fur le Maréchal

,

5J7.
'Uanto. Port de la Chine , 565.
U.tvigAtion des Anciens im-

parfaite, I.

a^vigMion imparfaite au tems

des découvertes

,

7.

j^éramuhin neveu 6c héritier

du Roi de Cochin , défend
' l'entrée de Tlfle de Co-
• chin au Zamorin , 160. Sa
-'. bravoure , ibid. Sa mort 6c

celle de Tes deux neveux ^

161.

IJàrfingHe ( Roi de ) fes Etats

. 6c les intérêts , 107. ii).

;.. Vengeance qu'il prend des

> Maures Tes lujets qui fai-

, foienc la contrebande, 108.

* envoyé une célèbre Ambaf-
} fade au Viceroi Don Fran-

.; çoisd'AIméïda^ iij. en re>

Tome /.

çoit une de la part d'AU
phonfe d'Albuquerque, \6x,

déclare la guerre à l'IdaU

can , 6c fait fa paix avec lui

par la crainte des Portugais,

)75. recommence la guerre

en faveur des Portugais con.

trePidalcan, ^^y. '

Nanhiédarin , nevea 6c héritier

du Zamorin favorable aux

Portugais , i54> SagefTe de
fes remontrances , iiid, fait

conclure la paix , i58. Tuf-

pend la détermination d'une

nouvelle guerre j 170. Ses

vains efforts pour entrer

dans rifle de Cochin , 178.
& fitiv. Battu à Cran^^anor

par Diego Soares d'Alva*

renga , 6c enfuite par le Roi
de Tanor, 199. s'entremet

pour la paix 6c la traite

avec D. Garcie de Norogna,

48 1 .(uccede au vieuxZamo-
rin fon oncle , traite de nou-
veau avec les Portugais ,

leur accorde un emplace-

ment dans Calicut pour Une
Citadelle , & envoyé fes

Ambafladeurs en Portugal

,

49(î.

Nauteadora ( neveu de Tri.
mumpara) fait Roi de Co.
chin à fa place ^215. infta.

lé avec pompe , ibid. fe re-

connoît tributaire du Por-

tugal , 6c permet qu'on con-

ftruife une nouvelle Cita,

délie, XI 7. maintenu con.
tre fon aîné par Alphonfe

d'Aibuquerque

,

406.

Mt^^ts ^Âfri(jHe. Leur catac-

NNnn
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T A B
tere , 14. Lerr commerce
•vec l'Europe avanc le tems

dei découvertes , ikiJ. Leur

étonnemeiit à l'arrivée des

Portugais , àkiéi. Difficultés

qu'on e«it d'abord à lier

commerce avec eux , xs,

NinachttH, favorilé les Portu.

fais àMalaca,4i). eftfaii

endara ou Chef des In.

diens Gentils, 411. Te (igna-

1? dans la bataille contre

Paté-Onus
, 471. eft dépofé

de Ton emploi par George
d'Albuquerque

, 50). fe

brûle viF h, la façon des

Indiens Gymnofophiiles ,

Ton dii'cours en cette occa-

fion , ihid,

NiXfmAluc ^ l'un des Tyrans

Sui s'élevèrent dans , le

oyaume de Oecan , reçoit

les Portugais à Chalil « fe

fait tributaire ., & paye le

tribut à Don François d'AI.

méïda
, jif. confent que

les Portugais faflent un fort

èCbaUl , 8c en prefle l'exé.

cution, 612.

Nogma ^Antoine de ) dépê-

ché par Alphonfe d'Alou-

querque à EdolUrd de Le-
mos , rafraîchit le fort de

Socotora

,

)4^i

Nom , aflTeâés aux terres nou-

vellement découvertes , &
ufage des Navigateurs pour

les appliquer , 79. Divers

noms donnés à cette occa-

fion

,

èbid.

.H*» , CapNon , pourquoi ainfî

nommée, ' 7.
^' f :'', -"

LE
Ntf'idiH (Raix ) Minière du

Roiii'Ormus. Réponle ficre

que lui fait Albuqucrque
,

i8). empoirumie le Roi
Zeiphadin , 6c met Torun.
chaà (a place , {08. attire

de Perfe (iss neveux , ihid,

Sujettion qu'il reçoit de l'un

d'eux nommé Hamcd , ikid,

favorise Albuqucrque pour
fe tirer de la tyrannie oe ce
neveu , j i o. eft forcé par
Don Garcie de Norogna à
livrer toute l'artillerie de la

ville, 51J.
Norédin ( iîls de Raix Noradm)

ingrat envers Albuquerque,
ic prêt à le tuer , a le bras
emporté

,

189.
Nvrtgnd ( Don Alphonfe de )

fe diftingue à l'attaque du
fort de Socotora , te tue

Ibrahim qui y commandoit,
x6x, refte Gouverneur à
Socotora , 1^4. pafTe dans
l'Inde « ic périt dans un nau*
frage allant prendre le Gou-
vernement de Cananor

, ) 94.
Ntrtgna ( Don Antoine de )

déligné par Alphonfe d'Al«

buquerque pour lui fucce*

der , en cas de mort au fié-

ge de Goa où il l'avoit fuivi ^

367. enlevé le fort de Pan-
gin,) 67. eft fait Gouver.
neur de Goa , 97 ). fait met-
tre mal à propos le feu à un
magasin , & déconvre par-

là la retraite des Portugais,

385. Commandé pour attjb*

quer Çufolarin , eft bleiTé

mortellement dans le coin«
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>tora » 8c tuë

iMt
, )9X. Si mort Se Ton

*Nei Î94.
NmgM l Don Garcie de ) ne-

i^eu d'Alphonle d'Albuquer-
que envoyé aux InJetcom.
mandant une flote avec les

provinoni de Général de la

mer dant l'IndoAan
, 480.

va à Cochin expédier lei

vaidcaux de la Cargaifon
,

» ikid. Malmené à l'afFaire de
Benaftarin , eft délivré par

Pedro Mafcaregnai ,478.
traite de la paix avec Nau-
Kradarin , 48 1 . Enlevé l'ar-

tillerie du Palais & de la

* ville d'Ormus
, ) 1 ). conduit

• à Goa les Piinces aveuglés

^ d'Ormus
, ; t 4. elTuye beau.

. coup de mauvaifes manie«
•• tes de la jpart de Lope Soa-
f' rez d'Alberc. ria avant Ton

départ pour le Portugal, 5 16.

Novt
( Jean de ) pan pour les

Indes, 1)4. découvre l'Ifle

de la Conception , & donne
Ton nom à une autre , 1 ) j

.

remporte une belle vi£loire

. fur le Zaïnorin , \)6, re-

tourne en Portugal , & dé-
couvre riflfi de fainte Hé-
lène , I j7.

Nove ( Iflc de Jean de Nove )

Nugntt ( Pierre ) envoyé aux

Indes en quilité d'Inttndant,

- paiTe fur la flote de George
d'Albuquerque « 574.

O
OCittn j4tUmir]He , Ifles de

rOccan Atlantique con-
' nues par lesAncicns fous du

vers noms , inconnues \\xC.

qu'auquatoriiétneriécle,i9.

Offcitr Eff^fffl d'un srand
nom, mais d'efprii fuible

commandant un vaifleau

Portugais , téllcheau Brefil

,

& (e Tait forban
, p).

Otfr. Ville ic Royaume de
rindoftan. Roi d'Onor cher*

che à Curprendre Vafco de

Gama à fon premier voya-

ge, 109. Inquiet de l'éta.

BliiTement que les Portugais

fontà Anchedive,&07. trai-

te «vec Alméida par la mé-
diation de fes Minières

,

ikid. Intérêts de ce Prince ,

4ii</. Incident qui trouble la

paix, tio. renoue avec Al-

méida par l'eutremife de

Timoja, iii.

OriHs, Vovp» Pâti-OtiHs.

Ormm [111e, Ville & Royaume
du GolphePerHque] fadef-

cription, a($9. attaquée par

Albuquerque, 175. faite tri«

Lutaire par le même,i8o.Ci"
tadelle commencée, x8i. fe

fouleve, 187. attaquée de

nouveau en va|n , ibii. priie

6c fniimife par Albuquer-
que, joS.C^ fkiv,

Orfhaian , ville du Roi d'Or-

mus, pillée de brûlée par Al-

phv^nfe d'Albuquerque, 17 1.

OMtl ( Pierre d' ) croile fur les

côtes de Diu , 607. eft coulé

à fond par Aga-Mahmud

,

P «II.

PActn , Royaume de l'Ifle

de Sumafa. Roi de Pa-

cen accorde à Diego Lopes

NNnn ij
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' de Siquéïra la permifTion de

Elancer un poteau djni (e«

tM* , reçoii bien Alplioii.

(ed'Albuauerque, nuii foui

main fait lauver l'ancien Sa-

bandar de Malaca qu'il ren-

voye A M.ihinud pour lui

donricr avit de l'arrivée dei

Porttigaii, 411.
Rti JtPMctn pille la FaAorcrie

dei Putcujjaii ,571. Emma-
nuel Pachcco envoyé pour
l'en punir , le contraint à
demander la paix

, 571.

J^éctH, Pupille nit d'un Rot de

Pacen dépoUillé ,e(l rétabli

par George d'Albuquerque,

J9I.
Tâcinc» ( Antoine ) Général de

. la mer à Malaca , prétend

fucceder à George de Biltto

dans le Gouvernement de

cette ville
» {4;. eft fait pri-

fonnier par (on Compéti-
teur , ^^6. délivré par Don
Alexis de Menefei , jfo.

Paehrct ( Chriftophle) fa mort,

4f8.
P4chec»(?.doûatd) pafTe aux In-

des avec Pierre Alvarez Ca.
bral,& s'y di (lingue, i(;4. y
revient avec Alpnonfe d'Al-

buquerque , ilnJ. fauve la

vie à Alphonfe , 167. e(l

lai(ré aux Indes pour défen-

dre leRoi deCochin , 171.

Sa conduite à l'égard du
Roi 6c des Maures de Co-
chin , 171. Ses vi^oires

, contre le Zamorin, i7f. (^

fmv. repalTe en Portugal

,

103. Honneurs qu'il y re-

Soit, ilnJ, mal fécomp«n(%
e (Jrt fervices

,

104.

P4<b*(0 ( F.inniaiiuel ) envoyé

Kit Gaicie de Sa contre les

.OIS d'Achen Oc de Pacen ,

f7o. Dclle àiïiou de cinq

perfoniiei de Ion «Hiuipage

attaquées dans Ci ctuloupe,

PéJêiili ( Batturei de ) Hiuts.
fonds ainfi nommés (ur la

côte du Malabar, )£),
FétV4 ( Alphonfe de ) envoyé

Pour découvrir les Etati du
t£tre Jean , fa mon , 48.

49.
tÀivÂ ( Gafpar de ) eft faïc

Caftellan major de Goa par

Alphon(è d'Albuquerque ,

fdivÀ ( Gafpar de ) comman-
dé po^r aller mettre le feu

aux maiions dans l'attaque

de Malaca, 418.
t*ix ( Aiguade de la bonne

Paix ) 80.
PMignard ( Gué de ) 184.
P4/i^0rr ( Gué de ) 198,
Palm {Cwiàt) 184.

Pam , petit Royaume feuda.

taire de celui de Malaca
,

41 X. fils du Roi de Pam ,

{;endre de Mahmud confeille

a guerre contre les Portu.

gais , iiiJ. défend fa ville,

41 a. fe fait vadal de Por«
tugal, jjo.

PaMtit t ville & mai Ton de
{)Iaifance du Zamorin brû«

ée par Don François d'AL
méida, a5«.

Pânfé Aquitimo Prince de
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I, 104.

ituel ) envoyé

Sa contre Ici

ic de Paceii ,

i\\o\\ Je cinq

Ion «riiuipago

I Cactuioupe,

»• de ) Hiuii-

lomméi lur la

bar, î<5|.

(é de ) envoyé

rir 1e« Etait du

, fa more , 4^*

49.

r de ) eft lait

ijor Je Goa par

'Albuquerque ,

de ) comman.
r mettre le feu

(dans l'attaque

418.

Je de U bonne
So.

é de )
iS4*

de) 198.

b) «84.

.oyaume feuda-

ui de Malacâ ,

1 Roi de Pam ,

iahmud confeille

onire les Portu-

défend fa ville,

it vaflal de Por-

ic mai Ton de

lu Zamorinbiû-

n François d'AL.

imo Pxince de

Congo ennemi des Chré.

lient , vaincu pat Ion frère,

é4.Samort, tfj.

fdnliréHt^ viikoire gagnée à
Puniijiâne iur le» vaiflcauK

Maures par Lopcs Soaies

d'Alvjreiiga, soi.

. PéHf^in ( fotr Je) dans l'IdcJe

Goj, emputté par Don An.

tome de Norogna
, )70. ré-

tabli par Albuquerque, )7{.

pris 0e renforcé Je nouveati

par ridalcan , ^itç. repris

encore par Albuqueraue
,

tbiit. repris une iruméme
fuis par le même, 401.

Pârtihtrt envoyée au Pape par

le Roi Don Eiiviunuel
,

fAmtjâ ( François ) refufe de

fucceder à Rabelo dans le

Gouvernement de Goa ,

4)o. veut revenir, mais en

vain

,

ibid.

Témojfé (François) dépéché par

Alph. J'Albuquerquc vers

EdoUirtl Je Lemos
, ^^6.

PArAbrAtnA , Dieu des Indiens

,

98.

TarAo , efpece de bateau , 1 60,

P<iW4j(Cafte des Indiens) lO).

Pati Omts , arme une fliits

contre Milaca , 464. Def-

cription de cette ilute , 46 \.

. battu par les Portugais.

Defcription de cette adVion

,

468.
fate^Hitir, eft fait Sabandar de

. Malaca à la place d'Utemu>

. lis , 4n* fc joint à la veuve
' |r d'Utemutis pour la venger ,

. & époulé fa fille>i>i(/.biûle le

Îuartier Jcs Qiiiftlni 8e dt§

haiins , làiW. levé le mal-
que , 0e inlulie Malaca ,

Âfs.td for c tieuv fois dans
les reitanchemens , 0e lé

lauve dans l'tllc de Jave

,

44f.4«».
Péii^uitir ( fils Je PaiequitJr )

f>riloimicr dans un )onc , fc

•uve« 4<t.
PâtA^gtit ( Manuel ) établi

Gouverneur de laFucterclTe

d'AncheJive , sis. s'y dé-

fend contre les troupes du
Zabaie comiuaiuiées par un
lencgat Portugais , ht.
Son fentiment lut la Jif.

rtofiiion de l'attaque Je Ca«
icui

, H4' Conl'cil qu'il

donne au Maréchal, ))7.
eft tué en le JéfenJant, \\%.
Mon de fescnfans, ))4.

Piiir ^ Royaume de t'Ille de
Sumatra. Roi de Pedir ac-

corde à Diego Lopes de Si-

quéira l'agrément de plan-

ter un poteau fur fcs ter-

res,) 50. Intimidé par Al-

buquerque , lût renvoyé
quelques Portugais qui a<

Yoient été arrêtés à Malara^

410.
Piirt ( Don Pedre ) Prirce de

Portugal Régent du Ruy u.

me & frère de l'Infant Don
Henri, anime les découver-

tes par les concefTions qu'il

lui fait, 14. Malheur de ce

Prince,& fa fin tragique.17.

Ptréira ( Diego Fernand ) dé-

couvre l'iûe de Socotora ,

.1 140.

N N n n iij
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iMÊlk

Ptrtira (Gafpard ) Seetetaire

des Indes. Propo(ition qu'il

fait à Albuquerque de la

part du Maréchal, ))o. Son
' caraAere , 494. Ecanc padé

, à la Cour de Portugal » y
rend de mauvais fervîces a

Alpiionfe d'Albuquerque ,

ibid. retourne dans les Indes

avec ordre auGouverneur de
reftituer Goa à l'Idalcan ,

49 5 .Continue à cabaler con-

tre le Gouverneur , ibid, eft

convaincu par Albuquerque
de Tes mauvaifes intrigues ,

497.
Pereira ( George de Mello )

pafle aux Indes comman.
dant une efcadre , 45 1.

Ptreira ( Nugnes Vaz ) raie

Gouverneur de Sofala, 151.
pafle à Quiloa , y rétablit le

commerce , & fait recon<«

noîcre Hocem pour Roi ,

ijx.

P*w>4(Nugno Vaz) comman-
de l'avant-garde de la flote

Portugaife devant Diu con.

tre l'Emir Hocem , 311.

, faute dans le vaiflfèau de

, l'Emir
, jtz.eft blelTé à la

gorge , ibid. Sa mort , ibid,

finira ( Nugnez Vaz ) nom-
- né par George de Britto

pour lui fucceder dans le

Gouvernement de Malaca

,

j4^. eft troublé par les pré-

tentions d'Antoine Pacheco,

ibid, le fait prifonnier par

trahifon , 546. meurt , 549,

fertftreUe { Bitthelemi ) l'un

des PicouvrcHrs de l'In.

fant

,

10.

ttrtt ( Thomas ) Ambaffàdeur
vers l'Empereur de laChin-*,

5 65.eft conduit à Pékin avec
de grands honneurs , ^67,
meurt dans les ptifons ^e
Ginton

,

5^7,
Ptrftnnt ( Alphonfe ) conduit

par terre un détachement
contre Patequitir , 6c arrive

trop urd

,

4)(;.

ftrfvnnt ( Pierre ) Fafteur de
Malaca aflàfltnéjfa préfence

d'efprit en ce moment fau-

ve la place , ; 00.

PefiaM (François Pereïra) trai'

te mal TAmbafladeur Mat-
thieu , eft mis aux fers , &
traduit dans les prifons de
Lilbonne

,

582.
PiUtes perfides du Mofambû

que cherchent à faire périr

Vafco de Gama, 84. &fuiv,
PiUte de George de Mello le

fait fortir de ligne pat ma.
lice, }ii.

Pilotes de Diego Mendes de
Vafconcellos, condamnés à
mort , deux font exécutés

,

les autres ont leur grâce ,

409.
Portugal , utuation dij Portu-

gal au tems de la découver,
te du nouveau Monde , 4,

Porto Securo , premier port du
BreHl oi\ toucha Pierre AI-

vares Cabrai, it).

Poteaux établis pour prendre

podeflion des terres nouveU
lement découvertes , }i.

Prêtre-Jean^ idée confufe qu'on

avoii.de ce Prince , 45 . Em»
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pis Pereïra ) traU

tnbafladeur Mat-
mis aux fers , 6c

M les prifons de

58».
les du Mofambu
lent à faire péric

3ama, 84. &fmv,
>rge de Mello le

de ligne pat ma-

>iego Mendes de
los, condamnés à
IX font exécutés

,

onc leur grâce ,

409.
lation dij Portu«

s de la découver.

eau Monde , 4.

premier porc du
coucha Pierre Al-

ral, i£).

>lis pour prendre

ies terres nouveU

preflement du Roi Jean II.

pour le découvrir , thii.

Notices qu'on avoir de fes

Ew" , 46.
Prifonmers Portugais à la Cour

de Cambaïe comment déli.

vf^s. 4î*.
PHiJféftces d'Europe juftifiées

contre les calomnies de
quelques Auteurs , 19 j.

PMUtécan, Général de l'Idal-

can , vient à Goa pour la

reprendre, $78. tente d'a-

bord la voye de la Négo-
ciation

, J79. force le paf-

fage de l'Ifle
, $8 3.Forcé

dans fon camp par Albu-
querquc , rentre dans Goa^

)90. revient fur Goa dans

l'abfencedu Général, 434.
bac Merlao& Timoja,4)5.

eft battu par Rabelo Gou-
verneur de la place ,& court

un grand rifque de fa per-

fonne ^ 437. Te remet de

Tes perxes, bc continue à

Iiredèr la ville, 439. eftre-

evé par l'Idalcan, contre

lequel il fe fouleve
, 439.

Battu par Diego Mendez
de Vafconcellos Se par Ro-
ftomocan joints enlemble

,

fe retire vers l'Idalcan qui

le fait empoifonner , 440.

QVexiomé , Ifle au voiHna-

ge d'Ormus , infultée pat

Alpnonfe d'Albuquerque ,

••'>• 191.
S^madv ( Gonçales ) fe fait

tuer pour fauver la vie à
Alphonfe d'Albuquerque ^

Quitté , ville & Royaume de
la côte de Zanguebar , S^.
Fort b&ti à Qui^loa , & en-
fuite décruit

,

142.
Qmtir.Voytz Patetjuitir.

j^uitins , leur quartier brûlé

pat Patequitit, 435,

RAbello ( Roderiç ) com-
mandé pour. brûler les

batimens qui étoient fur les

chantiers , à l'affaire de Ca-
licut

, 337. apporte du fe-

cours aux fuyards
, 340.

lUchol , Forterefle dans les ter-

res de ridaican , aflîégée par
le Roi deNarfingue, 587.
prife par le même , ibid. re-

prife par l'Idalcan , 589.
Rama , Cap de Rama , ^67,
Ranrtl ( Simon ) exilé de Co-

chin par ceux qui y com-
mandoient à caufè de fa

probité & de fa liberté à re-

prendre leurs vices , 4J0,
eft faic efdave par les Mau'
tes , & conduit à Aden

,

ibid.

Ratha'él ( Côte de S. ) Vaiileau

le S, Raphaël échoué fur la

côte de Mombaze

,

Raphaël ( Diego ) commancie
une Caravelle au pas de Pa«
lurt, 189. faic tirer fur le

Zamorin

,

iéid^

Rafofo [ Louis ) fa mort glor

rieufe, v-'-^f^J-

r

i

K ^

t' I

' I II

'[

^fl

1

![•
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RtudÎH , nom du Chef de la Re-
ligion au Royaume de Pe-

f;u«
jCS.jure le craité d'al-

iance avec Antoine Correa

,

5<Ï9.

Râvnfco ( Ruy Laurent ) fait

tributaire le Roi de Zanzi-

bar, 140.
R«âl'{ Antoine ) écrit en Cour

contre Albuquecque à la fol-

licitation de Gafpard Peiéï-

ra,497.eft furpris& convain.

eu de Tes calomnies
, 497.

Rtbândar ( Pointe de Reben-
dar ) plapée à l'entrée de la

barre de Goa, jS?.

Religieux de faint Dominique
Millionnaires au Royaume
de Congo ^ leurs fuccès

,

Rtpelin ( Caïmale de } ennemi
personnel du Roi de Cochin
«étermine le Zamorin à la

guerre contre ce Prince
,

ijf4. voit Tes terres deRe-
' pelin ravagées par les Al.

Duquerques, i (S4. 1 67. Caï-

male de Repelin combat en

faveur du Zamorin , &tente

Itludeurs fois d'entrer dans

'Ifle de Cochin, ij^.&fuiv,
abandonne le Zamorin

,

194'

Rttjitête préfentée à Alphonfe

d'AIbuquerque , mépris

qu'il en fait, 184. Porte de

la Requête, ibid,

Rinoetrot envoyé au Pape par le

Roi Don Manuel meurt fur

les côtes de Gennes , 5x3.

Rivière 40r , paj: qui décou-

,; rWicrte, ... , . ^ 18,

Rêdrignis ( le Père ) Religieux

Dominiquain Miflionnaire

à Coulan

,

1^9.

RtdrigHis ( Heâor ) envoyé à
Coulan pour y bâtir une
Fortereilè

, y réuflit avec
adrelTe 6c avec peine , 561,

RodrigHtt ( Sebailien ) s'expo-

fe pour aller chercher des

vivres , afin de ravitailler

Goa. 44 j.

Rofalgate , Cap de l'Arabie

où commence le Royaume
d'Ornius

,

169.
Routren , Dieu des Indiens , 98.
Rumes^ nom donné dans les In>

des aux Mahometans d'Eu.
»^ope, jot.

Sj4
( Antoine de ) Fadeur

de Coulan Ton avarice Se
Ton imprudence , caufes de

^ fa mort

,

x68. & fuiv.
Sa ( Chriftophie de ) conduit

une efcadre pour croifer fur

les côtes deDabul^ de Diu,

561.

Sa ( Garcie de Sa ) va à Ma-
laca pour les intérêts du
Gouverneur général

, prend
le Gouvernement de la ville,

jyo.chafle Mahmud defon
pofte du fleuVe Miiar , ibid.

envoyé Pacheco contre les

Rois d'Achen & de Pacen ,

ibid.

Sahate 00 Zabdit. Voye? Idal~

M»,

Sabandar de Goa , trahit Albu«

quçrque,& envoyé tous les
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îoa, trahit Albu-

petits bateaux vers les en-

nemis , 384. Sa punition ,

tf4M (Mélic)fils de Mélic Uz,
joue habilement Diego Lo.
pes de Siquéiri t^ui lui de-

mandoit l'agrément pour
b&tic une FoiterefTe à Diu .

60,.
Saldétgtit ( Aiguade de ) célèbre

par la fin tragique de Don
François d'Alméïda & de
onze Capitaines de fa fuite,

XZ7.
SâliUgne ( Antoine de ) croife

fut les côtes de l'Arabie
,

i(>i. 549. {((i.

Sémpaio, Lopes Vaz de Sam.
païo, '^n defaiht Pelage, fe

figna'e f^ége de Bena-
ftarin

,

477.
SauttrtUe: ^.„ces par hazard

dans la Forterefle de Cana-
nor, y fervent de nourri,

ture ic d? remède , i%j.
Scorbut, 82.
Selim, Empereur des Turcs, fa

viÂoire contre Campfon
Soudan d'Egypte

, 5 ) 1. dé-

ttuit l'Empire des Mamélus,

5)}. Raix Soliman fait dé-

clarer la ville de Gidda pour

lui t ibid,

Sénégal , fleuve d'Afrique, 37.

$eraph ( Miniftre du Roi d'Or,

mus^ accompagne Antoine

i> Correà à l'expédition de Ba-

« haren , 60%. fe comporte
• mal dans l'adion ,610. fè

^ met à la fuite des fuyards

,

& rapporte la tête de Mo-
r «fin, - ihid.

TomeL

StpultHTts des Rois anciens

trouvées à Malaca , 4.16,

Si*m, Royaume de l'Inde dans

la Peninfule au-delà du
Gange. Roi de Siam féli-

cite Albuquerque fur la pri-

fe de Malaca , 419. Am-
bafTadeurs qu'Albuquerque
lui envoyé

,
ibid.

Sierre Lyonne ( Cap de ) par qui

découvert, x6,

Simon ( Gilles ) attaqué par

Laczamana dans le port de

Malaca perd fon brigantin

& la vie , 596.
Sintra ( Gonzalve de) l'un des

Découvreurs de l'Infant ^ 1 8.

S.tjuéira ( Diego Lopes de) de.

ftiné par le Roi pour faire

un écabliflement a Malaca
,

)47. Reconnolt l'Ifle de

Madagafcar , ibid. aborde

à Cochin
, 348. découvre

les Ifles de Nicobar 6c de

Sumatra , z'^iW. fait alliance

avec les Rois dePacen 8c

de Pedir > ; 5 o. arrive à Ma-
. laça, /^/W. traite avec le Roi,

&établit une Faâorerie, 3 s i>

Trahifon qui lui eft faite

à la foUicitation des Mau.
res

, 3|i. eft averti de fe

défier par des Capitaines de
vaiilèaux ChinoisL , 6c en-

fuite par une fenrme Per-

fàne j 35 3. Son aveagle fe-

curité, 354. eft attaqué ,6c

danger qu'il courut
, 355.

fe retire , n'ofe revenir dans

les Indes , & retourne en
Portugal 358. revient Gou-

verneur des Indes
, jôo,

OOoo

\^

^/'
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arrive à Cochin , & fait di«

verfes expéditions , ikid.

pafllè avec une ilote dans la

mer Rouge , {75. Ne pou-
vant aller à Gidda « il tour-

ne fur l'Ifle de Maçua, 577.
reçoit des Lettres du Gou-
verpeur d'Arquico , iiiJ.

traite avec le Barnaeais ,

& lui remet l'AmbaHadeur
Matthieu 8c l'Ambailadeur
du Roi de Portugal, 585.
va hyvernerà Ormus, 586.
fe préfente à Diu avec une
ilote, & eft la dupe des ar-

tifices de Mélic Jaz Se de
Saca Ton fils, 601. (^ /m/'v.

revient à Ormus , 607. de-

là dans les Indes où il trou-

ve la guerre déclarée avec
Mélic Jaz ,611. aborde à

^ Chaiil , ôc s'y trouve prefTé

par les fuftes du Mélic^^i 3.

retourne à Cochin , 8c de-
là en Portugal

,

616.
^0<ir, ville du Roi d'Ormus îe

foumet à Albuquerque
,

SMm: ( Ruy ) belle aâion
qu'il fait à Diu dans lecom.
bat contre l'Emir Hocem

,

3x4.
Steotora ( Ifle de ) par qui dé-

couverte > 140. Sa defcrip-

. tion , t$9- crue la diofco-

ride de$ anciens , ibU.

Moeurs & Religion de Tes

. habitans , 2 "^o. loumifè aux
. Fartaques , ibtJ. Fort de So-

cotora pris par Triftan d'A-

cugna, 261. Détruit par Al-

fhonfe d'Albuquerqae,44(7.

S oltUts PortHifit déferteurs

{tris 8c brûlés à Ormus avec

e bateau dans lequel ils a.

voient déferté

,

f ' 4*

Sêldra ( Vincent de ) conduit

une elcaJre aux Indes au

fécond voyage de Vafco

de Gama ,139. tefufe lft<

chement de fecourir le Roi
de Cochin & les Portugais

15 g. Son naufrage 8c celui

de fon fcere aux Ifles de

CuriaMuria, 157.

Soliman ( R'aix ) Corfaire com.
mande la féconde flote que

le Calyphe envoyé aux In.

des,uo. tente inutilement

la ville d'Aden ; 531. em.
porte la ville de Zeibit

,

ibid. Ses démêlés avec l'E.

mir Hocem , 5)3* '^ fait

mourir , & fe déclare pout

Sultan Selim, ibid,

Stf» ( Chriftophle de } com.
mande une efcadre pour

croifer fur les côtes de Dia
& de Dabul , )6 1 . perd deux

de fes vaiflèaux , $6i,

Sofé ( Garcie de ) commande
au Pas de Benaftarin , 378.
repafle aux Indes comman-
dant une efcadre , 451.
croife vers Dabul , 480. re-

tire l'Ambafladeur Matthiea

des mains du Tanadar de
Dabul , 483. fe fignale à
l'attaque d'Aden , dont il

devoit être Gouverneur ,

487. yefttué, 488.

Sofa ( Manuel de } eft fait

Gouverneur de la Citadelle

de Coa , 4)3. Son nau?

I
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frage

.

|7J.
Sofé ( Pelage de ) efforts inutU

les qu'il fait avec Diego Fe-
rez pour fauver le vaitTeau

de Laurent d'Altnéïda ,

)o8.
$•[* ( Roderic > fuccede à fon

oncle GonfàUti dans l'Am-
balTade auprès du Roi de
Congo, 56. Son encrée dans
cette Cour, j8.

Sudamicin
( Raïa ) attaaue la

chaloupe d'Emmanuel Pa-
fon courage , facheco

mort, J7X.
Sumatra ( Ifle

J
fa defcription

,

349. crue la Taprobane des

anciens, )50. découverte
par Diego Lopes de Siquéï.
ta

,

ibid,

Siux. , ville à l'extrémité de la

mer Rouge du côté du Nord,
490. Cruél'Afîongaberd'où
partoient les flotes de Salo-

mon, 489.
Sylva ( Arias de ) commande

un vaifleau dans le Canal
de la rivière au pas de Be*

naftarin , pour défendre le

paflàge à Pulatecan
, $78.

Sylva ( Laurent de ) comnun-
, dé par Alphonfe d'Albu.

querque pour porter une
. pièce d'artillerie fur une

eminence, 388.
Sylveh-a ( George ) abandonne

Albuquerque , & va à Co*
< chin fans ordre

, $78. refufe

^ de retourner , en étant prié

par Albuquerque, 584.
Sjlviira [ Don Jean de ) en-

; voyé aux Maldives par Lo-

pei Soatez d'Albersaria «

551. fait un établiflement

aux Maldives, jj 5.donne la

chadè àAlle.Can,if^i</. prend
deux navires de Bengale ,

ikid* va à Chatigan dans le

Royaume de Bengale , y eft

mal reçu , & pourquoi ,

ffjtf. Sa mauvaile conduite

à l'éeard de Jean Coello,

ihid. échappe à une conju.

ration que les Indiens de
Bengale avoient faite contre

lui , ibid. fe rend à l'Ifle de
Ceilan où il devoir con-

ftruire un fort , dont il de^

voit être fait Gouverneur

,

557.
Sylvéira (Nugno Vaz de ) dé-

pêché à Alphonfe d'Albu.

querque par EdoUard de
Lemos, fe trouve à l 'affaire

deCalicut, s'y fignale,& y
efttué, 3}8.

Tj4ma» , Ifle & port de la

Chine, 5jî.
TMadar

,
perfidie du Tanadur

ou Fermier des DoUanes de

i'Indoftan dans la terre fer-

me des environs de Goa,
588. Punition de cette per-

fidie, 589,

Tanor ( Roi de ) piqué contre

le Zamorin , & pourquoi

,

199. Sa vengeance, ibid,

Tavova ( François de ) fe fi-

enale dans t'attaque de la

flote de l'Emir Hoccm de-

vant Diu, 3x5.

00 00 ij
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Ttxt'tTA ( BUife ) envoyé vers

le Roi d'Onor, %6x.
Ttxtira

( Jérôme ) accompa.
gne Albuquerque à l'entre-

prife de Goa , )7o. Albu.
querque ôce à cet homme
furieux le commandement
de ion vairfeau , & le lui

rend peu après ^ yj6. con-
tinue à brouiller 0c à fou-

lever les efprits contre le

Général, 378. Albuquerque
s'en délivre en lui accor-

dant la permiflion d'aller à
Cochin , ihid. Rappelle par

ce Général , il refufe de lui

obéir
, )S4. fait tout ce

qu'il peut pour faire é-

- clioUer l'entreprife de Goa,
401. tache de débaucher

; Vafconcellos, & le calom-
nie auprès d'Albuquerque

,

fouieve les troupes , & re-

tourne en Portugal , ibid.

Tif'ùarin , nom de Plfle où eft

ficuée la ville de Goa, 567.
Timoja ^ Amiral du Roi d'O-

nor , tache de furprendre la

flote de Vafco de Gama ,

X09. cherche à faire allian-

ce avec les Portugais ^210.
' Contretems arrivé pour

lors , Hfid. fait Ton traité

avec Don François d'Alméï-

da,xii. s'attache à Albu-
3uerque , i6i. va le join»

re pour l'entreprife de Goa,
Ton difcours à ce fujet

, 3^4.
Services qu'il rendit, ^66,
& fniv. Ses prétentions

après la prife de la ville &
fes inquiétudes , 37^. Soup-

çon d'Albuquerque & h«.

bileté de ce Général pour

le fixer , )8o. épouk la

fille de la Reine de Gozom-
abandonne fon

l
4ozk

fpoufe
,
pour fe trouver à la

prife de Goa , 6c arrive trop

tard
, 406. combat conttls

un Officier de l'Idalcan ,

4j4.Sa mort,4}j.
Tones , efpece de bateaux des

Indiens, 192.

Tero [ Henri de ] infulté par

Caldétra qu'il avoit offenfé,

Î40.

Tonm^Mc
,
pofte dans l'Ifle de

Gerun où étoient des puits ,

aâion , qui s'y donne , tS8.

Tornn-Cha ( Roi d'Ormus }
mis fur le Trône par Raix
Noradin , 508. a l'obliea.

tion à Alphonfe d'Albu-

3uerque de l'avoir délivré

u perfide Hamed , y 10.

paroît content de ce Géné^
rai, 514. l'envoyé vifiter à
fon départ, (15. perd Ba-
haren 6c Catife 6oy. a re-

cours au Général Portugais

,

& les recouvre par fon
moyen , ^08. & fmv.

Twdr ( Sanche de ) accompa-
gne Cabrai aux Indes, 110.

perd fon vailTeau , i )4. dé.

couvre la côte de Sofala,faic

alliance avec le Cheq , 8c

retourne à Lift>onne , ibid,

Toitrmente ^ Cap Tourmente ou
de Bonne - Efperance , par

qui découvert
,

pourqiioi

ainfi nommé, 5^>5^*
Transfuges Portugais comment
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punis par Albuquerque,479.

Thmimpéirs , Roi de Cochin ,

fait alliance avec les Portu-

gais , ni. la ratifie avec
Vafco de Gama ,145. reH-

fte aux prières , aux mena-
ces du Zamorin 8c aux fol.

licitations des fiens ,1^0.
1 5 5. eft abandonné par Vin-
cent de Soldre, 156. perd

Ton neveu Oc deux de Tes pe-

tits neveux ,161. eft chafTé

de Tes Etats , ibid. fecouru ,

& rétabli par les Albuqner-

ques ,16). leur permet de

bâtir une Citadelle à Co-
chin , 16$. en eft abando'

né, 171. Soutient une nou-
velle guerre contre le Za-
morin , & eft défendu par

Edouard Pacheco , 204. &
fniv. Sa retraite de preuve

de la confiante afteâion

qu'il donne aux Portugais

en cette occafion ^ 114.

Triflan ( Nugno ) découvre

jufques au Cap Blanc, 14.

VAiftn ( Ifle de ) ferc de
refuge au Roi de Co-

chin
,

161.

Véifconcellos ( Diego Mendes

î -F de ) arrivé de Portugal avec

une flote 397. eft deftiné

par I0 Roi pour aller à

k V Malaca « ibid, eft calomnié

•^. auprès d'/iba^uerque « mis

t aux arrêts , 6c délivré ,40».

•x'.ft fignale à la prife de Goa,

éi Ce a tout l'houneur de cette

journée, 407. Ses démêlél
avec Albuquerque , 408. (0

fauve , eft arrêté 6c con-
damné à être renvoyé en
Portugal ic à tenir prifon

,

jurque au départ , 40f.
Tiré de prifor. pour être

fait Gouverneur de Malaca
par intérim

, 458. eft la du-

pe de Roftomocan , de fou-

tient le (îege de Goa contre

lui^ 4)9. eft relevé 8c ren-

voyé en Portugal par Al-

buquerque
, 4)x. eft ren-

voyé par le Roi aux Indei

pour être Gouverneur de
Cochin^ 518,

fafconcelloi [ Edouard Mendex
de ] mauvais confeil qu'il

donne à George d'Alou-

querque, y7j.
fa^ ( Diego ) envoyé vers

Sultan Zeinal , lui perd le

refpeâ , 8c eft maftacré par

les Courtifans de ce Prince

,

59».
Fat [ Triftan ] découvre l'Ifle

de Porto Santo , 10. en-

fuite celle de Madère «

ibid. y obtient une Capitai.

nerie, lu
Fedd$m [ Livre de la Religion

des Brachmanes ] fon anti-

quité. 99,
Ftllofai [ Fernand ] foldat de

l'équipage de Vd(co de

Gama. Terreur panique

dont il eft failî dan^ nne

bourgade de Nègres , 77,

cxpole par- là les Tiens à
être défaits

,

tbid^

Vms réglé» en certains Pa»

i OOoo iij

i !il
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ragei

,

78.
f^icknêH , Di<tt des Indiens ,

98.
Vttnuitit [ Raïa ] Chef dei Ja-

vei à Malaca « Ton crédit ,

3 5 1. eft contraire aux Por^.

tugaia , ikid, a'attache à AU
bu^uerque , 4x1. eft fait

Sabandar de Malaca »4tj.
Sa irahifon , 4J0. Son Aip-

• plJce, 4J1.
Vttmmit [ le fils d' ] chargé

de poignarder Diego Lopes
de Siquéïra , n'ofe exécuter

Ton projet^ 355. eft puni

avec Ton père, 4)1.

ZjIféiJm f Gouverneur de

Calaiate fe défend

avec fucces contre George
d'Albuquerque qui vouloir

le faire prrlonnier, 57).
ZafaraJtn^ défait par Alphon-

fe d'Albuquerque , 315.
Zaïre , fleuve d'Afrique ,

Zmheft , fleuve

,

144,
Zamorin , ou Empereur de Ca«

licut
, 97. donne audience à

Vafco de Gama, 106. Son
portrait^ 1 10. fe laide ga.

gner par les Maures ,114.
écrit au Roi de Portugal

,

116. donne audience à
Pierre Alvarez Cabrai , &

-. lui accorde une Faâorerie

,

117* IZ9. lui fait unetra-
hifon , ôc en eft puni, i x<).

,
J& fuiv, Trahifon qu'il fait

, à Vafco de Gama , 14^.

écrit au Roi de Cochin pour

le retirer de l'alliance de*

Portugais, 1)0. lui déclare

la guette après un grand

Confeii tenu (ur ce lujet ,

If 3. entre viâorieux dans

Cochin, itfi. en eft chaf»

fé par les Albuquerques ,

164. fa>T la paix avec eux ,

168. recommence la guerre

avec raifon , 169 Détail

de cette guerre , 17c. &
fuiv. eft confterné de Tes

mauvais fuccès , ibid, a re-

cours à la trahifon & au

poifon, 189. fait des tenta-

tives pour la paix , 190, fe

retire à Calicut , 194. re-

nonce à 1 Empire , éc re-

prend les rennes du Gou.

vernement à la foUicitation

de fa mère, 195. envoyé au-

devant de Lope Soarez

d'Alvarenea pour traiter de

la paix, uns fuccès « \^6,

eft défait par le Roi de Ta.
nor 199. met une flote en

mer contre les Portugais
,

laquelle eft battue par Don
Laurent d'Alméïda , ii).

Don François d'Alméïda
lui brûle une aunre flote à
Panane, 165. Don François

Coutinho & Alphonfe d AI.

buquerque vont ravager

Calicut dans fon abfence ,

))i. Indignation qu'il en

conçut , & dommage qu'il

en reçut

,

^40.
Zangutbéir , Câte d'Afrique ,

140.

Znn^bar [ Ifle fur la côte de

Vf

4
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Zanguebar ] Ton Roi fait

tributaire de Portugal , 140.
Zéret

( Jean Goitxalei ) décou-

vre rifle de Porto Sanco Oc

l'ifle Madère, obtient une
Capitainerie dans cette der-

nière , 9. & fHÏV.

Zi'ibit [ Ville d'Arabie ] em-
portée par Raix Soliman

,

Ztifétiin IL ( Roi d'Ormus
)

le fait tributaire du Pottu-

sal , 179. fe fouleve contre

Albuquerque, i8â. Sa mort,

508.
Ztinâl [ Sultan ] Roi de Pa.

cen , le bat contre Alphonfe

d'Albuquerque , & fe don-
ne enfuite à lui f-^ns y être

forcé, 589. pad'e deux fois

du camp d'Aibuquerque
dam celui de Mahmud, &
pourquoi, «90. eft fait gen-

dre de Manmud , 6c rentre

dans Tes Etats , 591. re-

cherche les Pottueais «591.
propofitions qu'il fait à
George d'Albuquerque,)9i.

eft attaqué , fc défend avec

courage , 0c meurt en com-
battant

,
ikid,

Zonis, Erreur populaire fur

celles qu'on croyoic inha-

bitées, !•
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